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CHAPITRE  I- 


Ifft  h  GénidCMiti  é'Aniigue.  —  BiniH  YI  m  iMcessnr.  —  GuUi  immit  de 
Fanufiet.  —  CNtimes  do  FenisM  —  de  FezeiU{Ml  —  di  Pardiie  —  dei 
^iN  Vallées—  de  Nof iro.  —  PeidatioD  de  Maueibe  —  de  Parie  —  de  Miriide 
—de  Giioit— de  Greiade—  de  Flevanee—  deYiane— de  Joillae.  —  Mort  de 
Benard  eeite  llrtine.— Geatsle  sod  lit.—  Coitmes  de  Bissoseï  et  de  Barrao. 


Géraud  survécut  peu  à  Texpédition'  qui  avait  déjà 
coûté  la  vie  à  Philippe-le- Hardi  et  à  Esquivât:  Il  mou- 
rut en  1285  (1)  laissant  de  Mathe  de  Béam  sa  femme, 
six  enfants,  trois  fils  et  trois  filles.  Bernard  Tainé  des  fils 
lui  succéda  dans  les  comtés  d^Ârmagnac  et  de  Fezensac. 
Gaston  le  second  forma  la  seconde  tige  des  vicomtes  de 
Fezensaguet  et  Roger  le  dernier  eut  le  Magnoac  qu'il 

(1)  Grands  Officiers  de  la  Couronne.  Art  de  vérifier  les  Dates.  Un 
document  de  la  collection  Brequigni  recule  sa  mort  jusqu'en  1286  et 
le  fait  mourir  prêt  de  Bragairac. 
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abandonna  dans  la  suite  à  son  aîné  pour  entrer  dans 
TEglise.  Des  trois  filles,  Taînée  Mascarose  épousa 
Arnaud-Cuillem  de  Labarthe,  vicomte  d^Aure  et  des 
quatre  vallées  :  Capsuelle  et  Mathe .  les  deux  autres 
s'unirent,  la  première  à  Bernard  Cls  du  comte  de  Com- 
minges  et  la  seconde  à  Bernard  Trencaléon,  .fils  d'Othon , 
seigneur  de  Fimarcon.  Ni  Tune  ni  Tautre  ne  laissa  de 
postérité. 

.  Bernard ,  le  sixième  de  ce  nom  parmi  les  comtes 
d'Armagnac,  venait  d'atteindre  la  vingt-unième  année, 
lorsqu'il  fut  appelé  à  succéder  à  son  père.  Toutefois 
eomme  la  majorité  en  Cascogne  était  fixée  à  25  ans,  il 
fut  placé  sous  la  tutelle  de  Gaston  de  Béarn  (1)  son 
grand-père  maternel.  Géraud  avait  promis  une  charte 
à  la  noblesse  de  Fezensac,  lorsqu'il  disputait  ce  comté 
au  vicomte  de  Lomagne.  Mais  après  sa  victoire,  il  ou- 
blia sa  promesse  ou  se  mit  peu  en  peine  de  la  remplir. 
A  son  lit  de  mort  le  souvenir  de  la  foi  donnée  lui  re- 
vint et  il  recommanda  à  son  fils  d'acquitter  >a  dette. 
Cette  tardive  recommandation  ne  pouvaitf^spirer  une 
entière  confiance.  On  craignit  de  nouveaux  délais  et 
dès  qu'il  eut  fermé  les  yeux,  les  barons,  les  chevaliers^ 
les  damoiseaux  ci  les  autres  nobles  composant  la  cour 
de  Fezeniac  s'as$emblèrçnt  (2)  dans  l'église  de  Justian, 
le  7  janvier  1286.  On  y  vit  Raymond-Aimeric  de  Mon- 
tesquiou,  Guillaume  de  Poudenas,  Raymond-Bernard 
de  Gelas,  Géraud  de  Verduzan ,  chevaliers ,  Aruaud- 
Guillem  de  Monlezun^  Odon  de;  Pardaillan,  Carbonel 
de  Peyrusse,  damoiseaux,  Jean  Arnaud  de  Malartic? 

(1)  Grands  Officier^  de  la  Couronne.  An  de  vérifier  les  Dates. 

(2)  Charte  du  Séminaire.  Manuscrit  de  M.  d'Aigrnnn  Coutumes  de 
Fezensac. 
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iJcrDarcl  de  Pai  JaUluii ,  Bernard  de  Ciourac,  lïerlraud 
de  Lag^imbrère ,  ou  Laj^nitorc,  Hugues  de  Marrenx. 
Arnaud  de  Boussas^  Odon  de  Lartigue,  Auer  Sans  de 
liezolles^  liemard  de  Cis taquet,  cKevaliers,  Amaneu  de 
Verduzan^  Aruaud-Guillem  de  Magnaul,  Fortaucr 
de  Lupjïë,  Gëraud  de  Lisle^  Bayie  de  Gondriu,  Pierre- 
Oeitnitid  de  Lisslej  sou  frère,  GuiUuume  de  Ferra botu:, 
Ik^nmrd  d'Aubiaii^  Géraud  de  Jaulin,  Vital  deSéailles, 
!^riiard  de  Be^olles,  Garcias-Arnaud  de  Bals,  damoi- 
>eaux,  Bernard  de  Lians,  clerc  ^  Bertrand  de  Lagar- 
dère^  agissant  pour  Fortaner  deCazeuove^  chevalier  ^ 
Guillanme  de  Carcliet,  Bernard  de  Ferraboue  et  Gé- 
raud de  Saillas ,  clerc ,  députe^  par  Tabbé  de  Condom, 
Ces  seigueurs  choisirent  Odon  de  Pardaillan,  Gadlard 
de  Bezolles ,  Bertrand  de  Polastron  et  Barthélemi  de 
Câ]llà¥et  I  et  les  chargèrent  de  poursuivre  auprès  du 
jeune  Bernard,  de  Mathe  sa  mère,  de  Tarchevéque 
d'Aueh^  de  Bernard  de  Luppé  juge  d^appaux  dans  TAge- 
nais  pour  le  roi  d'Angle  ter  re^  et  des  autres  exécuteunî 
testamentaires  du  comte,  la  réalisation  des  promesses 
qui  venaient  d'élre  reitérées- 
Bernard  ooEseillépar  sa  mère  se  prêta  de  bonne  grâce 
a  ces  réclamations.  Le  samedi  avant  les  Rameaux,  il 
ootrop  les  privilèges  désirés  en  présence  de  Fort  de 
Salis  son  sénéchal  d'Armagnac  et  de  Fezensac,  de 
I^eire  de  Baulac^  archidiacre  d^Astârac  en  deçà  du 
Gccs,  d'Arnaud  Desparbès,  chevalier,  de  Guillaume  de 
Laivardac,  clievaUer,  de  Bernard  de  Campeils  chanoiue 
de  Lectoure^et  de  plusieui-s  notaires,  spécialement 
clés*  Cette  charte  formait  les  lois  du  Fezensac^*l 
Kaît  le  rang  de  la  nobl^se  du  pays-  Nos  lecteurs  aime- 
font  à  eu  trouver  ici  les  printùpales  dis|)ositiûus. 
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Le  comte  concède  aux  seigneurs  des  châteaux  de 
Montant,  de  Montesquiou,  deLisle  d^Orbeissan  (depuis 
Lisle  de  Noë)  de  Betbèsé  (*),  de  Lagraulet  et  de  Lauraèt, 
barons  de  Fezensac,  le  haut  et  bas  domaine,  une  entière 
juridiction  et  la  faculté  d^ériger  des  fourches  patibu- 
laires dans  ui>  lieu  de  leurs  baronnies.  Il  consent  à  ce 
que  les  seigneurs  des  châteaux  de  Marambat,  de  Gon- 
drin,  de  Marsan,  de  Magna  ut,  de  Bonas  et  de  Préueron 
jouissent  des  mêmes  faveurs.  Ces  privilèges  étaient 
attachés  aux  baronnies,  aux  châteaux  et  aux  terres  qui 
en  dépendaient.  Dans  leurs  autres  domaines  les  barons 
et  ces  six  maisons  seigneuriales  n'avaient  que  Pautorité 
affectée  auxlGefs  ordinaires. 

Après  ces  familles,  toutes  les  maisons  nobles  qui 
possédaient  des  châteaux  anciens  et  peuplés  avaient  la 
basse  et-  moyenne  justice ,  mais  le  comte  réservait  le 
haut  domaine  et  la  haute  justice  pour  lui  et  pour  ses 
successeurs.  Enfin,  le  reste  de  la  noblesse  qui  ne  possé- 
dait que  des  services  militaires,  des  lieux  francs  et  des 
fiefs  nobles  (habentes  militias  ^Jrancasitias  et  Jeuda 
Jranca)^  ne  pouvait  exercer  que  la  basse  justice.  Tout 
le  reste  appartenait  au  comte. 

Le  comte  devait  avoir  un  sénéchal  qui  entendit  en 
son  nom  les  causes  civiles  et  criminelles  assisté  de  deux 
gentilshommes  ou  de  deux  bourgeois,  l.es  uns  et  les  au- 
tres dé  bonne  réputation.  Les  deux  prençiîers  siégeaient 
dans  toutes  les  affaires  qui  concernaient  la  noblesse,  et 
les  seconds  dans  les  affaires  qui  ne  regardaient  que  la 

(*)  La  maisoD  de  PardaiUan  ayant  réuni  les  baronnies  de  Betbèsé, 
de  i^ayraét  et  de  Lagraulet,  il  ne  resta  que  quatre  barons  :  ils  firent 
partie  du  Chapitre  métropolitain.  La  métropole  ayant  été  rétablie , 
pourquoi  leur  titre  ne  le  scrait-il  pas  ? 
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bourgeoisie  et  le  peuple.  Mais  tout  intéressé  avait  le 
droit  de  récuser  des  assesseurs  dont  il  soupçonnait  l'im- 
partialité,  à  con(iition  toutefois  que  dans  un  œurt 
délai  il  pourrait  prouvei;  devant  la  cour  les  justes  mo- 
tifs de  ses  soupçons. 

Le  comte  faisait  remise  aux  barons,  aux  chevaliers, 
aux  religieux,  aux  clercs,  aux  bourgeois  et  autres  nobles^ 
enfin  aux  seigneurs  de  quelque  rang  et  de  quelque 
condition  qu'ils  fussent,  du  droit  d'alberge  ou  d'alber- 
gade  C)  et  de  tout  ce  qui  se  prélevait  sous  ce  prétexte. 
Il  ne  conservait  Valbergade  que  dans  ses  dom^nea 
propres. 

Il  permettait  à  la  noblesse  de  jouir  de  ses  forêts,,  de 
ses  eaux  et  de  tout  ce  qui  s'y  rattachait.  On  sait  que  les 
Plantagenets  d'Angleterre  et  à  leur  exemple  quelques 
seigneurs  s'étaient  réservé  presque  exclusivement  le 
droit  de  chasse. 

Nul  ne  pouvait  être  dépouillé  de  ses  biens  sans  avoir 
été  jugé;  ni  saisi ,  ni  incarcéré ,  quand  il  donnait  une 
caution  suffisante. 

Le  contumace  ne  pouvait  être  condamné  qu'à  une 
amende  de  vingt  deniers  Morlas,  ni  l'homme  cor- 
véable de  corps  ou  de  biensêtre  reçu  hors  du  domaine 
de  son  seignetur  sans  l'assentiment  de  celui-ci. 

(*)  On  appelait  alberge  ou  albergade  le  droit  de  gtte,  d'où  dous 
a?oiis  fait  Auberge  et  Héberger.  Le  seigneur  pouvait  aller  demander 
un  gtte  k  9es  vassaux.'  La  reli^on  l'offrait  aui  voyageurs.  Les  h^pi- 
lanx  n'eurent  pas  d'autre  origine.  Tous  cent  que  nous  connaissons 
dans  la  province  avant  1300  et  la  plupart  de  ceux  que  l'on  fonda  dans 
le  xiv<  et  XT«  siècles  n'eurent  guère  que  cette  destination.  On  les 
bâtissait  de  préférence  sur  le  chemin  des  grands  pèlerinages,  presque 
toujours  en  Gascogne  sur  les  chemins  de  Rome  ou  de  St-Jacques. 
Après  1300  on  commença  à  mêler  aux  voyageurs  les  malades  et  les 
infirmes;  et  peu  à  peu,  à  mesure  que  les  hôtelleries  s'élevèrent,  ceux-ci 
restèrent  seuls  en  possession  des  hospices. 
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Le  vassal  qui  transportait  son  domicile  ailleitrs  de- 
vait laisser  entre  les  mains  de  son  seigneur  les  immeu- 
bles'qu'il  tenait  de  lui. 

Le  comte,  en  fondant  un  bourg  ou  une  bastide>  ne 
pouvait  donner  à  ceux  qui  venaient  y  habiter,  que  les 
terres  de  ceux  qui  consentaient  k  cette  transmission,  et 
il* ne  pouvait  bâtir  dans  les  dom^itfes  d'un  seigneur 
sans  son  assentiment. 

,  Tout  habitant  du  comté,  accusé  d'un  délit,  devait 
comparaître  en  justice  devant  le  comte  ou  son  délégué 
dans  le  lieu  de  son  domicile.  Les  nobles  seuls  devaient 
aller  chercher  les  arrêts  de  la  justice  à  Vie  et  ils  pou- 
vaient refuser  de  les  subir  ailleurs. 

Il  était  défendu  d>ngager  ou  de  saisir  pour  dette  ou 
amende  le  linge  de  corps,  les  lits,  les  animaux  labourant 
la  terre  et  les  chevaux  d'un  gentilhommeou  d'unévéque. 

Le  comte  ne  pouvait  recevoir  gage  de  bataille  que 
dans  deux  cas  :  pour  un  meurtre  traitreusement  et 
scélératement  commis,  et  pour  une  propriété  en  li- 
tige (*),  profimdo  terrœ^  à  moins  que  les  deux  parties 
n^y  consentissent  librement. 

Nul  ne  pouvait  être  soumis  à  une  punition  ou  à  une 
amende  pour  autrui  :  le  fils  ne  devait  pas  p^yer  pour 
son  père,  ni  le  père  pour  son  fils. 

Nul  ne  pouvait  être  condamné  que  pour  chose  jugée 
ou  avouée  devant  la  cour,  et  si  quelqu'un  était  dé- 
pouillé de  ses  biens  sans  jugement,  il  devait  être  rétabli 
dans  ses  droits  par  son  seigneur  ou  par  le  comte. 

(*)  Nous  croyons  que  c'est  le  sens  du  texte,  nous  pourrions  nous 
être  trompé  en  traduisant  un  latin  très-incorrect.  Nous  sommes  hors 
de  nos  études  habituelles  ;  c'est  ce  qui  nous  a  fait  adopter  avec  em- 
pressement pour  le  Bétm  la  rédaction  de  M.  Faget  de  Baurc  qui 
s'est  presque  toujours  contenté  de  traduire  Marca  en  développant  et 
éclaircissant  sa  pensée. 
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Nul  lie  {K)uvait,  sous  prétexte  de  guerre  ou  de  dis- 
corde, sévir  coutre  les  maisons ,  les  métairies  {bordas) , 
les  moulins,  les  pesselles,  les  arbres,  les  vignes,  les  blés, 
les  foins.  S'il  le  faisait,  il  éuit  tenu  de  payer  au  double 
tous  les  dommages  causés  et  puis  il  était  puni  selon  la 
gravité  du  délit. 

Chacun  devait  avoir  autour  du  château  ou  du  lieu 
dç  son  habitation  un  bédat  ou  lieu  réservé  d'une  éten- 
due raisonnable,  qui  devait  être  respecté  sous  peine 
d'une  amende  de  .  cinq  sols  outre  la  réparation  des 
dommages.  Enfin  tout  paysan  pouvait  posséder  deux 
vaches ,  et  tout  gentilhomme  six.  S'ils  excédaient  ce 
nombre,  ils  devaient  payer  quatre  sols  Morlas  au  sei- 
gneur dont  ces  animaux  paissaient  les  herbes,  chaque 
fois  que  ce  seigneur  les  trouvait  sur  ses  propriétés. 

Peu  de  mois  après  ces  concessions,  Bernard  fit  hom- 
mage (1)  de  ses  comtés  d'Ârmagnac  et  de  Fezensac  au 
roi  d'Angleterre.  Cet  hommage  est  daté  du  2  novembre 
et  signé  d'un  grand  nombre  de*  seigneurs.  Bernard  y 
prend  le  titre  de  damoiseau,  marque  de  sa  minorité.  Il 
ne  le  prend  plus  dans  un  acte  du  6  avril  1 289 ,  par. 
lequel  il  remet  au  monarque  anglais  les  arrérages  d'une 
rente  de  cent  marcs  d'argent  dont  Henri  III  avait  gra- 
tifié Géraud  V  pour  l'attacher  à  son  parti.  L'Angleterre 
avait  toujours  plus  d'intérêt  à  gagner  les  seigneurs  de 
la  Gascogne.  Aussi,  deux  jours  aupravant,  Edouard 
avait  assigné  au  jeune  Bernard  une  autre  rente  de 
mille  livres  Morlas  :à  prendre  sur  les  revenus  de  Bor- 
deaux. 

La  noblesse  du  Fezensaguet  avait  reçu  de  Géraud 
d'Armagnac  les  mêmes  promesses  que  la  noblesse  d(* 

(t  )  L'Art  de  vérifier  les  Dates. 
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Fezensac.  Elle  se  réunit  dès  que  Gaston  frère  de  Ber- 
nard eut  atteint  sa  quatorzième  année  (1).  Cette  assem- 
blée se  composait  d'Arnaud  de  Gière  seigneur  de 
Maosempuy,  Arnaud  Desparbès  et  Arnaud- Asner  de 
Sk>boleco-seigneurs  deLabrilie,  Pelisson  deFortineet 
Fortanier  de  Sirac  co-seigneurs  de  Sirac ,  Eimeric  et 
Odon  de  Latour  seigneurs  de  Latour  et  de  St-Cric , 
Gauthier  de  Latour  seigneur  de  Montignac,  Pierre 
Ducos  et  Bertrand  de  Monbrun ,  co-seigneurs  de  Mon- 
brun  avec  le  baron  de-Blanquefort,  Bernard  de  Gière 
co^gneur  de  Ser  empuy ,  Raymond-Bernard  de  St- Jean 
seigneur  d' Auguax ,  Azemar  de  Marayat  seigneur  de 
Maravat,  Arnaud  et  Bernard  de  Lauret  co-seigneurs 
de  Lauret,  Raymond-Bernard  de  Ste-Gemme,  Vital  de 
Mongaillard  co-seigneur  d*Esclignac  et  de  Bajônnette, 
Nebulode  Grasan  et  Arnaud  de  Céran  co-seigneurs  de 
Géran,  Guillaume  de  Maurens  et  Bernard  d'Auers 
co-seigneurs  d^Engalin;  Elle  délégua  Arnaud  de  Gière 
et  Guillaume  Asner  de  Sobole  pour  provoquer  auprès 
du  jeune  vicomte  Toctroi  des  concessions. 

Gaston  imita  son  frère  et  se  prêta  comme  lui  à  des 
vœux  qu'il  n  eut  peut-être  pas  été  en  son  pouvoir  de 
repousser.  Il  accorda  aux  seigneurs  de  Mansempuy,  de 
Labrihe,  de  Sirac,  de  Latour,  de  Monbrun  et  d^Au- 
gnax  la  baute  et  basse  justice ,  le  haut  domaine  et  les 
fourches  judiciaires,  avec  tous  les  privilèges  qui  s'y 
rattachaient;  enfin  le  droit  de  créer  un  notaire  ou 
tabeUion.  Les  autres  châtelains  reçurent  le  privilège 
d'imposer  des  amendes  jusqu'à  soixante-cinq  sols  Tou- 
lousains avec  le  droit  de  faire  fustiger  et  courir  les 
coupables  dans  leius  villages.  La  simple  noblesse  n'eut 

(1)  Coutumes  du  Feieniaguet,  Chartier  du  Séioiiiaire  d'Auch. 
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le  pouvoir  de  condamner  qu'à  cinq  sols.  Parmi  les- 
uombrenx  articles  de  ces  coutumes,  nous  ne  mention- 
nerons que  Tavant-dernier.  11  y  était  défendu  de  saisir 
les  vautours  et  les  éperviers  ou  d'enlever  leurs  œufs 
sous  peine  de  soixante-  cinq  sols  d'amende.  En  cas  d'in- 
solvabilité, le  ravisseur  devait  subir  une  peine  corpo- 
relle, au  jugement  de  la  cour  vicomtale. 

Les  coutumes  du  Pardrac  se  flrent  attendre  quelque 
temps.  Le  comte  Arnaud  Guillem  ne  les  publia  qu'en 
1300(1).  Cette  publication  faite  le  lundi  de  Quasimodo 
dans  Téglise  de  Monlezun  eut  pour  témoins  Raymond 
Sans  d'Antin ,  frère  Eimeric  Dastugues  abbé  deSt-Se- 
ver  de  Ruslan,  Auger  DebaLs,  Hugues  de  Rosis  ou  de 
Roziers,  Auger  de  Baulac,  Arnaud  Guillem  Descou- 
loubre,  Bernard  de  Rivière  et  le  supérieur  des  religieux 
hospiuliers  de  St- Antoine.  Peu  de  mois  après,  Bernard 
de  Labarthe  (2)  octroya  les  coutumes  des  quatre  val- 
lées d'Aure,  de  Magnoac,  de  Nestes  et  de  Barousse. 

Ces  coutiunes  générales  ou  grandes  coutumes,  comme 
on  les  appela  souvent,  regardaient  surtout  les  nobles  et 
les  bourgeois.  Quelques-uns  de  ceux-ci  commençaient 
à  s'enrichir  et  presque  toujours  ils  profitaient  de  leurs 
richesses  pour  se  faire  inscrire  parmi  la  noblesse.  Guil- 
laume Ferrantier  (3),  bourgeois  de  Villefranche  dans 
TAstarac,  s'était  attaché  à  la  maison  d'Armagnac  et  avait 
amassé  à  son  service  des  sommes  considérables.  Il  acheta 
pour  le  prix  de  cent  cinquante  livres  Morlas,  de  Ber- 
nard de  Marestang  seigneur  de  Cogotois  et  de  Hunalde 
sa  fille,  la  moitié  de  Bascols,  la  terre  deCimps,  la'neu- 

(1)  Coulumcs  du  Pardîac,  Charlicr  du  scmiDaire  d'Auch. 

(2)  Coutumes  imprimées  des  qualre  Vallées. 
(3'  Charlier  du  Séminaire  d'Auch. 
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vicine  parlie  du  péage  d'Aubiet  avec  le  neuvième  des 
cuisses  de  porcs  ^t  de  bœufs  qui  se  tuaient  et  se  ven- 
daient dans  cette  ville.  Toute  vente  de  terre  allodiale 
devait  être  ratifiée  par  le  suzerain.  Ici  Tacquiescement 
n^était  pas  douteux.  Bertrand  de  Marestang  s^engagea 
à  l'obtenir.  Géraud  de  Pouy  seigneur  de  Pouypardin, 
mari  de  Hunalde,  fut  chargé  des  procurations  de  sa 
femme  et  de  son  beau-père.  Il  se  transporta  à  Mauvezin 
où  le  .comte  d'Armagnac  résidait  alors  et  lui  présenta 
Tacte  passé  à  Marestang.  Le  jeune  Bernard  l'approuva, 
investit  Ferrantier  en  le  touchant  avec  ime  verge 
de  bois  en  présence  d'Amanieu  archevêque  d'Auch,  de 
Raymond  Garsie  de  Mauvezin  chanoine  de  Dax ,  de 
Bernard  de  Condom  sénéchal  d'Armagnac,  de  Bernard 
de  Riscle,  et  de  quelques  autres  témoins.  Fortanier  de 
Marestang ,  frère  du  comte  de  Cogotois ,  approuva  la 
vente  au  château  de  G)rné  le  28  novembre  suivant. 

Ces  fiefs  devaient  au  comté  d'Armagnac  une  lance  à 
chaque  changement  de  possesseur.  Guillaume  Ferran- 
tier paya  ce  tribut  et  prêta  serment  de  fidélité  dans  le 
Padouenc  de  Villefranche  en  \  296.  Il  quitta  bientôt 
après  le  comte  d'Armagnac  et  passa  au  service  du  roi 
de  France.  Sous  son  nouveau  maître,  sa  fortune  s'accrut. 
Il  acheta  alors  d'Odon  de  Montant  efdc  son  fils  la  terre 
de  Gariepuy  près  de  Fleurance  et  agrandit  son  domaine 
d'Aubiet.  Il  prend  dans  cet  acte,  passé  à  Villefranche 
le  28  mai  <30^,  le  titre  de  valet  du  roi  de  France. 
A  voir  ses  trésors  grossir  rapidement,  le  valet  paraît 
digne  du  maître. 

Le  servage  allait  s'aflaiblissant  tous  les  jours.  Le  peu- 
ple avait  achevé  d'éclore  au  soleil  des  Croisades.  Dès  son 
berceau  il  lui  fallut  des  franchises  plus  larges  que  n'en 
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possédaient  les  serfs.  Ces  franchises,  connues  sous  le 
nom  de  fors  dans  le  Béam  et  le  Bigorre,  se  nommèrent 
oootnmes  dans  le  reste  de  la  Gascogne  ou  plutôt  dans 
toute  la  France.  Les  plus  anciennes  que  nous  connais- 
sions dans  les  domaines  des  comtes  d'Armagnac  sont 
celles  de  Nogaro.  EJles  portent  la  date  du  mois  de  novem- 
bre 1219.  Bernard  III  les  octroya  en  présence  de  toute 
la  cour  d'Armagnac.  Outre  Odon  de  Montant ,  Odon 
de  Gizaubon ,  Aisius  de  Montesquiou ,  Odon  de  Par- 
daillan.  Bertrand  de  Lagraulet,  barons  du  Fezensac,  il 
avait  encore  près  de  lui  Audebert  de  Mascaron ,  Ar- 
naud Guillaume  d'Armagnac ,  Guillaume  de  Montan- 
dre,  Raymond-Guillaume  de  Gaure,  Sans  du  Coussol , 
Arnaud-GuiUaume  du  Lau,  Roger  de  Lanux  et  Vital 
de  Labarlhe.  Les  coutumes  de  la  vicomte  de  Corneillan 
suivirent  de  près.  Pierre-Raymond  de  Corneillan  les 
donna  en  1222.  Les  autres  ne  datent  que  de  la  der- 
nière moitié  du  xiii*  siècle.  Nous  n'en  connaissons 
point  dans  TAstarac,  le  Pardiac,  la  Lomagne  etleCom- 
minges  qui  dépassent  cette  époque.  Ainsi  les  comtes  de 
Kgorre  et  surtout  les  vicomtes  de  Béam  avaient  de- 
vanoé  leurs  voisins  dans  cette  carrière. 

Mais  ces  coutumes  furent-elles  un  don  libre  et  gra- 
tuit, une  gracieuse  concession  des  seigneurs,  ou  bien 
une  reconnaissance,  une  consécration  légale  et  authen- 
tique de  ce  qui  était,  avec  une  extension  de  privilèges 
arrachée  par  les  circonstances  ou  par  le  développement 
de  la  société  ?  La  question  a  été  diversemeut  résolue 
et  elle  devait  l'être.  Les  coutumes  qui  précédèrent  la 
fondation  des  villes  appartiennent  évidemment  à  la 
première  catégorie.  La  communauté  n'était  pas  formée. 
Pour  l'attirer  dans  les  murs  qui  s'élevaient,  on  lui 
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offrait  des  franchises.  Là  il  y  avait  don.  Le  maître 
préexistait.  Mais  à  part  celles-là,  toutes  les  franchises 
octroyées  par  les  seigneurs  particuliers  à  leurs  vassaux 
et  surtout  les  coutumes  générales  accordées  par  les 
comtes  aux  gens  de  leur  comté  seraient-elles  une  pure 
concession?  Nous  avons  déjà  fait  pressentir  que  nous  ne 
le  pensons  pas.  Ce  serait  admettre  que  de  vastes  aggré- 
gations  existèrent  longtemps  sans  lois  et  par  conséquent 
sans  droits;  qu^elles  étaient  abandonnées  au  bon  plaisir 
et  aux  caprices  de  leurs  maîtres ,  ce  qui  ne  fut  jamais 
dans  notre  France,  ce  que  né  pouvait  admettre  la  libre 
et  unanime  pratique  des  principes  humanitaires'  du 
christianisme. 

Nous  croyons  que  le  texte  est  souvent  formel.  Nous 
allouons  qu'il  y  a  coutume.  Nous  établissons,  parce 
que  c'est  la  coutume  :  quia  mos  est.  Les  seigneurs, 
comme  nous  Tavons  observé  aiUeurs,  paraissaient  le 
reconnaître.  Avant  de  recevoir  le  serment  de  leurs 
vassaux  ils  leur  prêtaient  serment  eux-mêmes.  Il  y 
avait  contrat  réciproque,  et  dans  ce  contrat  le  seigneur 
se  liait  le  premier.  Ce  fait,  on  le  retrouve  non  seule- 
ment dans  le  midi  où  le  souvenir  de.  la  municipalité 
romaine  ne  s^était  jamais  entièrement  effacé,  mais  en- 
core dans  le  nord  où  Félément  germanique  se  mêla 
davantage  au  despotisme  de  la  victoire  et  où  par  con- 
séquent Tasservissement  fut  plus  grand.  Ainsi  diaprés 
nous ,  il  n'y  eut  pas  toujours  concession ,  mais  il  y  eut 
quelquefois  aussi  constatation  de  droits. 

Ce  point  acquis,  reste  à  savoir  ce  que  furent  ces 
droits  dans  Torigine.  N'eurent-ils  pour  objet  que  la 
sûreté  des  biens  et  des  personnes  ,  la  liberté  des  indus- 
tries^ etc. ,  etc?  En  un  mot  ne  regardaient-ils  que  la 
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possédaient  les  serfs.  Ces  franchises,  connues  sous  le 
nom  de  fors  dans  le  Béam  et  le  Bigorre,  se  nommèrent 
coutumes  dans  le  reste  de  la  Gascogne  ou  plutôt  dans 
toute  la  France.  Les  plus  anciennes  que  nous  connais- 
sions dans  les  domaines  des  comtes  d'Armagnac  sont 
celles  de  Nogaro.  Elles  portent  la  date  du  mois  de  novem- 
bre 12^19.  Bernard  III  les  octroya  en  présence  de  toute 
la  cour  d'Armagnac.  Oulre  Odon  de  Montant,  Odon 
de  Cazaubon ,  Aisius  de  Montesquiou ,  Odon  de  Par- 
daillan,  Bertrand  de  Lagraulet,  barons  du  Fezensac,  il 
avait  encore  près  de  lui  Audebert  de  Mascaron ,  Ar- 
naud Guillaume  d'Armagnac ,  Guillaume  de  Montan- 
dre,  Raymond-Guillaume  de  Gaure,  Sans  du  Goussol, 
Arnaud-Guillaume  du  Lau,  Roger  de  Lanux  et  Vital 
de  Labarthe.  Les  coutumes  de  la  vicomte  de  Corneillan 
suivirent  de  prc»s.  Pierre-Raymond  de  Corneillan  les 
donna  en  1222.  Les  autres  ne  datent  que  de  la  der- 
nière moitié  du  x|ii*  siècle.  Nous  n'en  connaissons 
point  dans  l'Astarac,  le  Pardiac,  la  Lomagne  etle  Com- 
minges  qui  dépassent  cette  époque.  Ainsi  les  comtes  de 
Bigorre  et  surtout  les  vicomtes  de  Béam  avaient  de- 
vancé leurs  voisins  dans  cette  carrière. 

Mais  ces  coutumes  furent-elles  un  don  libre  et  gra- 
tuit, une  gracieuse  concession  des  seigneurs,  ou  bien 
une  reconnaissance,  une  consécration  légale  et  authen- 
tique de  ce  qui  était,  avec  une  extension  de  privilèges 
arrachée  par  les  circonstances  ou  par  le  développement 
de  la  société  ?  La  question  a  été  diversement  résolue 
et  elle  devait  l'être.  Les  coutumes  qui  précédèrent  la 
fondation  des  villes  appartiennent  évidemment  à  la 
première  catégorie.  La  communauté  n'était  pas  formée. 
Pour  l'attirer  dans  les  murs  qui  s'élevaient,  on  lui 
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ces  mystères  comment  assigner  avec  certitude  les  limi- 
tes ?  Néanmoins  s'il  nous  était  permis  de  livrer  notre 
appréciation  à  nos  lecteurs ,  nous  dirions  qu'ici  encore 
il  y  eut  quelquefois  dans  Torigine,  droits  civils  seule» 
ment  et  quelquefois  aussi  droits  politiques. 

Dans  les  campagnes  peuplées  de  serfs  et  dans  les 
villes  nouvellement  fondées  on  s'arrêta  aux  droits  civils. 
La  première  émancipation  ne  va  pas  plus  loin.  Elle  ne 
saurait  même  le  faire.  On  ne  connaîtrait,  on  n'appré- 
cierait, et  surtout  on  n'utiliserait  point  un  bienfait 
ultérieur.  Le  seigneur  en  émancipant  son  serf  lui  aban- 
donna une  partie  de  sa  propriété,  et  en  échange  il  en 
exigea  des  redevances  en  argent  ou  en  nature.  Mais 
ces  concessions  d'abord  verbales  étaient  souvent  mal 
définies  et  plus  souvent  encore  dénaturées  par  le  mau- 
vais vouloir.  Le  maître  se  montrait  dur,  exigeant ,  ra- 
pace  :  le  serf  mécontent ,  insoumis ,  avare  ;  de  là  des 
commotions  fréquentes.  Ajoutez  que  la  plupart  du 
temps  il  fallait  lutter  pour  les  franchises  des  portes,  des 
ponts,  des  marchés ,  pour  la  faculté  de  bâtir  ou  de  ré- 
parer sa  maison.  Ces  luttes  étaient  quelquefois  couron- 


s'organisent  et  où  les  idées  libérales  éciosent  pour  enfaDter  une  cons- 
titution définitive,  abouiissanl  selon  le  génie  des  peuples,  ici  à  un 
archonte,  là  à  un  sénat,  ailleurs  à  la  royauté.  Loin  d'avoir  contribué 
k  désorganiser  la  société,  à  mettre  partout,  comme  on  Va  dit  si  sou- 
tent  et  si  légèrement,  le  caprice,  la  violence,  le  désordre  à  la  place  de 
la  règle,  elle  a  servi  à  hiérarchiser  les  forces  vives  des  nations ,  à 
dompter  Tindividualisme ,  enfin  à  faire  sortir  Tordre  du  cahos.  Les 
raisons  dont  il  étayeson  argumentation  nerveuse  et  serrée  paraissent 
très-pbusibles.  Nous-méme  nous  inclinioiH  jadis  yers  le  sentiment 
qui  faisait  naître  la  féodalité  du  paganisme.  Aluis  nous  lui  donnions 
pour  berceau  les  foréu  de  la  Germanie,  d'où  elle  aurait  envahi  rEn- 
ropc  à  la  suite  des  hordes  conquérantes.  Aussi  nous  sommes  loin  de 
rien  affirmer.  Il  faudrait  une  autorité  plus  grave  que  la  nôtre  pour 
résumer  et  conclure. 
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nées  par  la  victoire  et  chaque  triomphe  augmentait  les 
(tandiises.  Le  besoin  fréquent  qu'avait  le  seigneur  du 
bras  de  son  vassal  au  milieu  des  combats  journaliers,  et 
de  ses  redevances  parmi  Timprévoyance^  dissipation, 
les  prodigalités  et  les  dépenses  d'une  vie  presque  toute 
consacrée  aux  armes,  ce  besoin  les  augmentait  encore 
davantage.  De  ces  agrandissements  successifs  naquirent 
les  droits  politiques ,  sinon  pour  les  campagnes ,  du 
moins  pour  la  plupart  des  bourgs  et  des  villes  de  créa- 
tion postérieure  au  xii*  siècle.  Dans  leur  sein,  sous 
lafiHidalité,  Tesclave  devint  serf,  le  serf  devint  bour- 
geois on  citoyen  et  le  bourgeois  ou  citoyen  devint 
homme  politique  :  Thomme  politique  s'éleva  même 
qndquefois  à  la  noblesse. 

Mais  les  villes  antérieures  au  xii^  siècle  et  les  agglo- 
mérations qui  avaient  échappé  aux  Barbares,  n'ayant 
jamais  entièrement  subi  le  joug,  n'eurent  jamais  besoin 
d'émancipati([^.  Elles  jouirent  ainsi  toujours  non  seule-- 
ment  de  droÉUcivils,  mais  encore  de  droits  politiques. 
Ces  drmts  furent  sans  doute  longtemps  assez  précaires. 
Ils  avaient  été  affaiblis  par  les  malheurs  des  temps,  par 
lanarchie  publique,  par  les  efforts  des  seigneurs  qui 
plus  d^une  fois  sans  doute  proBtèrent  des  circonstances 
pour  étendre  leur  puissance,  par  le  besoin  incessant  de 
protection  et  de  secours  qu'on  prouvait  durant  ces  deux 
ou  trois  siècles  où  l'Europe  paraissait  n'être  qu'un  vaste 
camp;  maïs  si  affaiblis  qu'on  les  suppose,  ils  avaient 
sorvéeu  à  la  chute  de  l'empire  romain  et  à  celle  de  nos 
deux  premières  races  royales  et  ils  avaient  pris  leur 
]daoe  dans  la  féodalité,  c'est-à-dire  dans  l'organisation 
sociale  d*alors. ^^  temps,  l'expérience,  l'exemple 
donné  ailleurs  ou  plutôt  toutes  ces  causes  successives 
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les  étendirent  et  les  fortifièrent  Les  membres  de  ces 
cites  ou  de  ces  agrégations  avaient  vu  leur  seigneur 
s'unir  à  d^àutres  seigneurs  et  grâce  à  cette  union  triom- 
pher de  leur  suzerain  :  ils  s^unirent  à  leur  tour.  Rassem- 
blés dans  Téglise  et  quelquefois  sur  la  place  publique,  ils 
jurèrent  sur  les  saints  évangiles  de  se  prêter  mutuelle- 
ment secours  contre  toute  exigence  odieuse  ou  nou- 
velle, toute  violence  réelle  ou  prétendue.  On  appela 
cet  acte  faire  une  conjuration  ou  établir  une  commune. 
Quelquefois  le  seigneur  l'établissait  lui-même  :  plus 
souvent  il  souscrivait  de  bonne  ou  de  mauvaise  grâce  à 
ce  qui  avait  été  fait  ou  faisait  acheter  son  acquiesce- 
ment. Les  jurés  y  conjurés,  ou  communiers,  nos  ancien- 
nes chartes  leur  donnent  ces  trois  noms,  avaient  leurs 
armes,  leur  sceau,  leur  justice,  leur  prison,  leurs  con- 
suls ou  maires,  leurs  jurais  ou  échevins.  Nous  retrou- 
vons ici  notre  conseil  municipal  avec  des  attributions 
bien  autrement  larges.  Le  vote  de  Timpôti^Ja  p<4ice,  le 
jugement  des  délits  et  des  crimes  leur  d||^rtenaienL 
C'étaient  autant  de  petites  républiques  qui  avaient 
laissé  derrière  elles  les  municipes  romains. 

Une  chose  manqua  à  ces  communes  et  Ton  ne  saurait 
assez  s'étonner  qu'il  en  ait  été  ainsi.  Chacune  d'elles 
demeura  isolée  comme  son  seigneur  était  seul.  Si  elles 
eussent  fait  un  pas  de  pln^,  si  l'association  se  fût  formée 
sur  une  plus  vaste  échelle  comme  dans  l'Italie,  nous 
aurions  eu  des  états  de  Lucques,  de  Venise,  de  Gènes, 
de  Pise,  de  Florence.  Mais  le  ciel,  qui  préparait  à  la 
France  de  glorieuses  destinées ,  lui  épargna  ces  mor- 
cellements. Peut-être  aussi  faut-il  remarquer  qu'en 
deçà  de  la  Loire  où  l'association  par^^psait  plus  natu- 
relle et  plus  facile  à  cause  des  anciennes  traditions 
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romaines,  la  puissance  des  grandes  maisons  seigneuria- 
les avait  déjà  grandi  rapidement  quand  naquirent  et 
se  formèrent  les  communes.  Les  Comtes  de  Toulouse, 
d'Armagnac  et  de  Foix,  les  .sires  d'Albret  et  surtout 
les  rois  de  France  dont  Tautorité  domina  bientôt  le 
système  féodal  eussent  sans  doute  opposé  des  obstacles 
insurmontables  à  toute  tentative  d  association  générale. 

QiKMqu'ilen  «Ht  de  nos  appréciations,  les  franchises 
s  étaient  développées  à  Tépoque  que  nous  décrivons. 
Sous  cette  extension  la  population  s'accrut  Rien  ne 
vivifie  les  états  comme  la  liberté.  Une  foule  de  villes 
s'élevèrent  aussitôt.  L^église  concourut  à  la  construction 
de  presque  toutes  celles  que  Ton  bâtit  dans  le  diocèse 
d'Auch.  Son  concours  devait  se  prêter  naturellement 
a  cette  oeuvre.  Vraisemblablement  antérieure  à  la  féoda- 
lité et  autrement  constituée  qu'elle,  loin  de  proclamer 
des* exclusions  et  des  incapacités,  elle  avait  toujours 
ouvert  lés  divers  rangs  de  sa  hiérarchie  au  serf,  et  au 
f assal ,  aussi  bien  qu'à  l'homme  libre  et  au  chevalier. 
D^ailleurs  plus  instvuite  alors  que  ce  qui  Tentourait  et 
par  conséquent  plus  intelligente  de  ses  vrais  intérêts , 
die  dut  comprendre  [Jutôt  et  mieux  qu'en  fondant 
des  villes  on  obéissait  à  d'irrésistibles  nécessités ,  et  on 
s'assurait  des  forces,  et  des  revenus.  Ajoutons  enfin 
qu'elle  était  et  devait  nécessairement  être  mieux  péné- 
trée que  les  barons  des  principes  de  l'évangile.  Quel- 
quefois elle  agissait  seule. 

Boael  abbé  de  l'Escale-Dieu  fonda  la  ville  de  Mas- 
teube  O-  ^  plaine  sur  laquelle  elle  est  assise  avait 
d'abord  été  une  vaste  forêt  possédée  par  l'abbaye  de 

(*)  Dom  BmgeUet  faii  dériver  If asMube  de  manut  iUvœ^  main  de 
b  forêt,  parce  que,  dît-il,  la  forêt  se  développait  en  forme  de  main. 
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Sère  qui  la  céda  aux  moines  de  Tflscale-Diea  moyen- 
nant une  légère  redevance.  Les  moines  y  bâtirent  une 
grange  ou  manoir  ^ui,  s'élevant  au  milieu  des  bois, 
prit  le  nom  de  Masseube  (màs  syhœ,  habiution  de  la 
forêt)  {\),  Quelques  habitants  se  groupèrent  presque 
aussitôt  autour  de  la  grange.  Bonel  j  appela  plus  tard 
d^autres  habitants  et  y  forma  une  ville.  Mais  comme 
elle  se  peuplait  trop  lentement ,  dès  les  premiers  jours 
de  janvier  4274,  il  en  céda  le  paréage  à  Bernard  comte 
d^Astarac.  Deux  ans  plus  tard  Tabbé  et  le  comte  don- 
nèrent à  la  ville  des  coutumes  que  leurs  successeurs 
renouvelèrent  et  étendirent  en  4382. 

L'abbé  de  Faget  avait  devancé  Tabbé  de  TEscale- 
Dieu  auprès  du- comte  d'Astarac.  Ne  pouvant  au  milieu 
des  troubles  qui  agitaient  la  province  protéger  et  dé- 
fendre les  habitants  de  Seissan,  il  appela  Bernard  à  son 
aide  et  acheta  sa  protection  par  quelques  concessions 
qui  toutefois  laissaient  le  haut  domaine  entre  les  mains 
des  religieux  (2).  Les  habitants  seraient  tenus  de  payer 
au  comte,  à  chaque  fête  de  la  Tousfeint,  douze  deniers 
et  un  sétier  d'avoine  par  feu,  de  lui  vendre  les  denrées 
dont  il  pourrait  avoir  besoin  au  prix  de  leur  marché , 
et  enfin  de  le  suivre  dans  toutes  les  chevauchées  ;où 
marcheraient  les  gens  de  Simorre  et  de  Faget.  Bernard, 
pat  le  conseil  de  ses  nobles  et  en  particulier  de  toute 
sa  cour  d'Astarac,  acquiesça  à  ces  propositions.  Il  s'en- 
gagea à  défendre  les  habitants  et  toutes  lieurs  posses- 
sions et  leur  accorda  pour  eux  et  leurs  troupeaux  le 
droit  d'herbage ,  de  pacage  et  de  pêche,  avec  les  bois 
morts  et  les  fruits  secs  dans  tout  son  comté,  à  condition 

(1)  Dom  Bnigelles.  M.  d'Aignan. 

(2)  Manuscrit  de  Thôlel  de  ville  de  Tarbes. 
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toutefois  que  chaque  nuit  ik  pourraient  rentrer  sur  le 
territoire  de  la  commune.  Cet  accord  fut  passé  dans  le 
cloître  de  Simorre  le  25  avril  1266.  Il  eut  pour  té- 
moins le  comté  deCoiùminges  et  sa  cour,  la  cour  d'Âs- 
tarac,  Raymond  abbé  de  Simorre^  Jean  abbé  de  Sère 
et  prieur  de  Ste-Dode ,  Odon  d'EIspau  chanoine  de 
Lectoure,  Sans-Aner  d'Esparros,  Gaston  de  Panassac 
et  Arnaud  de  St-Roman. 

Bernard  s-associa  encore  avec  Hugues  de  Cadens 
abbé  de  Berdoues  pour  bâtir  les  villes  de  Pavie  et  de 
Mirande  (1).  La  première  placée  aux  portes  d'Auch 
s'appelait  alors  Sparsac  et  avait  appartenu  au  couvent 
de  Pessan ,  qui  Tavait  cédée  à  Berdoues.  On  assigna 
pour  y  poser  solennellement  la  première  pierre  le  di- 
manche après  TAscension  1284  (2).  Les  habitants  d^Auch 
n'apprirent  qu'avec  dépit  qu*'une  ville  allait  s'élever 
presque  sous  leurs  murs.  Ils  s'assemblèrent  la  veille  du 
jour  fixé  et  choisirent,  en  présence  de  Jean  de  Melet 
officiai  de  l'archevêque  et  des  consuls ,  Jean  de  Bats 
pour  aller  protester  en  leur  nom  contre  le  projet  arrêté. 
Mais  Hugues  et  Bernard  passèrent  outre  et  les  fonde- 
ments furent  jetés.  Pour  mieux  braver  les  Auscitains, 
il  fut  statué  que  les  habitants  de  la  nouvelle  ville  ne 
pourraient  jamais  leur  rien  donner,  vendre  ou  engager. 
Par  une  autre  clause  plus  étonnante  encore,  il  leur  fut 
défendu  de  payer  aucun  subside  au  roi  de  France; 
mais  on  sentit  presc[u'aussitèt  qu'on  s'attaquait  trop 
haut.  La  dernière  défense  fut  abrogée.  On  alla  plus 
loin;  on  appela  le  roi  en  paréage  et  on  lui  assura  six 
deniers  par  feu  allumant.  La  protection  royale  n'arrêta 

(1)  Manuscrit  de  Mirande. 

(2)  Hôtel  de  ville  d'Auch,  diverses  pièces  qui  constatent  ces  faits. 
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pas  les  Auscitaius.  Ils  allèrent  attaquer  Pavie  et  y  com- 
mirent tous  les  excès  où  se  porte  une  multitude  poussée 
par  la  jalousie. 

Trop  faibles  pour  se  venger  par  eux-mêmes,  les  ha- 
bitants de  Pavie  recoururent  au  sënéchal  de  Toulouse 
qui  condamna  les  Auscitains  à  donner  à  leurs  victimes 
deux  mille  cinq  cents  sols  d'indemnité  et  à  payer  une 
amende  deux  fois  plus  forte  au  trésor  royal.  Mais 
comme  ils  ne  se  pressaient  pas  de  verser  ces  sommes,  une 
seconde  sentence  les  condamna  à  y  ajouter  soixante-trois 
livres  et  douze  des  principaux  citoyens  devaient  tenir 
prison  jusqu'à  ce  que  le  jugement  fût  exécuté.  On  se 
soumit  alors  et  Ton  compta  aux  habitants  de  Pavie  les 
deux  mille  cinq  cents  sols  qui  leur  avaient  été  assignés 
(août  1297).  Deux  ans  plus  tard,  Philippe-le-Bel,  à  la 
prière  du  o(»nte  d'Armagnac,  fit  remise  à  la  ville 
d^Auchde  la  prison  et  de  Tainendequi  revenait  au  fisc 
Rien  n'est  vivace  comme  les  rivalités  haineuses  de  clo- 
cher. Après  six  siècles  la  paix  n'est  pas  encojre  signée 
entre  Auch  et  Pavie. 

Le  lieu  qu'allaitoocuperMirande se  nommait  Lesian 
ou  St-Jean  de  Lesian  (  1  ).  Le  premier  paréage  entre 
Hugues  et  Bernard  fut  passé  en  1279  ou  1280.  L'abbé 
mourut  peu  après  l'avoir  conclu.  Pierre  de  Lamaguère 
qui  le  remplaça  continua  l'œuvre  de  son  prédécesseur 
et  fit  associer  Philippe-le- Hardi  à  la  souveraineté. 
Eustache  de  Beaumarchès  sénéchal  de  Toulouse  repré- 
sentait son  maître.  Dans  cet  accord  qui  nous  a  été  con- 
servé, Bernard  comte  d'Astarac,  et  l'abbé  Pierre  de  La- 
ipaguère  abandonnaient  au  roi  un  cens  de  six  deniers 
par  feu  sur  tous  les  habitants.  Cette  somme  devait  être 

(1)  Cartulaîre  de  rhôtel-de-ville  de  Mirande. 
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|)ayée  cliaque  aiiuée  à  la  Toussaint,  entre  les  01410$  du 
séoéchâl  de  Toulouse.  Le  palais  que  le  comte  sMtait 
réservé  dao^reuceiote  des  murs  et  la  maison  que  rfd>bé 
avait  gardée  pour  lui  étaient  les  seules  habitations  que 
Timpôt  n atteignit  pas*  Le  roi  promettait,  au  prix  de 
cette  redevance ,  protection  et  défense  à  la  nouvelle 
cité.  Le  comte  et  Tabbé  engagèrent  leurs  biens  pour  la 
sûreté  du  paiement  L^abbé  s'obligeait  en  outre  à  faire 
ratifier  la  transaction  par  Tabbé  de  Morimont  dont  dé- 
pendait son  monastère.  L'acte  daté  de  Brives  est  du 
26  mai  1284.  Il  fut  ratifié  à  Toulouse  quatre  ans  après 
(avril  1285)  par  Tabbé  et  le  comte. 

Alors  un  nouveau  paréage  plus  explicite  que  le  pre- 
mier, vint  déterminer  tout  ce  qui  peut  constiuier  une 
ville  naissante  et- contribuer  à  son  développement  (*). 
Peu  après  la  fondation  le  comte  et  Tabbé  donnèrent 
des  coutumes  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  de- 
vaient être  communes  à  Mirande  et  à  Pavie. 

La  ville  ne  tarda  pas  à  être  régulièrement  constituée; 
mais  une  fois  admis  à  la  liberté  ,  les  habitants  de  Mi^ 
rande  se  sentirent  mal  à  l'aise  dans  les  bornes  étroites 
où  ils  étaient  renfermés.  De  là  naquirent  quelques 
luttes  avec  le  monastère;  celui-ci  prit  Tavis  de  Ber- 
nard de  Lustar  son  prieur ,  et  de  quelques  autres 
moines,  et  cédant  aux  vives  instances  des  consuls^  il 
accorda  aux  habitants  de  Mirande  et  des  lieux  voisins 
ce  qu'ils  demandaient ,  promit  de  ne  prendre  désor- 
mais que  deux  sols  Toulousains  et  s'obligea  à  enterrer 
gratuitement  les  pauvres  qui  lui  seraient  portés.  L'acte 
fut  passé  au  parloir  du  monastère  le  lundi  après  la 
St-Laurent  1292  sous  Centule  III,  en  présence  de 
Géraud  de  Gortade  chevalier,  Arnaud  de  G)rtade  rec 
(*)  Nous  donoerons  au  6«  volume  le  paréage  et  les  coutumes. 
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leur  de  Mazerettes  et  Arnaud  de  Lesian  recteur  de 
Monclar. 

D'un  autre  côté  les  seigneurs  n'avaient  pas  vu  sans 
jaloi|8ie  la  nouvelle  ville  s'élever  (i  ).  Le  comte  de  Par- 
diac  Arnaud  Guillem  de  Montlezun  et  Othon  de  Las 
se  prétendirent  lésés  et  exercèrent  des  violences.  On 
arma  de  part  et  diantre  ;  c'était  la  justice  d'alors.  Après 
la  guerre  vint  l'arbitrage,  qui  fut  remis  entre  les  mains 
de  Pierre  d'Orbessan  ,  chevalier ,  d'Etienne  de  Neres- 
tan,  bailli  de  Mirande  pour  le  roi,  et  de  Pierre  Othon 
de  Beaupuy  ou  (Bet-pouy).  Les  arbitres  arrêtèrent  que 
le  passé  serait  oublié,  que  le  comte  et  la  ville  se  prête- 
raient mutuellement  secours  et  assistance;  que  le  comte 
permettrait  à  jamais  à  tous  les  habitants  de  Mirande  de 
voyager  librement  dans  toutes  ses  terres,  sans  payer  de 
tribut  et  d'y  conduire  à  leur  gré  leurs  bestiaux  et  leurs 
marchandises;  enfin  qu  il  leur  laisserait  le  droit  de  dé- 
paissance  dans  tout  son  comté.  De  plus  en  réparation 
des  dommages  causés  par  le  comte  ou  ses  gens  aux  habi- 
tants de  Mirande,  il  devait  leur  compter  cinq  cents  sols 
Morlçs  dont  le  paiement  fut  garanti  par  des  cautions. 
Le  comté  et  les  consuls  jurèrent  ces  articles  en  1295 
en  préseuce  de  Bertrand  de  Montlezun,  damoiseau,  de 
Pierre  de  Lamaguère ,  abbé  de  Berdoues  et  de  Vital 
curé  de  Mirande. 

Dans  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  la  ville  et 
ses  voisins,  on  voit  aussi  Géraud  de  Marrens ,  seigneur 
de  Monclar  et  de  Valentées  réclamer  sur  l'extension 
de  la  justice  que  les  consuls  de  la  nouvelle  ville  ve- 
naient exercer  autour  d'eux.  Il  y  eut  quelques  violen- 
ces, mais  des  amis  communs  intervinrent,  et  le  seigneur 

Cl)  Cartulaire  de  l'hôtel  de  ville  de  Mirande. 
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assisté  de  ses  deux  fils,  Hugues  et  Bellus ,  transigea  le 
4  janvier  1297. 

Pendant  que  Berdoues  fondait  ainsi  Pavie  et  Mi- 
rande,  Tabbaye  de  Gimont,  fille  de  Berdoues,  avec  le 
concours  d'Alphonse  de  Poitiers  et  de  Jeanne  sa  femme 
héritière,  du  comté  dé  Toulouse  d'où  relevait  la  vicomte 
dn  Gimoisi  fimdait  les  vHles  de  Gimont  et  de  Solomiaa 
La  première  s'éleva  (i)  presqu'aux  portes  de  Tabbaye 
sur  le  penchant  d'un  coteau  baigné  par  la  rivière  de 
la  Gimone  :  double  voisinage  qui  lui  valut  sans  doute 
son  nom.  L'abbé  et  les  moines  offrirent  le  terrain 
appelé  alors .St-Justin,  firent  un  entier  abandon  de  tout 
droit  sur  les  fours ,  les  murs  ,  et  les  fossés  de  la  ville 
future  et  sur  tou^  ceux  qui  viendraient  la  peupler  et 
consentirent  à  entrer  pour  moitié  dans  les  frais  de  oona- 
truction  des  moulins.  Pierre  de  Landerville  sénéchal 
de  Toulouse  accepta  ces  offres  au  nom  d'Alphonse  et 
de  Jeanne  (aoAt  1280).  Il  se  chai^ea  du  reste  et  les 
murs  s'élevèrent  rapidement.  La  richesse  de  l'abbaye 
et  la  fertilité  du  8(d  y  attirèrent  des  habitants  nombreux 
et  en  peu  de  temps  la  nouvelle  bastide  compta  parmi 
les  cités  les  plus  importantes  de  la  contrée. 

La  villede  Solomiac  s'appela  d'abord  Villefranche(2), 
nom  générique  commun  à  presque  toutes  les  bastides 
nouvelles  à  cause  des  franchises  particulières  dont  elles 
étaient  dotées.  L'acte  de  fondation  nous  est  inconnu. 
Il  parait  qu^il  fut-  soustrait  ou  qu'il  s'égara  de  bonne 
heure,  car  quarante  ou  cinquante  ans  après  les  moines 
et  les  officiers  du  roi  se  disputaient  le  haut  domaine 
qne  chaque  partie  réclamait  exclusivement.  Après  de 

(i)  MmiiscriU  àê  CiiiDOOt  et  de  rii6tel  de  ville  de  Tarbes. 
(i)  Idem  de  la  eonoraoeide  Solomiac. 
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longs  et  vifs  débats ,  il  fut  passé  un  compromis  qui  est 
encore  conservé  dans  les  archives  de  la  ccHumune  et  qui 
établit  un  complet  paréage.  Ce  compromis  fut  passé  à 
Buset  le  4  mars  1 322  et  ratifié  par  le  roi  à  Paris  (mai 
1327).  Quatre  mois  après  Bertrand  de  Solomiac  séné- 
chal de  Toulouse  fit  jouir  les  habitants  d^  mêmes 
coutumes  qu'un  de  ses  prédécesseurs  venait  d^octroyer 
à  la  ville  de  Trie.  Ces  privilèges  furent  aopord^  en 
préseAce  de  Raymond  de  Prez  et  d'Othon  de  Terride 
vicomte  de  Gimois.  Dom  Vaissette  (1)  à  qui  nous  em- 
pruntons cette  circonstance  se  trompe  en  donnant  le 
sénéchal  pour  fondateur  à  la  ville.  Elle  avait  déjà  près 
de  cinquante  ans  d'existence  ;  elle  changea  seulement 
alors  son  nom  et  prit  celui  de  Solomiac  qu'elle  a  gardé 
depuis. 

Eustache  de  Beaumarchès  contribua  aussi  vers  la 
même  époque  à  la  fondation  de  Grenade  et  de  Fleu- 
nnœ  (2).  Grenade  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne  à  quelque  distance  de  Toulouse.. L'abbé  de 
Grandselve  fournit  le  terrain  et  entra  en  paréage  avec 
le  roi.  Le  lieu  choisi  pour  bâtir  Fleurance  s'appelait 
d'abord  Aineval  ou  plutôt  Aigueval  (vallée  pleine 
4Feau)i  II  éuit  situé  sur  une  petite  éminence  baignée 
par  le  Gers  à  l'extrémité  de  la  forêt  au  milieu  de  la- 
quelle s'élevait  le  couvent  de  Bouillas.  Suivant  un 
document  que  nous  avons  sous  les  yeux,  cette  éminence 
portait  le  nom  de  Mont- Aiglon  (*),  que  rappelle  encore 

(i)*  Histoire  da  Languedoc,  tom.  4. 

(S)  Idem. 

(*)  ÂTec  MoDtaigloii  on  a  expliqué  les  armes  de  la  Tille,  qai  porte 
d*argent  à  Vaigle  exployée  de  sable  surmontée  en  chef  de  Técu  de 
France;  mais  ces  armes,  si  ron  excepte  le  chef  dû  à  quelque  con- 
cession royale,  ne  sont  autres  TraisemblableoieBique  celles  d'Eustache 
de  Beaumarchès,  ou  peut-être  que  les  armes  du  comté  de  Gaure. 
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la  me  de  Montablon  ;  mais  nous  soupçonnons  que  cette 
cl<hiomination  a  été  altérée  et  qu^il  faut  lire  Montaglan 
{mont  des  glans).  La  forêt  de  Bouillas  «^appela  primi- 
tivement porte 'glans  à  cause  de  ses  chênes.  Nous 
n'avons  pu  retrouver  Pacte  de  fondation  de  Fleurance , 
aussi  no<tts  né  saurions  assigner  Fépoque  précise  de  sa 
fondatiovi ,  mais  elle  fut  incontestablement  antérieure 
à  Tannée  4291  qu'on  désigne  ordinairement,  car  en  < 
1287  nous  la  verrons  remise  à  Edouard  I**  roi  d* An- 
gleterre. 

Ce  prince  essaya  de  son  côté  d'étendre  et  de  consoli- 
der sa  puissance  dans  les  terres  qui  reconnaissaient  sa 
domination  ;  mais  le  clergé  lui  étant  généralement  peu 
dévoué,  il  s'adressa  aux  seigneurs  que  le  prestige  de  sa 
puissance  et  l'appât  de  sa  gloire  militaire  et  le  service 
des  armés  pouvaient  plus  facilement  lui  gagner.  Jean 
de  Grailli  son  sénéchal  s'unit  à  Jourdain  de  Lisle  sei- 
gneur de  Montgàillard  peur  bâtir  la  ville  de  Viane 
dans  la  paroisse  de  Ste-Marie  de  Villelongue.  Le  pa-  ' 
réage  en  fut  passé  à  Montgàillard  le  21  septembre  1284 
en  présence  de  Jean  de  St-Geri,  de  Guillaume  Garsias 
de  Pins  et  de  Bertrand  de  Faudoas.  Cinq  années  plus 
tard  (1)  Guillem  de  Mal  vin  vicomte  de  Juillac,  voulant 
bâtir  la  ville  qui  a  pris  le  nom  de  sa  vicomte,  appela 
aussi  le  monarque  anglais  en  paréage.  L'acte  eut  pour 
témoins  Othon  de  Caussens  supérieur  des  Dominicains 
deCondom,  Amanieu  de  Loubens,  Pons  de  Cours  (de 
curtibus)  et  Jacques  de  Mont  nommé  cinq  jours  après 
(7  juin)  juge  ordinaire  de  l'Agenais;  Jean  de  Giaritte 
ou  Charrette,  de  rhedd^  y  représenta  Edouard  !•'. 

(1)  CoIlecUon  Brequigni,  ad  annum  1281.    - 
(2)Idemadannaml284. 
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Du  reste  toutes  ces  villes  étaient  fondées  sur  le  même 
plan.  Nous  ne  connaissons  point  dVxception  à  cette  loi 
dans  le  département  du  Gers.  L'église  commençait  à 
s^amoindrir;  les  maisons  ne  se  groupaient  plus  autour 
d'elle.  La  commune  dominait  Aussi  elle  s'élevait  au 
centre  de  la  place  toujours  carrée ,  et  parallèlement  à 
elle  s'étendaient  les  diverses  rues  toutes  coupées  à  angles 
^  droits.  Le  plan  n'était  ainsi  qu'uQ  vaste  parallélogramme 
ayant  la  commune  ou  hôtel  de  ville  au  milieu  et  l'église 
sur  un  côté.  Les  villes  antérieures  au  xiii*  siècle  n'ont 
jamais  cette  ordonnance. 

Les  comtes  du  pays  prirent  peu  de  part  à  ces  fon- 
dations qui  paraissent  être  nées  d'une  pensée  politique. 
La  royauté  voulant  abattre  la  puissance  des  seigneurs 
et  n'osant  l'attaquer  de  front  lamina  sourdement.  D'un 
côté  au  moyen  de  ces  paréages,  elle  s'établissait  à  leurs 
portes ,  et  de  l'autre  elle  leur  donnait  des  voisins  in- 
quiets, jaloux  ,  turbulents,  'comnie  l'est  tout  ce  qui  est 
nouveau,  précaire,  mal  assis.  Des  vilains  nés  d'hier  à  la 
liberté  à  côté  de  vieux  barons,  les  rixes  étaient  inévita- 
bles et  grâces  à  ces  rixes  la  royauté  allait  par  ses  offi- 
ciers, par  ses  sénéchaux ,  par  ses  parlements  ,  mettre  la 
main  sur  tout  ce  qui  lui  disait  ombrage.  Les  malheurs 
des  premiers  Valois  suspendirent  seuls  quelque  temps 
ces  projets. 

Bernard  d'Astaracleseul  comte  qui  s'associa  franche- 
ment aux  idées  nouvelles,  vécut  dans  l'union  la  plus 
étroite  avec  les  religieux  çle  Berdoues.  Malgré  cette 
union  il  n'eut  pas  moins  de  longs  démêlés  avec  l'ar- 
chevêque d'Auch  ;  les  abbés  de  Pessan  et  de  Faget  et 
le  commandeur  de  l'Ordre  de  la  Paix.  Il  voulait  les 
empêcher  de  jouir  de  biçns  nobles  qu'ils  possédaient 
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dans  ses  domaines.  Cétait  la  grande  querelle  de  Rome 
avec  les  empereurs  d'Allemagne  rabaissée  aux  étroites 
proportions  de  TAstarac.  Le  comte  fut  encore  en  litige 
avec  Tabbë  de  Simorre  à  qui  il  disputait  la  haute  jus- 
tice dans  la  ville  qui  s'était  formée  autour  du  monastère. 
Gomme  les  barons  de  son  époque,  il  appela  la  violence 
à  son  secours  et  porta  le  ravage  sur  les  terres  de  son 
adversaire.  L'archevêque  surtout  eut  à  se  plaindre  de 
ses  vexations  (1).  Son  château  de  Lamaguère  fut  assailli 
et  subit  tontes  les  dévastations  d'une  irruption  armée. 
Le  prélat  se  défendit  par  les  armes  spîntuelles-et  frappa 
des  foudres  ecclésiastiques  le  terrible  Bernard.  Le 
comte,  qui  eût  sans  doute  bravé  une  défense  soutenue 
par  la  force ,  s'émut  de  Texcommunication  et  accepta 
un  arbitrage;  mais  voyant  qu'il  allait  être  condamné,  il 
releva  appel  et  poursuivit  ses"violences.  La  mort  le  sur- 
prit en  1291  au  milieu  de  ses  démêlés.  Il  venait  alors 
de  jeter  les  fondements  de  Villefranche  que  son  fils 
aîné  Centule  acheva  de  bâtir.  Outre  ce  fils  il  laissait 
Jean  et  Bernard  dont  on  ignore  le  sort  et  Arnaud  qui 
entr  autres  biens  eut  en  partage  le  fief  de  Mazamatprès 
de  Castel  Sarrazin.  Arnaud  épousa  Jeanne  de  Faudoas 
et  fut  suivant  un  docte  Bénédictin,  la  souche  des  Ma- 
zamat  de  Canasilles  établis  dans  la  Lomagne. 

Centule  était  associé  au  comté  depuis  plus  de  dix  ans. 
Il  avait  signalé  sa  valeur  sur  plus  d'un  champ  de  bataille, 
et  pris  une  part  glorieuse  à  l'expédition  d'Espagne  qui 
réunit  sous  les  drapeaux  de  Philij^^le-Hardi  la  prin- 
cipale no}>lesse  de  la  Gascogne.  Malgré  son  courage  il 
ne  voulut  pas  lutter  avec  l'église.  A  peine  se  vit-il  seul 
maître  de  l'Astarac,  qu'il  offrit  d'accepter  le  compromis 

(1)  Galtia  Ckriitiana.  Dom  Bragelles.  M.  d'Aignan. 
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rejeté  paf  son  père.  Arnaud  de  Cazenove,  abbé  de  Côn- 
dom,  qui  avait  succédé  k  Auger  d^Andiran  et  Odet  de 
Lomagne  seigneur  de  Fimarcon  furent  choisis  pour  ar- 
bitres. Ils  prononcèrent  la  sentence  suivante  (<):  Les 
deux  parties  se  tiendront  mutuellement  quittes  des 
dommages  essuyés.  L'archevêque  lèvera  les  censures. 
Le  commandeur  de  la  foi  abandonnera  à  Centule  Péda- 
rieux  et  quelques  autres  châteaux  moins  importants  et 
recevra  en  échange  le  château  de  Samazan  en  toute  jus- 
tice sons  la* réserve  qu'il  ne  pourra  jamais  être  distrait 
de  rOrdre.  Le  comte  reconnaîtra  tenir  en  6ef  noble  de 
Tarchevêque  tout  ce  qu'il  possède  dans  le  terroir  des 
Affites,  et  en  signe  de  vasselage,  lui  et  ses  successeurs 
donneront  à  chaque  nouvel  archevêque  une  paire  de 
gants  blancs  :  Le  coipte  rendra  au  clergé  toutes  les 
dîmes  dont  il  s'est  emparé  et  il  s'emploira  à  lui  faire 
restituer  celles  qu'ont  saisies  les  seigneurs  de  son  comté. 
Enfin  pour  dédommager  l'archevêque  de  toutes  les 
violences  commises  dans  le  château  de  Lamaguère  il 
lui  paiera  six  mille  sols  Toulousains.  Cet  accord  fut 
passé  dans  Téglise  de  Gimont  le  29  novembre  1291, 
et  pour  lui  donner  plus  de  force,  on  pria  le  roi  de  France 
de  le  confirmer. 

L'archevêque  venait  de  recevoir  une  autre  donation. 
Bertrand  Dessosille  excité  par  l'exemple  du  comte  d'As- 
tarac  avait  traité  le  monastère  de  St-Frix  de  Bassoues  (2) 
comme  le  comte  avait  traité  le  château  de  Lamaguère  ; 
mais  l'âme  de  Bertrand  s'ouvrit  bientôt  au  repentir,  et 
pour  expier  ses  excès  il  abandonna  au  prélat,  du  con- 
sentement de  Gaillarde  de  Lapalu  sa  femme  et  de  ses 
deux  fils,  un  vaste  terroir  qui  s'étendait  du  monastère 

(I  )  Cartulaife  d'Auch.  Dom  Bnigelles.  M.  d'Aignan. 

(2)  Idem.  * 
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l'ers  Moniesquiou  dans  le  voisiiiagB  du  château  de  La- 
mothe  dont  la  Ticilte  et  massive  tour  après  avoir  long- 
temps bravé  Ic^  injures  du  lemp  n'est  plus  fju'uîie 
ruine  prête  k  disparaitre*  L^acte  en  fut  publié  dans 
relise  de  Saintrailles  le  5  de  V  issue  d^avril,  cest^â-dire 
le  25;  Ci r  les  chartes  de  i  ette  époque  comptent  les 
}oms  presqu  aussi  souvent  par  la  fin  que  par  le  com- 
mcDcement  du  mois<  Il  eut  pour  témoins  Pierre  d'Aspe^ 
Ar&iiid  de  Crastes.  Voisin  de  Vie,  Fort  d'Eaux  liabî* 
tâHt  de  Barran,  Cmlkume-Arnaud  de  La^ors,  et  Sans 
de  Monlesquiou. 

D  n  était  resté  qu'un  moine  dans  le  monastère  de 
Basson  es  dont  l^  murs  avaient  extrumement  soulïerL 
On  ne  songea  plus  ni  à  le  rebâtir,  ni  a  le  repeupler*  On 
rnnit  à  la  roense  archiépiscopale.  L^archevêtjne  étant 
ainsi  devenu  seigneur  temporel  de  la  ville  donna  des 
ecMitumes  aux  habitants  Tan  i  295,  Ces  coutumes  étaient 
entièrement  semblables  à  celles  de  Barra  n  (*),  Gcraud 
oomie  d'innagnac  s  était  associé  à  Tarchevêque  Ama- 
aîeu  pour  octroyer  celles-ci.  Elles  furent  rédigées  Ymi 
1279  en  présence  de  Raymond  Eimerie  de  Morites- 
cpuoti ,  de  Bernard  de  Monlpesat,  de  Guillaume  de 
Siçrilbic,  de  Guillaume  de  GréMllac,  d'Odon  de  Lisle 
d*Arbecban  ^  de  Fort  de  Salis  et  de  quelques  autres 
seigneitn.  Odon  d'Arbechan  §ei g neur  de  Lisle  aban- 
donna trois  ans  après  aux  Barrannais  sous  la  redevance 
de  trois  sols  Morlas  toutes  les  terres  incultes  qui  lui 
appartenaient  entre  Lisle  et  Barran;  il  ajouta  ensuite  h 
ce  premier  don  la  libre  exploitation  des  bois  taillis,  la 

i*)  Etirait  du  tarlulaire  dii  BiiTran  mniiiiL'nJitii  t^paré,  mais  dont 
t'tlitiur  a  entre  lei  mains  plusieurs  piècci  collaiionrié^^f  qu'il  di^postern 
41  Sétaiiiaîre  d'Auch, 
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dépaissance  pour  leurs  animaux  et  le  pouvoir  de  cons- 
truire sur  les  terres  concédées  des  bordes  ou  maisons. 
Odon  mourut  peu  après  laissant  un  fils  Hugues  d'Ar- 
becban  encore  jeune.  Les  Barrannais  profitèrent  de  sa 
jeunesse  pour  lui  arracher  quelque  nouvelle  faveur.  Il 
y  eut  quelque  résislance  ;  mais  enfin  le  27  avril  1292 
Hugues,  avec  le  consentement  de  Géraud  d'Arbecluin 
son  oncle  et  son  tuteur,  transigea  sous  la  médiation  de 
Vital  de  Cagnan  curé  ou  chapelain  de  Barran  et  d'Ar- 
naud d'Ydrac  choisis  pour  arbitres.  Les  concessions 
précédentes  furent  confirmées.  Les  habilants  de  Barran 
durent  payer  le  péage  accoutumé  lorsqu'ils  traversaient 
le  gué  de  Lisle  ou  parcouraient  Tancienne  route  pour 
aller  vendre  leurs  denrées  :  mais  ik  ne  devaient  aucun 
cens  lorsqu'ik  portaient  des  objets  destinés  à  leur* 
nourriture  ou  à  leur  usage.  Le  seigneur  de  Lisle  pou- 
vait établir  pour  les  étrangers  un  péage  au  dessous  de 
Barran;  mais  ce  péage  serait  levé  les  jours  de  foire.  Alors 
les  deux  routes  principales  devenaient  entièrement 
libres.  Quatre  cents  sols  Morlas  payèrent  ces  conoessioiis 
et  quelques  autres. 

L'archevêque  d'Auch  dut  subir  aussi  une  transaction, 
peu  de  mois  après  avoir  donné  les  coutumes  à  Barran. 
Le  couvent  du  Brouil  lui  disputait  quelques  dîmes.  Par 
un  compromis  passé  aiA^hâteau  de  Mazères  (1)  le  ven- 
dredi de  Tocuve  de  TEpiphanie  1278  ou  plutôt  4279, 
en  présence  d'Odon  d'Arbechân,  de  Fort  de  Salis  séné- 
chal d'Armagnac ,  d'Arnaud  de  Troncens  et  d'Arnaud 
de  Thieste,  on  déféra  le  j  ugement  à  Raymond  chanoine 
de  Dax  et  au  granger  de  Conques.  La  sentence  fut 
rendue  le  mcme  jour  dans  le  château.  Les  arbitres 

(I)  Chartier  du  Séminaire. 
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adjugèrent  au  monastère  la  moitié  des  dîmes  danç  les 
églises  de  Mirannes,  du  Brouil,  de  St-Simon,  d'Es- 
parros,  de  Lamazère,  de  Labenne  et  de  quelques  autres 
dont  les  noms  se  sont  perdus  et  le  quart  dans  celle  de 
St-Yors,  Le  monastère  devait  payer  lui-même  à  Tarche- 
véque  six  deniers  de  rente  pour  les  droits  de  supré- 
matie. Enfin  au  prélat  appartenaient  toutes  les  dîmes 
dans  les  églises  de.  Lacassaigne,  de  Massas,  du  Mas  ? 
d'Ardenne,  de  la  Sourrouille  et  de  G)ucuron.  L'arche- 
vêque accepta  aussitôt  le  jugement.  Les  religieuses  ne 
le  ratifièrent  que  deux  mois  après.  Leur  communauté 
était  nombreuse;  nous  y  trouvons  plusieurs  membres 
des  grandes  familles  d'Armagnac  (*). 


(*)  A  ce  titre  nous  croyons  devoir  les  faire  connaître.  On  y  comptait 
Gallicie  deMaignaut,  prieure  claustrale ,  N.  d'Astorg  prieure  du  Cel- 
lier, Béatrix  deMontaut,  Mabilied'Arbechan,  Longue  Desbarats,  ou 
Débats ,  Anglesie  de  Magnaut,  Hispanie  de  Castera,  Assarite  de  Ce- 
un,  Ccmdors  de  Castel-Pujo,  Assarite  de  Caussens,  Gentiane  de  Ber- 
nède-ComeilIan ,  Simonne  de  Bois-Yin ,  Patronne  de  Soubaignan , 
Bonne  Débats,  Blanche -Fleur  de  Péguilhan,  Richarde  de  Bois-Vin , 
Anglesie  de  Stansans,  Mabilie  de  l.asta6ères,  Comtesse  de  Beraut, 
Esclannonde  de  Birad,  Marie  de  Ligardes,  Martine- Bonne  de  Pouy, 
Esperonde  Lagraulas,  Indie  de  Montagnan,  Bcrtranded*Estang, 
Blanche  de  St-Lary,  Guiraude  de  Pausadé,  Anglesie  de  Merens,  Lon- 
gue de  Ligardcs,  Bonne-Martine  de  Pinolin  et  Agnès  de  Baulat. 
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CHAPITRE  II. 


Plniem  PrétoùiU  uewté  de  Bi|im.  —  Philippe-Ie-Bel  t'a  laitit. — Plnkin 
seipein  GaieaisM  les  Tilles  46  Coidoa»  éa  Leetone,  46  Dix  et  de  Bajoue  eaitiei- 
Mrt  peir  lepriiee  de  Silent.  —  Le  rei  é'Aifletem  séjoine  i  Coiiei.  —  lert 
46  Cntai  vmHit  k  Béin.  —  KarfieriU  u  llle  et  le  ente  éeFeixlii  lacciM. 
— Hatte  d'Anapae  et  loi  Ui  dh{Niteit  eet  hériUce.  —  Giilleielte  titiaièie  lUe 
de  Gaston.  —  Ibisoii  de  risIe^onrdaiD.  —  Marqiiese  héritière  de  U  vieoiité  de 
Lou|ie  la  eède  i  Biie  de  Taiayru  son  père.  —  Bonafe  des  seifieurs  de  Lou- 
fie.  —  (Mesd'Astarae  et  de  Goniifes. 


La  saisie  du  Bigorre  n  avait  fait  qu'enhardir  et  mul- 
tiplier les  prétentions  à  la  possession  du  comté.  G>ns- 
tance  ne  fut  plus  la  seule  à  interjeter  action  devant  le 
sénéchal  de  Gascogne.  La  vicomtesse  de  Turenne, 
Mathilde  comtesse  de  Thiet ,  Guillaume  Teysson  et 
Mathe  comtesse  d'Armagnac  intervinrent  aussi  (1). 
G)nstance  s'appuyait  toujours  de  la  substitution  et 
opposait  en  outre  la  nullité  du  mariage  de  son  ayeule 
Pétronille  avec  Guy  de  Montfort.  Laure  invoquait  le 
testament  de  son  frère  E^uivat.  Guillaume  réclamait 
le  tiers  des  biens  contestés  comme  fils  unique  de  Pé- 
tronille de  Montfort.  Mathe  s'étayait  de  la  coutume  de 
Gascogne  qui  à  défaut  de  mâles  appelait  toutes  les 
filles  et  à  ce  titre  demandait  le  quart  du  Bigorre.  Enfin 
Mathilde  soutenait  que  la  vieille  Pétronille  avait 
donné  du  consentement  d'E^uivat  la .  moitié  du  Bi- 
gorre à  Alix  sa  mère  et  à  ses  enfants,  lorsqu'elle  la  maria 

(1)  Marca  liv.  9  ch.  13. 
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en  secondes  noces  à  Raoul  de  Courtenai.  Ces  diverses 
prêtée  lions  et  les  débats  qu^elles  amenèrent  aidèrent  à 
la  l<?nietir  des  juges  qui  ne  clierchaient  qu'à  laisser  1« 
plus  longtemps  possible  le  comté  entre  les  mains  de 
rAogleterre.  Leurs  lenteurs  dégoûlèreot  Constance.  Se 
vojraut  teuve  et  sans  enfanta,  die  céda  le  Bigorre  (I) 
k  Marguerite  de  Foix  sa  sœur  bien-aimée,  en  se  r^r- 
vant  le  pays  de  Rivière  eL  de  Mai^an;  et  dans  le  cas  où 
elle  serait  troublée  dam  la  possession  des  dûtnâia^ 
qu'elle  cboisissait  ^  elle  devait  avoir  la  seigneurie  de 
&t-Caudens  et  le  Nébousan. 

Hak  le  roi  d'Angleterre  ne  devait  pal  jouir  long- 
temps d'une  séquestration  peu  loyale  {*).  Le  parlement 
de  Paris  annula  la  cession  faite  à  son  père  par  Téglise  du 
Puj,  et  atiéantit  ainsi  ses  prétentions.  Constance  rentra 
alors  en  possession  du  comté  et  l'administra  deux  ans, 
La  reine  de  France  née  sur  le  trône  de  Navarre,  invo- 
qUAtlt  la  cession  faite  à  Tbihaut  de  Champagne  son 

fi)  Mafc«,  Ut.  9  chAp.  13.  —  Chartier  du  Sémloaire ,  iovcntaire 
I  du  tit.  d«  Pau. 

{*)  S*it  faltâlten  croire  deux  documeDis  que  Tou  irou fait  jadis  au 
hJMiij  de  Pau ,  rareheTè^iiio  d'Âucb  et  la  mélropule  élùvatit  des 
[  prtentiouf  que  f îen  ne  justifie  auraient  alocs  dispaié  l'hommage  du 
Bîpjffe  à  Vé^lm  du  Puj  et  au  roi  d'Angleterre.  PhUippe-le-Bcl,  à  qui 
I  le  pfélal  et  bs  chanoineB  en  auraient  appelé,  aurait  jugé  en  faveur  de 
I  r^tbêd^Auch  (mnî  l2»l).  EnÛn  ceiagumeni  aiiaqué  à  ma  Lourau- 
I  rdilété  etinlirmé  plus  tard  et  Constunce,  retenue  à  Mon i-de -Marsan 
Vfn  usm  maladie^  ourait  chargé  Boger- Bernard  son  beau-frère  de 
r  à  tiolrc  métropole  l'homuiage  onlouné  par  le  roi  de  France. 
«liôQ  Lloii^  tomes  11  et  12  à  la  liibtioihèquc  royale  de  Paris.  Nom 
douille  cette  cotlecLiou  que  ne  us  citerons  déâortuais  a&seï 
Dl,  Dwîi  U  plupiirt  des  origfnaui  ont  été  perdus  et  on  ne  peul 
\  TérlUer  t'a  ui  lien  tic  Ué.  Quelques-uns  portent  des  tr.tcei  évl  - 
idefuppositbnoud'iitLerpoUlîon.  Le  iv^^siècle  iurtout  compta 
f  âc  nombrcut  faussaires.  La  procuralioo  de  Conslafiee  ne  aous  parali 
,  rien  mûïm  quAUtlicatiqur. 
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père  par  le  dernier  comte  de  Leycesler,  se  uiit  aloi's 
ouvertement  sur  les  rangs.  Elle  avait  provoqué  le  pre- 
mier arrêt.  Elle  en  obtint  un  second  quj  ordonnait. la 
séquestration  entre  les  mains  de  Philippe-le-Bel  son 
mari.  Jean  de  Long-Perrier  lieutenant  d'Eustache  de 
Beaumarchès  fut  commis  ^ur  la  faire  exécuter.  Le 
cliâteau  de  Lourdes  avait  toujours  demeuré  sous  la  do- 
mination de  la  maison  de  Navarre  depuis  que  Leycester 
lavait  livré.  Tout  le  reste  du  Bigorre  reconnaissait 
les  lois  de  Ck)nstance.  Long-Perrier  le  réclama  au  notn 
de  son  maître.  En  même  temps  il  défendit  aux  états 
assemblés  dans  Téglise  de  Séméac  d^obéir  à  d'autres 
qu  au  chapitre  du  Puy.  L'assemblée  n'accueillit  qu'a- 
vec la  plus  grande  froideur  cet  acte  de  prétendue  suze- 
raineté. Arnaud-Guillaume  de  Benac  abbé  de  St-Pé  de 
Générés  qui  la  présidait  prit  la  parole  (1)  et  représenta 
avec  fermeté  au  conmiissaire  que  les  états  avaient  re- 
connu G)nstance  pour  leur  légitime  comtesse  et  qu'ils 
lui  avaient  prêté  serment  de  fidélité.  En  même  temps 
il  forma  opposition  à  la  procédure  et  en  appela  de  vive 
voix  à  la  cour  de  France.  Les  états  applaudirent  au 
discours  et  à  la  démarche  de  leur  président.  Constance 
qui  était  dans  l'assemblée  se  joignit  à  l'abbé  de  St-Pé; 
mais  toutes  ces  résistances  furent  inutiles.  Le  commis- 
saire réitéra  aux  états  l'ordre  d'obéir  au  chapitre  du 
Puy  et  défendit  à  Constance  de  s'y  opposer. 

Long-Perrier  alla  ensuite  au  château  de  Vie.  Le 
comte  de  Foix  qui  avait  accompagné  sa  belle-sœur  s'y 
était  rendu  non  pour  en  appeler  aux  armes,  mais  pour 
invoquer  le  droit.  Dès  que  le  commissaire  l'aperçut,  il 

(1)  Chartier  du  Séminaire  d'Aucli.  Inventaire  des  titres  du  Chapi- 
tre de  Pau. 
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eatra  en  foreur,  et  sans  respect  pour  le  noble  sang  qui 
coulait  dans  ses  veines,  il  le  saisit  par  les  habits,  le  mit 
hors  du  château  (1)  et  fit  planter  au  haut  de  la  tour 
les  bannières  du  roi ,  et  de  Téglise  du  Puy.  Ainsi  fut 
traité  près  des  états  qui  soutenaient  sa  famille  le  descen- 
dant des  comtes  de  Foix ,  le  gendre  de  ce  Gaston  qui 
aVait  abaissé  devant  lui  la  majesté  de  la  couronne  d^ An- 
gleterre. Nul  bras  ne  se  leva,  nulle  épée  ne  s'agita  pour 
venger  la  dignité  comtale  si  indignement  outragée:  tant 
la  royauté  avait  grandi  en  peu  de  temps ,  ou  plutôt , 
on  vit  alors  ce  qu^on  remarque  si  souvent  dans  notre 
patrie  ;  le  Français  si  fort ,  si  mâle  sur  le  champ  de  ba- 
taille, en  face  d^un  ennemi  avoué,  oourbe  sa  tête  devant 
les  moindres  apparences  de  légalité.  Cette  brutale  éner- 
gie arrêta  toute  opposition.  Long-Perrier  put  ensuite 
arborer  à  son  gré  ses  bannières  à  Tarbes,  à  Bagnères, 
dans  la  vallée  de  Lavedan  et  au  château  de  Mauvesin. 
Toutefois  les  états  n'abandonnèrent  point  Cons- 
tance. Ils  se  réunirent  de  nouveau  à  Séméac  le  9  oc- 
tobre 1 292.  Jamais  rassemblée  n'avait  été  plus  nom- 
breuse :  on  y  vit  (2)  Raymond- Arnaud  de  Coarrase 
évéque  de  Tarbes,  Arnaud  Guillaume  de  Benac  abbé 
de  St-Pé,  Auger  de  Benac  abbé  de  l'Escale-Dieu,  For- 
taner  abbé  de  St-Sever  de  Lavedan,  Pierre  de  Ga- 
varret  commandeur  de  Bordères,  Raymond  Garsie  de 
Lavedan,  Pierre  d'Antin,  Bos  de  Benac,  Bernard  de 
Coarrase,  Thibaut  des  Angles,  Arnaud-Guillaume 
de  Barbazan,  Arnaud-Raymond  de  Castelbajac,  Americ: 
de  Bazillac,  Peregrin  de  Lavedan,  Bernard  d'Asté, 
Raymond  Arnaud  de  Cuguron,    barons;    Raymond 

(1  j  Marca,  liv.  9  chap.  15.  —  (2)  Chartier  du  Séminaire. 
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d'Ossun,  Pierre  des  Angles,  Pierre  de  Gastelbajac, 
Auger  de  Loït,  Garsias-Amaud  de  Ville-Pinte,  Guil- 
laume Garsie  de  Tusagnet,  Pierre  de  Begolle,  Ray- 
mond-Arnaud d'Ârsizans,  Gaultier  de  Lacaasaigne, 
Bernard  d'Artaignan,  Pierre  de  Domec,  Auger  et  Gas- 
ton d^EIsièle ,  Pierre  de  Bisquers ,  Guillaume  Arnaud 
de  Barbazan,  Pelegrin  deCoarrase,  Auger  de  Balanbit, 
Amaud-Guillem  de  Roède ,  Bernard  de  St-Paul,  che- 
valiers; Arnaud  de  Bëon,  Bernard  de  Gistelnau,  Auger 
de  Domec,  Foie  d^Ozon,  Arnaud  de  Beussens,  damoi- 
seaux, tous  composant  la  cour  du  comté  de  Bigorre.  Ils 
rédigèrent  une  supplique  où  ils  constatèrent  les  droits 
de  Constance,  et  conjurèrent  Philippe-lé-Bel  de  lui 
rendre  )ustice.  Cette  requête  n^eut  pas  plus  de  succès 
que  les  précédentes;  Philippe-le-Bel  loin  de  Taccueillir 
fit  enquérir  en  1 300  sur  la  valeur  des  fiefs  et  arrière- 
fiefs  du  comté. 

Le  commissaire  Jean  Fronton  procureur  du  rài  en 
Agenais  partagea  (1)  le  Bigorre  en  six  bailliages  ou 
vigueries;  en  même  temps  il  constata  les  revenus  du 
comté  ;  ils  s'élevaient  à  sept  mille  deux  cent  trente-neuf 
livres  Tournois  (*)  :  et  si  on  y  ajoutait  pour  le  pays  de 
Rivière  trois  cents  livres  Morlas  ou  neuf  cents  livres  de 
France,  on  aurait  huit  mille  cent  trente-neuf  livres 
pour  le  Bigorre  entier  aux  premiers  joiusduxiv^  siècle. 

En  1301  quand  renquête  eut  commencé,  Philippe 
confirma  les  coutumes  que  Centule  avait  jadis  accordées 
aux  villes  du  Bigorre,  et  quatre  ans  après  par  de  nou- 
velles lettres  patentes  adressées  comme  les  premières 
au  sénéchal  de  Bigorre ,  il  lui  enjoignit  de  faire  jouir 

(1)  Marca,  liv.  9  chap.  15.  Manuscrit  du;Séiiiinaire . 
(*)  Voir  la  noie  !'«  à  la  Un  du  volume. 
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les  iiabiunt$  de  tous  les  privilèges  dotil  ik  jouissaient 
lorsque  le  comté  fut  placé  sous  sa  maiti.  Il  voulait  par 
ik  faire  oublier  Cônstimce  et  les  cxïmtes  particulier»*  En 
même  temps  il  cherchait  à  légitimer  cette  possession 
eti  acbetMTit  les  droits  de  rëvèqtie  et  du  chapitre  du 
Ptaj.  Ceux-ci,  voyant  que  le  haut  domaine  dont  les 
lYait  investis  les  deux  derniers  arrêts  n'étaient  que  de 
Tains  honneurs  assez  précaires ,  cédèrent  leurs  préten- 
tioiis  au  roi  en  échange  dVne  rente  de  trois  cents  livres. 
Philippe  avait  déployé  dans  cette  affaire  la  rapace  lé- 
galité qui  le  distinguait;  et  qujind  il  eut  triomphé,  il 
prit  hautement  le  titre  de  comte  de  Bigorre  qu'il  trans- 
mit ensuite  à  Charles  son  second  fils. 

Gaston  vicomte  de  Béam  vit  à  peine  le  commence- 
eDent  de  cet  interminable  procès.  Il  s  était  ému  avec 
toute  l'Europe  de  la  captivité  du  prince  de  Saleme 
tombé  au  pouvoir  d^ Alphonse  d'Aragon  et  devenu  dans 
les  fers  roi  de  Sicile  par  la  mort  de  Charles  d'Anjou 
«m  père.  Le  ppe  et  le  roi  d'Angleienrei  beau-frère  du 
ciptif ,  s'intéressèrent  surtout  à  sa  délivrance*  Le  mo- 
isaji|ae anglais  (i)  s'aboucha  d'abord  dans  la  ville  d'Ole- 
Pôn  avec  Alphonse  successeur  de  Pierre  t  ils  curent  une 
seconde  entrevue  à  Campfranc  dans  les  gorges  des  Py- 
rénèes^  Edouard  obtint  enfin  la  délivrance  de  soti 
beau-frère  ,  mais  à  des  conditions  assez  dures  qu'il  dut 
fatre  jurer  (2)  par  les  communautés  de  Bordeaux  ^  dû 
Bijumie^  de  Dax^  de  Lectoure,  deCondom,  de  Bazas^ 
delbrmande  et  de  L*i  Réole;  et  comme  si  ve  n'était  pea 
mes  de  ces  garautt^,  il  s'engagea  k  livrer  comme  otages 
m  roi   d'Aragon  quarante  notables  bourgeois  choisis 

(l}llarai,  liv.  7  ch»|j.  28.  —  (2)  Ryoïcr,  tom,  l'^s  pon  rtrfia, 
I  et  mh. 
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dans  ces  villes  et  trente-six  des  principaux  seigneurs  de 
sa  suite ,  parmi  lesquels  nous  distinguons  Gaston  de 
Béara ,  Arnaud  de  Cironde ,  Arnaud  de  Marmande , 
Pierre  de  Castillon,  Roger  de  Lamothe,  Arnaud  de 
Gavaston,  Guillaume  de  Pins,  Seguin  de  Mauboui^et, 
Guillaume  de  Savignac,  Bernard  de  Bidanos,  Amat  de 
Gayrosse,  Etienne  frère  du  vicomte  d'Orthe,  Raymond 
Robert  vicomte  de  Tartas ,  Amanieu  d'Albret,  Forta- 
nier  seigneur  de  Lescun,  Pierre  de  Grailly,  Arnaud 
d^Asté  fils  du  vicomte  d'Asté^  Guillaume  de  Seguin 
seigneur  de  Rioms  et  Gaston  vicomte  de  Fezensaguet. 
Celui-ci  ne  fut  pas  livré,  on.ne  sait  trop  pourquoi,  et  un 
autre  lui  fut  substitué. 

La  Communauté  deCondom  (1)  se  réunit  sur  la  place 
publique  le  25  novembre  1288  et  désigna  quatre  de 
ses  membres,  Guillaume  Mothe ,  Pierre  d'Agen,  Gé- 
raud  d^ Argentan  et  Bernard-Guillaume  de  Cassaigne 
pour  offrir  leur  garantie  au  prince  espagnol  et  jurer 
sur  leur  âme  qu'ils  feraient  tous  leurs  efforts  afin  d'a- 
mener Edouard  et  le  prince  de  Salerne  à  remplir  les 
clauses  du  traité.  La  délibération  eut  pour  témoins 
Othon  de  Lomagne ,  Arnaud-Bernard  de  Preschat  ou 
Preyssac,  Géraud  d'Escatalens,  cbevaliers;  Géraud  de 
Cazaubon ,  Gaillard  de  Preschat ,  Pierre  Baqué ,  Jean 
Rancé,  clercs,  et  Géraud ,  avocat  La  Communauté  de 
Lectoure  (2)  s'était  assemblée  quelques  jours  aupara- 
vant dans  l'église  du  St-EIsprit  et  avait  nommé  Ber- 
trand de  Calvet,  Arnaud  de  Romans ,  Pierre  dit  Pa- 
lisse et  Pierre  de  Car  tous  les  quatre  bourgeois.  Les 
Communautés  de  Dax  et  de  Bayonne  se  réunirent  dans 

(1)  Marca,  liv.  7,  chap.  28.  Rymer,  lom.  i.  —(2) Idem. 
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le  cloitre  de  leur  cathédrale.  A  Dax  le  choix  (4)  tomba 
sur  Gaillanme-Raymood  de  Francès,  Jean  de  Laba- 
che,  Bernard  de  Pouillon  et  Jean  de  Cabanet^;  et  à 
Bayonne  (2)  sur  Auger  deGavarret,  Pierre  de  Ville, 
Arnaud  de  Salvagnac  et  Guillaume  de  Martre. 

Le  roi  d^Angleterre  fut  si  satisfait  du  zèle  que  le 
vicomte  de  -Bëam  avait  déployé  dans  cette  affaire  que 
dans  le  séjoiu*  assez  long  qu'Edouard  fit  à  Condom  (3) 
avec  toute  sa  cour,  il  lui  rendit  le  21  avril  .1289  le 
château  de  Castillon  dans  le  Vicbilh  dont  il  s'était 
emparé.  Le  1 1  juin  suivant  se  trouvant  à  G)ndat  près 
de  Lectoure,il  lui  abandonna,  sa  vie  durant,  le  château 
de  Lados  en  Gascogne  avec  toutes  ses  dépendances  (4). 
Edouard  passa  trois  ans  entiers  sur  le  continent 
occupé  à  rétablir  la  paix  entre  le$  princes  de  la  maison 
de  France  et  la  couronne  d'Aragon.  Pour  reconnaître 
des  soins  si  peu  ordinaires  chez  les  souverains  de  la 
Grande-Bretagne,  Philippe-le-Bel  paya  enfin  à  Edouard 
la  rente  de  mille  livres  qu'il  lui  avait  promise  par  le 
dernier  traité,  et  qu'il  devait  asseoir  sur  une  terre  du 
royaume.  Il  lui  abandonna  le  comté  de  Gaure  (5)  dont 
il  se  réserva  toutefois  la  suzeraineté.  Jean  de  Lamothe 
châtelain  du  St-Puy,  par  ordre  de  Raoul  de  Nesle  con- 
nétable de  France,  remit  les  defs  du  château  du  St-Puy 
et  de  la  ville  de  Fleurance  à  Gausbert  abbé  de  St-Mau- 
rin  diocèse  d^Agen  et  à  deux  autres  commissaires  délé- 
gués par  le  monarque  anglais.  Cet  acte  de  tardive  jus- 
tice eut  lieu  le  29  avril  1287.  Eldouard  repassa  enfin 


(l)llarca,  liv.  1,  chap.  30.  R^mer,  tom.  i.  —(2)  Froissart,  tom. 
3 ,  cbap.  7.  Coll.  Brequigni^  tom.  7.  —  (3)  Idem:  —  (4)  Idem.  — 
(5)  llôtel  de  ville  de  Lectoure. 
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la  mer,  mais  avant  de  rentrer  dans  son  il^  il  parœurut 
r Aquitaine.  Il  arriva  à  Ciondom  le  plus  tard  le  2i  fé- 
vrier 4289. 

Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  confirmer  la  fon- 
dation  du  couvent  de  Prouillan  (1).  Ce  couvent  venait 
d^étre  doté  par  Diane  de  Contant  (2)  qui  fit  jeter  en 
1280  les  fondements  de  Féglise  et  du  monastère,  Aiais 
elle  mourut  avant  que  les  ouvrages  fussent  achevés.  Sa 
mort  n^interrompit  point  les  constructions  et  vers  la 
St^Michel  1283  on  y  introduisit  treize  religieuses  sor- 
ties de  Prouille  ou  Prouillan  célèbre  monastère  bâti 
dans  le  Languedoc  par  St-Dominique  durant  la  guerre 
des  Albigeois.  Cest  sans  doute  à  cette  ciroonstanoe 
((tt^est  dû  le  nom  qui  fut  substitué  au  nom  primitif  de 
Bontvert 

Les  seigneurs  de  Fimarcon  disputaient  à  Othon  de 
Lomagne  la  justice  haute  et  basse  dans  leurs  châteaux. 
Le  rûi  ordonna  une  enquête  (3)  où  parurent  Bernard 
de  Fouroès,  Arnaud  de  Pouy,  Peregrin  de  Cazaux, 
Bernard  de  Berrac ,  Bertrand  de  Labat ,  seigneur  de 
Lasbouzigues,  Arnaud  de  Roquepine,  Othon  de  Lisle- 
Bouzon,  Arbert  de  Coyne  et  Céraud  de  St-Orens,  qui 
txms  déclarèrent  qu^Othon  avait  jusque  la  joui  des 
droits  qu^on  lui  contestait  sur  Berrac ,  St-Mézard  , 
Si-Martin  de  Cojme  ,  Laroque  ,  Pouycarregel^ird  et 
Roquepine.  Aprte  une  pareille  déposition,  la  sentence 
ne  pouvait  être  douteuse  :  mais  le  prince  la  prononça 
ailleurs.  Il  quitta  Condom  le  5  ou  6  mai,  passa  à  Lee- 
toure  et  s^y  arrêta  dans  un  château  voisin  nommé 

(1)  Rynier.  Collection  Brequigni,  toro.  7.—  (2)  Monuscrft  de 
M.  Lagutère.  ^  (3)  Collection  Brequigni,  toro  7. 


Goiklit  (1)«  n  j  nttiiui  un  accord  passé  entre  ïeê  habi- 
tants de  Cûndotn  ^t  Bf  rnar^l  de  Monles^un. 

Ceini-ci  s^^tant  déclara  pour  Géraud  comte  d'Anna* 
gjtiac  contre  les  Condomois  avec  lesquels  Géraud  ëtaii 
dom  en  guerre,  les  Coodoinoîs  allèrent  aitaquer  le 
château  de  Montiistnic  près  de  Fleurance  appartenant 
à  B^oard  ;  et  après  y  avoir  blessé  et  même  tu4  quel- 
l|Qii-ltfls  de  cëïïx  qui  fôfajaient  de  le  défendre^  ils  j 
ntirenl  le  feu  et  le  réduisirent  en  cendres.  Bernard  usa 
de  représailles.  La  lulte  fut  longue  ;  mais  après  quinze 
ans  de  liolences  on  transigea  et  on  plaça  (2)  la  trau- 
nctloii  sotis  la  garantie  du  roi  d'Angleterre.  Quatre 
lour&  après,  24  mai  1289,  Edouard  donna  la  baylie  de 
Mai|^a§  (3)  Â  Géraud  de  Lauibert  el  la  baylie  de 
fleurancè  et  de  Pauîllae  à  Pierre  de  Gousene  en  char- 
geattt  ces  deux  seigneurs  de  payer  h  Tévéque  de  Lec- 

are,  le  premier  vingt-cinq   livres  et  le  second  cinq 

il  quatre-vingts  livres.  Quand  il  eut  touché  le  sol 
de  U  (vrande-Brctagne,  il  n^oublia  pas  Fleurattee.  Il 
ivrdotina  à  ses  officiers  de  délivrer  à  ses  habitants  les 
Kimin^  qulls  sollicitaient  pour  clore  de  murailles  leur 
ville  ouverte  jusque  là  à  roppre^on  et  au  pillage  (*). 

Les  glaces  de  1  âge  n'avaient  pas  éteint  chez  le  vicomte 


(l)€ci]kçlion  firequi^i*  loin.  7.  R|mi!r ,  lom.  1.  —  (3)  CoUec- 
ikm  BrcqnJfui,  loin.  T.  —  (2)  Idem. 

(*)  Par  qiiciqucf  antres  acleft  mcntioanés  û»m  Renier,  tom.  1<^%  ou 
éùi  la  eoUeclian  Vrequîgnî,  tom.  G,  T  et  8,  Edonari)  nomma  CNfoa  de 
^  ItolirîiCifd  habStânl  de  Fleuroitci?  goaverneur  du  St-Puy  et  de  lotit 
jfi  de  Gnurc  aui  ga§{îs  de  quarante  li vrei  Tournoie  noirs.  Il  écrn 
ai  biibf  uuu  de  Sl-Clar  qu'El  leur  avait  donné'  pûur  premier  iMiilty 
àratlul-lefiutrd  de  PrcisMc  âéjh  i^riind  bai  II)-  de  LomngjK  :  celte 
imifillr  clltrit  fakii  à  Araaud  Bernard  ebquânte  livres  Dnrde- 
Uîtet. 
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de  Béam  Tamour  des  combats.  II  se  joignit  au  roi 
d'Aragon  et  entra  avec  lui  dans  la  Castille.  Les  deux 
confédérés  y  remportèrent  une  victoire  éclatante  dans 
le  mois  de  juillet  1289;  mais  Philippe-le-Bel,  étant 
accouru  au  secours  du  •  phnce  attaqué ,  empêcha  les 
vainqueurs  de  profiter  de  leurs  succès.  Gaston  rentra 
alors  dans  le  Béam  et  se  retira  au  cliâteau  de  Sauve- 
terre  où  il  ne  tarda  pas  d'être  atteint  d'une  maladie  qui 
le  conduisit  bientôt  au  tombeaji.  Il  mourut  le  26  avril 
1290  et  fut  enseveli  en  V église  des  Frères  prédicateurs 
moult  solennellement  à  Orthès  et  là  verriez  conune  il 
fut  grand  de  corps  et  puissant  de  membres^  car  en  son 
viuant  en  beau  leton  il  seJîtJbrTner  et  tailler  (i).  Sur 
sa  tombe  on  fit  élever  une  chapelle  qui  fut  consacrée 
à  la  sépulture  des  vicomtes  de  Béam  et  enrichie  de 
leurs  bienfaits.  Aujourd'hui  ce  St-Denis  de  nos  souve- 
rains, ajoute  un  écrivain  Béarnais,  n'est  plus  qu'une 
masure  exposée  aux  injures  des  passants,  et  les  cendres 
de  Gaston  reposent  sans  honneur. 

11  fut  moult  vaillant  aux  armes,  dit  Froissard;  mais 
quoiqu^il  ait  passé  presque  toute  sa  vie  dans  les  com- 
bats, néanmoins  il  se  mêla  de  législation  {*)  plus  quW 
ne  l'attendrait  d'un  esprit  aussi  actif  et  aussi  ami  des 
combats. 

Gaston  avait  prévu  les  divisions  que  sa  mort  allait 
porter  dans  sa  famille.  Déjà  en  <286,  voyant  que  sa 
fille  aînée  s'était  vouée  à  un  veuvage  éternel ,  il  avait 
donné  le  Béarn  (2)  à  Marguerite  sa  seconde  fille,  en 
retirant  de  ses  mains  le  Bmillois,  le  Gavardan  et  les 

(1)  Froissart,  tom.  3  chap.  7. 

(*)  Voir  la  note  2«  à  la  fin  du  volume. 

(2)  Marca,  liv.  7  chap.  30.  Inventaire  de  Pau. 
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terres  d'Espagne.  Il  était  stipulé  expressément  que  le 
B^m  et  le  comté  de  Foix  seraient  désormais  irrévoca- 
blement unis.  Marguerite  et  Guillemette  ,  émancipées 
a  cette  occasion,  souscrivirent  à  ses  dispositions  aussi 
bien  que  G)nstancé.  La  comtesse  d'Armagnac  n'avait 
pas  donné  son  assentiment,  mais  elle  promit  au  moment 
où  son  père  partait  pour  Tf^pagne,  d'avoir  poiur  agréa- 
ble tout  ce  qu'il  statuerait  touchant  le  partage  de  ses 
terres  tant  en  deçà  qu'en  delà  des  Pyrénées.  Guille- 
mette se  lia  par  les  mêmes  promesses  que  sa  sœur. 
Malgré  ces  promesses,  toutes  les  précautions  précéden- 
tes ne  rassurèrent  pas  Gaston.  Sur  son  lit  de  mort  (1), 
il  rati6a  les  dispositions  déjà  faites  en  faveur  de  Mar- 
guerite ,  il  légua  à  Mathe  le  Bruillois ,  le  Gavardan  et 
l'Ensan  (Eauze  et  Manciet)  et  à  Guillemette,  Moncade, 
Gistel-Viel ,  et  les  terres  de  Catalogne.  Constance  con- 
servait seulement  la  jouissance  de  quelques-unes  des 
seigneuries  assignées  à  ses  sœurs. 

Bernard  d'Annagnac  et  Mathe  sa  mère  espéraient 
une  plus  large  part  dans  la  succession.  Aussi  Arnaud 
évéque  de  Lescar,  Gaillard  évéque  d'OIeron,  Assius  de 
Navailles,  Arnaud  de  Jaces  et  Arnaud  d'Anguis  exé- 
cuteurs du  testament  de  Gaston  ayant,  comme  le  por- 
tait une  des  clauses,  sommé  Mathe  de  jurer  qu'elle 
l'observerait,  la  comtesse  s'y  refusa  hautement  en  pré- 
sence de  Guillaume  d'Andouins,  d'Arnaud  de  Gerderest , 
de  Raymond  de  Miossens  et  de  Peregrin  de  Lam- 
bert (2).  Bientôt  elle  prétendit  que  l'acte  avait  été  fal- 
sifié par  le  comte  et  la  comtesse  de  Foix.  Quelques 
auteurs  ont  écrit  que  Mathe  avait  d'autant  plus  de 

(i)  M^rca ,  liv.  7,  chap.  30.  Invent,  de  Pau.  —  (2)  Collection 
Doat,  tom.  11. 
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raison  de  se  plaindre,  qu'elle  était  aînée  de  Marguerite, 
et  qu'ainsi  elle  avait  été  déshéritée  par  son  père.  Frois- 
sard  renseigne  formellement  (1),  et  en  indique  même 
la  cause.  Voici  son  récit  que  le  bon  chroniqueur  pré- 
tend tenir  du  chevalier  Espaing  dit  Lyon. 

Gaston  seigneur  du  Béam  avait  deux  filles  dont  il 
donna  par  mariage  Talnée  au  comte  d'Armagnac  qui 
pour  le  temps  estait  et  la  maisnée,  la  seconde^  au  comte 
de  Foix  qui  neveu  étoit  au  roi  d'Aragon  ;  et  encore  en 
porte  le  comte  de  Foix  les  armes,  car  il  descend  d'Ara- 
gon et  sont  paillées  d'or  et  guelles,  pallées  d'or  et  de 
gueules.  Si  advint  que  ce  seigneur  de  Béam  eut  une 
dure  guerre  et  forte  au  roi  d'EIspagne  qui  pour  ce  temps 
estoit,  lequel  vint  parmi  le  pays  de  Bisquaye,  ii  grand 
gent,  entrer  au  pays  de  Béam.  Messire  Gaston  de  Béam, 
qui  fut  informé  de  sa  venue,  assembla  les  gens  de  tous 
les  costés  là  où  il  les  pouvait  avoir  et  écrivit  à  ses  deux 
fils  le  comte  d'Armagnac  et  le  comte  de  Foix  qu'ils 
vinsent  à  toute  leur  puissance  servir  et  aider  à  défendre 
sa  terre  et  son  héritage.  Ces  lettres  veues,  le  comte  de 
Foix  au  plustôt  qu'il  peut  assembla  ses  gens  :  et  pria 
tous  ses  amis,  et  fit  tant  qu'il  eut  cinq  cents  chevaliers 
et  écuyers ,  tous  à  heaumes  ,  et  deux  mille  ^arlets  à 
lances,  et  à  dards  et  pavois,  tous  de  pié,  et  vint  au  pays 
de  Béam  ainsi  accompaigné  pour  servir  son  seigneur  de 
père,  lequel  en  eut  grande  joie ,  et  passèrent  toutes  ses 
gens,  au  pont  d'Ortais,  la  rivière  Gave  et  se  logèrent 
entre  Sauveterre  etl'hospital,  et  le  roi  d'Espaigne,  qui 
avait  bien  vingt  mille  hommes ,  estoit  logé  assez  près 
de  là.  Messire  Gaston  de  Béam  et  le  comte  de  Foix 

(1)  Froîssard,  tom.  3  chap.  7. 


151    LA    CiJiiCDCHE.  49 

"■Sondaient  le  eûQite  d'Arasaigna^ï  ci  niidôic^nt  qifîl 
deusi  venir  et  rattendirenl  iroi^s  joui^.  Au  qualnènir 
jour,  le  oorntç  d'Armaignac  envoya  ses  leltri?^,  par  un 
héraut  à  Messire  Gaston  de  Béarn  :  et  lui  miindait  qu'il 
n  y  pou  voit  venir  et  qu'il  ne  lui  <^on%'eiimt  pafi  eiicorr 
M rmer  pour  le  pays  de  BéaniT  et  quil  n'y  avait  riem, 
QuauMi  tnofiire  Gaston  ouyt  ces  nouvelles  dexcnsanci* 
et  vil  fpi'il  ne  seroil  point  aide  ni  ronlbrlé  du  rosti^ 
d'Armaignac ,  sy  fut  tout  ebahy  .  et  demanda  roii?^eil 
au  comte  de  Foiie,  et  auK  barunFï  de  Béarn  commenl  il 

,  10  fûftîftli endroit.  Mon  seigneur  (rlit  le  comte  de  Foix) 
!  nous  sommes  cy  assemldi'^,  nous  irons  conrdïal- 
tre  vos  eunetnis.  Ce  conseil  fut  tenu.  Tantosi  s  armèrent 
et  ordonnèrent  leurs  ^ens  :  leiwjuels  eitoient  environ 
douse  œnts  hommes  à  lie.au nies,  et  six  mille  liommei» 
de  piu.  Le  comte  de  Fot%  prit  la  première  bataille,  et 
S*€ft  vint  courir  sur  le  roy  d'Espaignc,  et  ses  gens,  en 
letirs  logis  :  et  ïh  eut  jurande  I  lataille  et  félonne,  et  morts 
plus  de  diK  mille  Ë«>pai^nols  :  et  pni  le  comte  de  Foik 
le  lîls  et  le  Irère  du  iw  d'Espaigne ,  et  les  envoya  de- 
vers son  seigneur,  mcssire  Gaston  de  Bekirn  tpii  estoit 
«!ii  arrière-garde,  et  furent  là  les  Espaignols  si  dtkxjn- 
fils^  que  le  comte  de  Foix  les  chassa  juMjues  nux  pcirtes 
tleSt-Adrien  en  Biscaye^  et  se  bouta  le  roy  d'Kspni^ne 
imlabbaye,  et  vesiit  Thabit  dan  moine,  autrement  il 
eut  esté  pris  et  se  sauvèrent  par  leurs  vaissaux  ceux 
qui  sauver  se  pureuL  A  donc  le  comte  de  Foix  re- 
tourna devers  monseigneur  Gaston  de  lï<>am  quy  lui 
tit  grande  chère  et  bonne,  et  ce  fut  bien  raison,  c^ir  d 
loy  avoit  sauve  son  honneur,  et  garde  le  pysde  Béarn. 
qui  eut  esté  perdu.  Pour  cette  bataille  et  cette  déconfi- 
ture que  le  comte  de  Foi\  fit  eu  ce  temps  sur  les  Espai- 
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gnols,  et  pour  la  prise  quHl  eut  du  fils  et  dû  frère  du 
rgy  d'Espaigne,  le  roy  vint  à  paix  envers  le  sire  de 
Bëarn  ainsi  comâie  il  la  voulut  avoir,  et  quand  messire 
Gaston  de  Béarn  fut  retourné  à  Ortais,  prësens  tous  les 
barons  de  Foix  et  de  Bëarn  qui  là  estoient,  il  prit  son 
fils  le  comte  de  Foix  et  dit  ainsi  :  beau  fils,  vous  estes 
mon  fils  bon,  certain,  et  loyal ,  et  avez  gardé  à  tousjours 
mon  honneur,  et  Thonneur  du  pays.  Le  comte  d^Armai- 
gnac,  qui  a  lliisnée  fflle  des  miennes  s'est  excusé  4  mon 
grand  besoing  et  n'est  pas  venu  défendre  ni  garder 
mon  héritage,  où  il  avait  part.  Pourquoy  je  dy  que 
telle  part  qu'il  y  attendoit  il  la  forfaite  et  perdue,  et 
vous  hérité  de  toute  la  terre  de  Béarn ,  et  prie,  vueil 
et  commande  à  tous  mes  habitants  et  sujets,  qu'ils 
scellent  et  accordent  avec  moy  cette  hérédité,  beau 
fils  de  Foix  que  je  vous  donne.  Tous  respondirent  : 
Monseigneur,  nous  le  ferons  volontiers.  Ainsi  ont  esté, 
et  par  telle  vertu  que  je  vous  compte,  anciennement 
les  comtes  de  Foix  qui  ont  esté  comtes  et  seigneurs  du 
pays  de  Béarn  et  en  portent  le  cry ,  les  armes  et  le 
profit.    • 

Mais  ELspaing  se  trompait  ou  il  trompait  Froissard 
en  faisant  naître  Mathe  avant  Marguerite ,  et  ce  n'est 
pas'  la  seule  erreur  que  renferme  le  récit  du  chro- 
niqueur.. Marca  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'ordre  de 
la  naissance  de  Mathe.  Un  arrêt  de  Philippe-le-Bel 
l'appelle  expressément  la  troisième  née  du  vicomte  de 
Béarn,  tertio genitam  {i).  Le  comte  d'Armagnac  ne  se 
contenta  pas  d'exhaler  son  dépit  en  vaines  protestations. 
Il  plaça  ses  droits  sous  la  sauve-garde  de  son  épée;  il  en 
appela  au  jugement  de  Dieu  et  provoqua  son  ennemi 

(1)  Marca.  liv.  8,chap.  29. 
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en  champ  clos*  Maigre  la  disproportion   d^àge  et  les 
liens  du  ^îig,  l^i  provocation  fut  acceptée  et  déjà  les 
denx  champions sVtaient  élances rnii  sur  Tautre;  Ber- 
nard m^'Oie,  s'il  fallait  en  croire  un  manus*  rit  {i)  dont 
fi  partialité  n  est  pas  douteuse^  aurait  été  déjà  renversé, 
lorsque  le  roi  de  France,  qui  présidait  à  la  lice  jeta,  k  la 
prière  du  comte  d'Artois,  s^i  bagxiette  dans  Ta  rêne  et 
mil  fin  au  combat,  se  réservant  le  jujojement  de  cette 
affaire.  Le  ooïute  de  Foix  sfiUicita  peu  de  jours  après 
I  et  oblitit  (2)  de  lui  une  déclaration  par  laquelle  Phi- 
I lippe   attestait  que  sa  démarche  n'avait  pas  eu  pour 
l  but  d'infirmer  les  droits  d'aucun  des  deux  concurrqpts. 
I  Celle  déclaration  eût  été  complètement  inutile,  si  le 
comte  de  Voîn  eut  remporté  stir  soa  neveu  Favantage 
que  lui  prête  le  manuscrit, 

Guillcmeite,  la  demièreûllede  Gaston^  neprit  aucune 
I  prt  aux  dirrérendsqui  divisa  ient  ses  deux  sceurs.  Elle 
l'îtiitlissaît  déjà  de  la  terre  de  Rivière  qui  lui  avait  été 
î  avec  quelques  autres  domaines  pour  sa  part  de 
rita^e  maternel;  mais  elle  eut  besoin  de  vingt  mille 
soU  Morlas,  Elle,  les  emprunta  au  roi  d*  Angleterre,  et 
•  en  nantissement  de  cette  sr»mme  elle  lui  enj^agea  sa 
^ terre  Dès  que  cet  arrangement  eut  été  conclu  (3)  le 
liéaéchiil  d'Aquitaine  convoqua  k  Caste) nau  la  cour  de 
[Biricre  el  jura  le  premier  au  nom  de  son  maître  d'ob- 
I  server  les  fors  et  les  coutnmes  du  pays»  Après  avoir 
m  reçu  le  serment  de  leur  uouvea  u  seigneur,  Arnaud 
[de  Peyrusse,  prieur  de  Maubourguei,  Arnaud  de  Ca- 
[ifucitufi,  sous-prieur  de  Madirau,  Centule  de  Trou- 


Biluie  cilé  par  D.  Vatt^ctle.  ^  (2)  Mnrca ,  chap.   crié  pnr  !»* 
^  p,  m.—  f 3)  Collfclioii  0«<il  loin.  2. 
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cens ,  Bernard  vicomte  de  Rivière ,  Carsie  -  Arnaud 
d'Antin,  Jourdain  de  Canet,  Garsie-Arnàud  d^Antîn, 
Garsie- Arnaud  de  Pujols,  Pierre  de  St-Lary,  Fortaner 
de  "Baulat,  Jourdain  de  Lafitole  et  Bernard  de  Mont 
lui  rendirent  hommage  pour  tout  le  temps  que  renga- 
gement durerait.  Ce  temps  fut  assez  court.  Peu  de  mois 
après  la  mort  de  son  père,  le  28  août,  GuiUemette 
épousa  (1)  Finfant  don  Pierre  d^ Aragon,  frère  du  roi 
Jacques  II  et  trouva  dans  cette  riche  alliaace  la  somme 
que  lui  avait  prêtée  le  roi  Edouard.  Elle  demanda  alors 
à  rentrer  dans  la  possession  du  domaine  qu^elle  avaiC 
aliéné ,  mais  pendant  qu  elle  était  tout  entière  au 
bonheur  de  recouvrcTr  ses  anciens  vassaux,  la  mort  lui 
ravit  son  épOux  avec  lequel  elle  avait  k  peine  vécu  deux 
ans.  Ce  malheur  la  dégoûta  deThymen,  et  à  l'exemple 
de  Constance  sa  sœur  ainée,  elle  se  voua  à  un  étemel 
veuvage. 

La  maison  de  Foix,  jusque  là  assez  retirée  dans  les 
montagnes  ou  occupée  à  s'agrandir  vers  les  Pyrénées 
EIspagnoles,  se  plaçait  maintenant  à  la  tète  des  familles 
com taies  de  la  Gascogne.  On  s'cnipre^a  de  rechercher 
son  alliance.  Jourdain  V,  seigneur  de  Tlsle-Jourdain, 
demanda  la  main  de  la  fillç  de  Roger  Bernard  pour  son 
fils  à  peine  âgé  de  huit  ans,  et  en  vue  de  ce  mariage  il 
Vémancipaet  lui  donna  tous  ses  biens.  Ce  Jourdain 
élait  le  neveu  de  Bertrand  de  Lisle  un  des  plus  grands 
et  des  plus  riches  prélats  qui  se  soit  assis  sur  le  si^[e 
de  Toulouse  ;  car  il  bâtît  le  choeur  de  la  cathédrale 
avec  les  quatre  chapelles  qui  Tentourcnt.  Cette  dispen- 
dieuse construclion  ne  Tempêcha  pas  de  faire  à  ses 

(1)  Marca,  liv.  8,  chap.  29. 


i*  moment  Jo^  lib^rnlitiis  dïcpiipâ  plutAi  irini 
F]llitaftl)ue  d'un  *^\tk[uc  (*). 

Jouriliiju  IV,  (l'ère  de  ce  Bertnuid,  lui  stirvilnrut  plus 

iliTiriiisituaées^  tjuoic|ue  le  Pcit  Atiselme  le  fasse  inoLirii 

*i%;iiit  1  chèque  de  Toulouse,  Il  appela  les  Frauciseaiti^ 

.1  risle-Jourdain  et  leur  donna  un  emplaceaaent  [M^ury 

I  Ltiïiâiruire  un  niariasit're.  Il  avait  épouse  d'abord  Faj- 

I  dide  de  Cu  Afin  bon   dont  il  eut  ou  ire  sou  sucx:esseiir\, 

Iridié  qui  epcmsa  UerLrand   seigneur  de  Ca  uni  ont  el 

iM^rgiMisrite  mariée  à   Gay  de  Cunimi tiges*  Aprèts  la 

linort  de  Faydide,  Jourdain  épousa  Vaquesje  de  Mon- 


/*)  BifLraind  Ugu^  um  mtiUituiIt; d'oriKûnentEt  saccrJotaut el  milk' 
tuiHcei  di.*  V(?rmt«il  du  pids  li'tm  nuire  duteuii  aui  églises  de  la  prg- 
]  vince  dr!  iVarLHjmie^  à  lâqut^ltc  app^irii^nait  lu  uiCtrupolu  dctuellt*  dt; 
^  iliir»  simple  Buffra^nte^  et  aux  abbayes  de  ftrandselve,  de 
l«i  df^  MéUqMïrcbe.  Il  Jts^îgXLâ  une  somme  d'argent  pour  eu- 
r  sit  ctifvalîcr^  servir  dan&  ta  Terre^SniuLi'  pendaiil  un  an,  et  dei^ 
]  hwh  pour  babiller  mîtl»  pauvres  et  m^mf  plusîeurs  fdles.  il  fit 
j  éiifen  dtitref  legs  pour  cent  vinKi  mïUe  li  vfe!>  Toiirnnts  el  iaslitua  pour 
Lh»  bé^tlier§  les  é^li^«,  1e&  oiootiltèreâ  el  les  pauvres  de  ^ort  diocèse 
I  et  di?  ia  province  de  Xarbunue^  H  numma  [mm  cxéculeurg  leslamcD- 
I  lairei  soti  frère  et  wn  neveu,  et  voulut  être  enterré  dans  le  elueur  d»? 
I  b  ejiibédfaN'  où  sa  familie  lui  fil  doer  un  lombeau  de  cuhrc  porté 
l|iif  fjtialre  lions  de  mi^me  métal,  n^ais  te  mausoU^  fut  cunsunié  dans 
I  feinbra  semé  rit  que  subk  celte  église  en  1607.  Avant  Bertrand  de 
\  les  évoque»  de  Toulouse  avaient  leur  sépulture  dans  la  basilique 
^StTutn.  Bertrand  mourut  à  la  Gn  de  jaAvter  1285.  iraprèf  son 
neni  qui  nous  a  été  e^ïûservé,  on  vuit  i|tie  sa  maison  était  compo- 
r  é&  d^u^  tiereiou  djapelaînt^  de  quatre  damoiseaui  ou  ^entllâ- 
««  duuie  écujers,  irob  coureurs,  divers  fourriers  el  cuisiniers. 
Ih  d^n  gr«nd  nombre  de  bas  ofïïeîers.  11  a  y  ail  trois  médecins  et  tm 
||coêataeitr  ^s-lois  k  ses  gages.  11  possédait  trois  bibliothèques,  la  pre- 
de  droit  civil,  laseooodede  droit  canon  et  la  iroiâième  de 
gw.  Son  argenterie  vendue  après  sa  mort  monta  à  plus  de  milb? 
Id'ifgént,  Au  sein  de  lani  d'opulence  cl  sous  tant  de  monceaui 
%  le*  vcrluîi  dcà  grands  diÉ^nitaîres  de  1  église  loin  de  hrflîer  d'un 
,  |dii»  vif  écUt.  s  celipsent  prévue  loujours. 
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teil-Adhemar  veuve  de  Pierre  1*^,  vicomte  de  jjautrec^ 
De  ce  second  mariage  naquit  Bertrand  qui  eut  pour  sa 
part  huit  cents  livres  Tournois  de  rente,  s'unit  à  Assa- 
lide  de  Bordeaux  et  mourut  avant  Fàge  de  vingt-cinq 
ans  sans  postérité.  Sa  succession  se  partageait  en  1304 
et  sa  veuve  se  remariait  en  1307.  Après  Bertrand  vin- 
rent Jeanne  épouse  d'Amalric,  vicomte  de  Narboupe, 
Tiburgedame  de  Pybrac,  mariée  d'abord  à  Gauthier  du 
Fossat  seigneur  de  Bram chaque  et  ensuite  à  Bernard 
troisième  comte  d'Astarac,  mais  elle  neut  point  d'en- 
fants de  ces  deux  époux  et  laissa  Pybrac  à  Bernard  de 
Lisle-Jourdain  son  neveu  :  enfin  Gosseraude,  mariée 
par  procureur  en  novembre  1285  et  solennellement 
dans  le  mois  de  février  suivant  avec  Etienne  G)lonne 
chef  de  Tillustre  famille  de  ce  nom  dans  la  Romagne; 
celle-ci  eut  pour  dot  les  Inens  que  son  père  possédait 
dans  la  Calabre  et  trois  mille  sols  Tournois  noirs. 

Jourdain  V  fils  aîné  et  héritier  de  Jourdain  IV  était 
en  Italie  à  l'époque  de  la  moif  de  son  père  (1  ).  Il  chargea 
Jacques  de  Bologne  d'administrer  son  comté  en  son 
absence.  Jacques  députa  Bertrand  de  Faudoas,  Guil- 
laume-Garsias  de  Pins,  Adhemar  et  Roger  de  Mauleon, 
et  Bernard  d'Azet,  tous  chevaliers,  et  les  chargea  d'<aller 
recevoir  le  serment  de  fidélité  des  nombi*eux  vassaux 
relevant  de  la  seigneurie  de  ITsle^Jourdain.  Il  possé- 
dait déjà  du  chef  de  sa  mère  la  vicomte  de  Castillon  et 
la  seigneurie  de  Cazaubon  que  le  comte  d'Armagnac 
essaya  de  lui  disputer.-  Il  fit  à  ce  titre  en  1280  hom- 
mage au  roi  d'Angleterre  des  terres  de  Dunes,  de  Puy- 
niirol  et  d'une  partie  de  Fumel  dans  l'Agenais  (2).  Dans 

(1)  Dom  Vaissettc,  tom.  4.  — (2)  Rymer,  tom.  1,  pari  secunda. 
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son  bas  âge  il  avait  été  poussé  par  ses  parents  à  prendre 
rhabi  t  de  chanoine  régulier  dans  le  cloître  de  St-£tienne 
de  Toulouse.  Il  y  passa  quelques  années,  sans  néanmoins 
prononcer  des  vœux.  Mais  il  s'ennuya  de  cette  vie  pai- 
sible ,  dépouilla  Thabit  religieux  et  épousa  le  1 5  dé* 
oembre  1270  Guillemette  de  Durfort,  dame  de  Cler- 
mont-Soubiran.  Le  souvenir  de  son  ancien  état  le 
poursuivit  dans  le  monde.  Il  craignit  d'être  encore  lié 
par  son  premier  engagement  qui  n'avait  pourtant  pas 
reçu  la  consécration  religieuse ,  et  pour  calmer  les 
scrupules  de  sa  conscience,  il  s'adressa  à  l'évéque  de 
Toulouse  son  oncle.  Le  prélat  fit  examiner  laffaire  en 
.1278.  L'abbé  de  St-Sernin,  chargé  de  ce  soin  déclara/ 
après  un  long  et  mur  examen  que  Jourdain  était  par- 
faitement libre  et  qu'ainsi  ses  scrupules  n'étaient  point 
fondés  (1). 

Jourdain  se  repentit  aussi  d'avoir  promis  son  (ils  à 
la  fille  de  Roger-Bernard ,  et  cherclifa  à  nouer  un  autre 
mariage  plus  près  de  lui^  Philippe  vicomtesse  de  Loma- 
gne  n  avait  eu  que  deux  filles  d'Elie  Talayran  VII 
comte  de  Périgord,  Marquèse  ou  Marquesie  et  Herem- 
burge.  Celle-ci  mourût  au  berceau  et  sa  mère  la  suivit 
de  près  dans  la  tombe.  A  son  lit  de  mort  elle  donna 
(4  avril  1286)  à  son  mari  (2)  la  vicomte  d'Auvillars  et 
quelques  terres  dans  le  G>mminges,  et  reconnut  lui 
devoir,  vingt  mille  marcs  d'argent  qu'Elie  Talayran 
avait  comptés  le  jour  de  leur  mariage  et  qui  devaient 
demeurer  à  elle  et  à  ses  héritiers  si  elle  survivait  au 
comte  de  Périgord.  Malgré  cette  donation  assez  contes- 
table, la  fille  de  Philippe  n'en  éuit  pas  moins  une  des 

• 
(i)Cartulaire  de  TIslc- Jourdain.— (2)  L'Art  de  vérifier  les  Dates  , 
Inventaire  de  Pau. 
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plus  riches  héritières  de  la  Gascogue.  Jourdain  recher* 
cha  sa  main  pour  son  fils  ;  mais  le  comté  de  Foix  ne 
voulut  pas  lui  cendre  sa  parole;  et  plutôt  que  d'encourir 
le  reproche  de  foi  mentie  et  de  promesses  violées,  le 
comte  de  Lisle  renonça  à  Talliance  de  Marquèse.  Mar- 
quèse ,  de  son  coté,  était  entraînée  vers  le  cloître.  En 
'l  294  elle  fut  conduite  à  Toulouse  et  émancipée  en  pré* 
sence  de  Pierre  de  Ferrières  et  de  Guillaume  de  Vil- 
lele.  Eliede  Talayran  préparait  Tacte  qui  ne  tarda  pas 
il  s'accomplir.  Le  1  mai  de  Tannée  suivante,  la  jeune 
vicomtesse  confirma  juridiquement  sous  raulorité  de 
Bernard  de  Lamothe  son  curateur  devant  le  sénéchal 
de  Toulouse  et  Tévéque  de  Basas ,  la  donation  faite  . 
par  I^hilippe  à  EUe  son  père  et  reconnut  que  la  vicomte 
de  Lomagne  lui  était  engagée  pour  vingt  mille  nurcs 
d  argent.  Ne  pouvant  la  retirer  en  payant  cette  somme, 
elle  abandonnait  à  jamais  à  son  père  tous  les  droits 
qu'elle  y  pouvait  prétendre  et  ne  gardait  pour  elle  que 
Lachapelle  et  Pouf^.  Ainsi  dégagée ,  elle  prit  Thâbit 
de  Ste-CIaire  dans  un  des  couvents  de  Périgueux  et  y 
mourut  jeune. 

Cependant  la  noblesse  de  Lomagne  s'assemblait  dans 
Téglise  de  Castéfa-Lectourois  (mai  1294).  On  y  vit 
accourir  Othon  de  Montant  seigneur  de  Gramont,  terre 
donnée  à  son  père  par  Simon  de  Montfort,  Sans-Garsie 
de  Manas,  seigneur  d'Avensac,  Arnaud  de  Pressac, 
Elie  de  Léaumond,  Gautier  du  Bosq,  Montarsin  de 
Cocumont,  Bernard  de  Serillac,  Othon  de  Bonnefond, 
Pierre  de  Lomagne ,  Boson  de  Vicmon ,  Bernard  de 
Vives,  Gauthier  d'Artiguelongue ,  Arnaud  Guillaume 
de  Mauroux,  Barrau  du  Bouzet,  Pons  de  Loubens , 
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Vital  lie  Muiii|;aiibfd,  Raymond  de  Seguenville,  Ber- 
nard de  Lamolhe,  Gcraud  de  G»  lard  el  Vital  du  Broitil. 
VÊÊÊUsmblêe  recontiùt  ht  cession  de  Marquèseet  prêta 
Immmage  à  Elie. 

Tmidisque  la  jeune  vicomtesse  de  Lomagne,  cédatii 
mn&  doute  aux  obsessions  dont  on  a¥nîl  entouré  sa  jeu - 
aemt^  se  dépouillait  de  %m  riches  domaines,  le  comte 
tle  Foix  unissait  Mntlie  sa  quatrième  fille  avec  Bernard 
ûh  aln^  de  Ccnlule  comte  d^Aslarac.  Ces  deux  der- 
niers s'étaient  transportés  au  château  d'Orihès.  Là  en 
pfésimc^  de  Raymond  évéque  de  Lescar ,  de  Gaillard 
rvéqtie  d  Ole  l'on»  d'Artiaud  de  N  a  vailles^  de  Boemond 
[crAstarac,  de  Roger  de  Comminges  et  de  Jourdain  de 
|t,  CcnUiIe  émanci[)a  Bernard,  lui  abandonna  son 
kté  et  ne  se  rt^serva  que  les  terres  de  Miramoiit,  de 
I^bejau ,  de  Castillon  et  de  St-Jean  avec  vingt  mille 
j  Toiimois  noirs  de  rente  (dimanche  avant  la  Toussaint 
\  i294k*  Roger  Bernard  ne  donna  à  sa  fille  que  six  mille 
hjvuss  Tournois,  Le  mariage  se  célébra  aussitôt  et  le 
[  lendemain  de  la  Toussaint,  Bernard  déclarait  avoir  reçu 
L  d*>t  de  sa  jeune  é[x>uj^  et  lui  assignait  le  château  de 
Moiitcas?sin  jiour'son  douaire, 

Cetitule  ne  tarda  pas  à  se  repentir  d  avoir  renoncé  à 
rrAslarac;  il  se  plaif^it  de  s'être  laissé  égarer  par  sa 
I  tendresse  et  cliercha  à  recouvrer  son  comté  les  armes  à 
i  la  main;  mais  des  amis  s* interposèrent  entre  le  père  et 
lie  fib.  Celui-ci  ajouta  aux  terres  déjà  |K>ssédé€S  par 
FCentnlc  les  châteaux  de  Caslelnau-liarbarens,  de  Dur» 
I  bin  et  de  Pavie  et  une  nouvelle  rente  de  deux  auires 
tnille  livres  de  petits  Tournois.  Cet  accord  fut  passe 
(ai>al  i299)  danslecbaleau  de  Caste1n;iu-Bnrbarensct 
l  tnU  pour  icnjoius^  Otlion  de   Loimiguv   seigneur  de 
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Fimaroou,  Arnaud  Othon  de  Lomagne  abbé  de  G>ii- 
dom,  Pierre. d'Orbessan,  Pierre  de  Montagut,  Guil- 
laume-Arnaud de  Bas^ordan,  Berftard  de  Respaillès, 
Adhemar  de  St- Victor,  Bernard  de  Trencaléon  et 
Foulcaud  de  Latour. 

Avant  de  marier  son  61s  aîné,  Jourdain  V  comte  de 
risle,  arrêta  en  1 287  le  mariage  de  Jourdain  son  second 
61s  avec  Catherine  de  Grailly  611e  de  Pierre  de  Grailly 
vicomte  de  Benanges.  Ce  n'étaient  guère  que  deux  en- 
fants. Aussi  les  noces  furent  différées.  Elles  se  célébrè- 
rent à  Agen  vers  la  6n  dé  1 299.  Catherine  apportait  à 
son  époux  tous  les  biens  que  Thalésie  sa  mère  possé- 
dait dans  la  basse  Guyenne. 

Bernard  VII  comte  de  Conuninges  avait  toujours 
vécu  en  bonne  intelligence  avec  la  maison  de  Tlsle- 
Jourdain.  L'évéque  Bernard  l'avait  choisi  pour  un  de 
ses  exécuteurs  testamentaires  conjointement  avec  les. 
deux  Jourdains  son  frère  et  son  neveu.  Cette  marque 
de  conâance  n'empêcha  pas  Bernard  d'entrer  en  lutte 
sous  cet  épiscopat  avec  le  chapitre  de  Toulouse.  Il  lui 
disputait  la  ville  de  Lombez.  Après  quelques  débats  on 
s'arrêta  à  des  arbitres.  Le  chapitre  représenté  par  Sicard 
de  Labarthe  abbé  de  Lombez ,  un  de  ses  membres, 
nomma  Hugues  de  Mascaron  prieur  de  Muret ,  et  le 
comte  choisit  Fort  de  Monts.  Hugues  et  Fort  décidè- 
rent (1)  que  le  haut  domaine  et  la  justice  de  la  ville 
appartenaient  exclusivement  au  chapitre;  que  les  ha1>i- 
tants  étaient  exempts  de  tous  cens  à  l'égard  du  comte  ; 
que  celui-ci  ne  pourrait  rien  acheter  dans  Lombez.  et 
que  s'il  avait  à  soutenir  une  guerre  personnelle ,  il  ne 
pourrait  y  entrer  en  armes,  ni  les  citoyens  se  joindre  à 

(1)  Chariier  du  Séminaire. 
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lui  pour  Taider  qu'avec  rauiorisation  de  Tabbé;  qu'il 
y  aurait  échange  réciproque  entre  les  gens  de  la  ville 
et  les  habitants  de  Samatan  pour  les  procédures,  les 
dépositions  en  justice  et  la  mouture  aux  moulins;  que 
seulement  on-  pourrait  en  appeler  des  sentences  de 
Tabbé  ou  de  ses  officiers  devant  le  comte,  mais  qu'alors 
celui-ci  devrait  tenir  les  assises  à  Samatan  et  non  à 
Lombez  :  la  sentence  fut  portée  vei*s  la  fin  de  février 
1 283  en  présence  d'Adoa  de  Saillas  et  de  quelques  au- 
tres seigneurs.  Bernard  s'obligeait  à  la  faire  ratifier 
par  son  fils,  et  Sicard  par  le  chapitre  sous  peine  de  cinq 
cents  marcs  -d'argent.  Le  chapitre  donna  sa  ratification 
peu  de  jours  apr.ès.  Le  jeune  comte  de  G>mminges^fit 
un  peu  plus  attendre  la  sienne.  Il  ne  la  signa*  que  le 
<0  avril  en  présence  d'Arnaud  de  Molière,  de  Guil- 
laume Carsie  de  Blanquefort  et  de  Jean  de  Labarthe, 
chevaliers.  Bernard  contestait  aussi  à  Arnaud  d'Ornezan 
quelques  droits  dont  celui-ci  prétendait  jouir  dans  sa 
terre  deSt-Blanquat  II  les  lui  délaissa  enfin  et  ne  ré- 
serva que  le  haut  domaine  (1277). 

Averti  par  son  âge  et  ses  infirmités,  le  comte  songeait 
dépuis  longtemps  à  abandonner  le  comté  à  son  fils 
nommé  Bernard  comme  lui.  Quelques  obstacles  retar- 
dèrent Texécution  de  ce  dessein.  Il  l'accomplit  enfin 
le  2 1  mars  1 295  et  écrivit  au  roi  de  France  pour  qu'il 
l'admit  à  prêter  son  serment  de  fidélité  (1).  On  ignore 
Tépoque  de  sa  mort.  Elle  suivit  degrés  sa  <:ession  quoi- 
que quelques  auteurs  (2)  trompés  par  le  nom  de  Ber- 
nard que  portait  aussi  le  fils,  la  reculent  de  17  ans. 
Cette  identité  de  nom  fait  confondre  les  enfants  de  ces 

(1)  Dom  Vaissette.—  (2)  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  Grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne. 
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deux  géaératioiis.  On  a  donné  au  père  ceux  qui  parais- 
sent appartenir  au  fils.  Celui-ci  communément  désigné 
sous  le  nom  de  Bernard  VIII,  était  depuis  longtemps 
marié  lorsqu'il  prit  en  main  Tadministration  du  Com- 
minges.  Il  avait  épousé  Laure  de  Montfort,  fille  de 
Philippe  de  Montfort  et  de  Jeanne  de  Lévis.  Laure 
hérita  bientôt  de  son  père  et  de  sa  mère  et  parugea 
leurs  biens  avec  Jean  et  Eléonore  de  Montfort  son 
frère  et  sa  soeur.  Cette.suocession  augmenta  la  puissance 
de  Bernard  VIII.  E^e  devait  s'augmenter  encore.  Jean 
attaché  aux  rois  de  Sicile  mourut  en  Italie  sans  posté- 
rité, mais  Laure  Tavait  précédé  dans  la  tombe  et  le 
parlement  de  Paris  jugeant  selon  la  coutume  de  France 
adjugea*  tous  ses  domaines  à  Eléonore  la  seule  sœur 
alors  vivante. 


DE    LA    GASCOOME.  G\ 


CHAPITRE  JII. 


Ci«m  k  Cucipc.  —  leUm  d*B(l«iri  l*-'^  roi  d*Aigleterre  m  prdils  et  lu  sei- 
pmi  k  11  pnTiiee.  —  Pri»  de  Biyone  et  de  St-Serer  pir  les  Aigtliit.  —  lei 
Pmfiîi  repreiMrtIi  plipirt  dei  plim.  —  FoiéitiM  k  Miraie.  —  Disfriee  k 
ùnàui  k  lifeiae  su  ruditev.  —  Fnditmi  de  Flaiiaieé.  —  Piréi|e  de  Si- 
■orreT- de  Si-SeTer  jde Rnssu.  —  Fesditiei  de  Tenrniy  -:-  de  Trie—  de  Biree- 
ienie—  de  Cizèm  —  de  Meitréil—  de  CiiaiboD. 


Philippe-le-Bel,  en  suspendant  la  q.uereUe  entre  les 
comtes  de  Foix  et  d^ Armagnac  espérait  attacher  les  deux 
rivaux  à  son  parti.  La  guerre  venait  de  s'allumer  avec 
TAngleterre.  Le  sujet  en  est  raconté  avec  tant  de  partia- 
lité par  les  historiens  des  deux  nations ,  qu^il  serait  dif- 
ficile d'en  assigner  la  cause  véritable  :  ou  plutôt  elle  est 
toute  entière  dans  cette  soif  du  vol  et  du  pillage  qui  sem- 
blait alors  dévorer  tous  les  cœurs.  Le  silence  des  lois 
presque  toujours  réduites  à  se  taire  devant  la  force 
encourageait  la  licence.  Aussi  la  faiblesse  ne  trouvait- 
sûreté  nulle  part  La  mer  n'était  pas  moins  infestée  que 
la  terre.  Les  matelots  et  les  commerçants  poursuivaient 
avec  autant  d'ardeur  que  le  baron  ou  lliomme  d'armes 
la  proie  que  pouvait  conquérir  la  violence.  L'église 
seule  au  milieu  de  ces  scènes  déplorables,  prenant  en 
main  les  intérêts  de  la  justice,  élevait  une  voix  souvent 
méconnue,  mais  quelquefois  écoutée;  à  elle,  k  son  in- 
fluence salutaire  ,  à  la  crainte  de  ses  foudres  était  du 
le  peu  de  sûreté  et  de  bonne  foi  que  présentaient  les 
relations  sociales  de  Tépoque.  Maintenant  nous  expli- 
querons sans  pAne  la  guerre  qui  s  ouvre. 
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Bayonne  et  les  côtes  de  Gascogne  rivalisaient  d'acti- 
vité et  dMndustrie  avec  Honfleur,  Calais  et  les  villes 
maritimes  de  la  Normandie.  Cette  rivalité  amena  des 
déprédations  suivies  de  représailles.  Bientôt  les  pertes 
mutuelles  furent  si  grandes  que  Philippe  se  prétendant 
le  plus  lésé  crut  devoir  en  dema^nder  réparation  à 
Edouard.  Celui-ci,  occupé  alors  à  soumettre  TÉcosse, 
offrit  quelques  satisfactions,  mais  le  monarque  français 
loin  de  s^en  contenter  fit  citer  son  vassal  à  comparaître 
au  parlement  peu  de  jours  après  Noël  (1292).  En  même 
temps  il  se  disposa  k  se  faire  rendre  justice  les  armes  à 
la  main  et  publia  un  ban  général  pouf  avertir  la  no- 
blesse du  royaume  de  se  tenir  prête  à  marcher  à  son 
service.  Pour  rendre  la  lutte  plus  solennelle,  il  fit  défen- 
dre toute  joute  ou  tournois  sous  peine  de  confiscation 
de  Ëiens.  Edouard  refusa  d'obéir  à  la  citation,  toutefois 
il  députa  en  France  Edmond  comte  de  Lancastre  son 
frère  marié  à  la  reine  douairière  de  Navarre,  mère  de 
la  princesse  Jeanne  épouse  de  Philippe.  Un  traité  secret 
parait  avoir  été  signé;  mais  au  milieu  de  la  négociation 
Philippe  avait  fait  partir  le  connétable  de  Nesle  avec 
ordre  de  se  saisir  de  l'Aquitaine  et  de  toutes  les  posses- 
sions anglaises  en  deçà  de  la  mer.  Le  connétable  arriva 
à  Toulousé(i)  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1294 
et  y  assembla  une  armée  nombreuse.  Pour  subvenir 
aux  frais  de  cet  armement,  il  imposa  un  subside  de  dix 
sols  Tournois  par  feu.  Plusieurs  seigneurs  de  nos  con- 
trées et  enlr  autres  les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac 
réclamèrent  une  exception.  A 'travers  l'obscurité  du 
document  qui  nous  sert  de  çuide ,  on  dirait  que  leurs 
réclamations  furent  écoutées.  Dès  (|ue  l'orage  avait  com- 

(1)  Dom  VnisscUe,  tom.  f.  • 
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mencé  de  se  former,  léroi  d'Angleterre  avait  fait*  passer 
en  Aquitaine  un  des  plus  vaillants  chevaliers  de  sa  cour, 
John  de  St-John  (1  )  avec  le  titre  de  sénéchal  de  la  pro- 
vince. Avant  d^employer  la  force  Te  connétable  de 
Nesle  envoya  au  nouveau  gouverneur  une  députation 
composée  de  quelques  chevaliers  ayant  à  leur  tête  les 
abbés  de  Grand-Selve  et  de  Belleperche  pour  le  som- 
mer de  remettre  le  pays  entre  ses  mains ,  et  sur  son 
refVis  il  fit  avancer  ses  troupes.  Cependant  un  ordre 
arrivait  de  France  émané  du  prince  Edmond  (2  février 
1334),  cominandant  à  John  de  St-John,  à  tous  les  gou- 
verneurs des  places,  aux  maires  et  aux  baillis  des  villes 
de  ne  pas  opposer  de  résistance  et  de  tout  livrer  aux 
Français  dès  qu'ils  se  présenteraient  Grâce  à  cet  ordre 
la  saisie  fut  facile.  Edmond  et  le  roi  d'Angleterre  espé- 
raient qu'elle  serait  promptement  levée  comme  portait 
une  des  clauses  du  traité;  mais  nul  prince  ne  fut  moins 
scrupuleux  que  Philîppe-le-Bel.  Loin  de  restituer  ce 
qn^on  lui  avait  abandonné,  il  se  rendit  au  parlement, 
fit  condamner  Edouard  comme  contumace  et  le  fit  citer 
à  comparaître  de  nouveau  en  personne  pour  répondre 
tantsur  le  passé  que  sur  quelques  méfaits  nouveaux  (2), 
comme  d'avoir  maltraité  le  châtelain  de  Castel-Sarrazin 
et  d'avoir  pris ,  pillé  et  détruit  le  château  de  Buzet , 
placé  sous  la  sauve-garde  de  la  couronne  de  France. 

Outré  d'une  pareille  conduite,  le  roi  d'Angleterre 
résolut  de  tout  employer  pour  recouvrer  les  places  que 
sa  crédulité  avait  livrées  â  son  ennemi.  Pour  exciter 
l'esprit  national  contre  la  France,  il  demanda  des 
prières  publiques  à  son  église  et  lui  recommanda  la 

(1)  Rjmer,  toro.  1"^,  part  tertia.  —  (2)  Rymer,  tom,  Ur^  par, 
tmà^fMg.  129. 
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justice  de  sa  cause.  Deux  jours  plus  tard,  jl  fit  un  appd 
à  tous  les  barons  pour  qu'ils  eussent  à  se  tenir  prêts  à 
passer  avec  lui  la  mer.  En  même  temps  il  écrivit  aux 
prélats  et  aux  seigneurs  de  Gascogne  pour  s'excuser 
d'avoir  traité  sans  eux  avec  un  ennemi  dont  il  ne  soup- 
çonnait pas  la  perfidie,  et  leur  avoua  tristement  que 
s'ils  avaient  été  trompés ,  il  Pavait  été  lui-même  plus 
que  personne,  comme  pourraient  le  leur  raconter 
de  sa  par(  Hugues  de  Yère  et  Raymond  de  Ferières 
chargés  de  négocier  le  traité  à  la  cour  de  France. 
Cette  lettre  collective  fut  suivie  de  près  d'une  foule  de 
lettres  spéciales  dont  deux  nous  ont  été  conservées. 
La  première  adressée  à  l'archevêque  d'Auch  est  ainsi 
conçue  (1): 

Au  vénérable  Père  en  Jésus-Christ  Amanieu  arche- 
vêque d'Auch,  salut. 

Ayant  été,  comme  vous  le  savez  bien  méchamment 
trompé  et  chassé  de  notre  terre  de  Gascogne  par  le  roi 
de  France  et  par  ses  gens  nos  ennemis,  nous  requérons 
affectueusement  votre  ]paternité  et  nous  la  conjurons 
de  vouloir  venir  en  aide  à  nous  et  aux  nôtres  pour  nous 
aider  à  la  recouvrer.  Nous  la  conjurons  encore  de  re- 
quérir et  de  presser  les  gens  de  cette  province  de  nous 
prêter  assistance  dans  cette  entreprise,  et  de  les  sommer 
de  vouloir  rentrer  et  demeurer  dans  l'ancien  état  et 
souveraineté  dans  lesquels  vécurent  eux  et  leurs  ancê- 
tres. Nous  espérons  que  vous  vous  rendrez  si  bien  à  nos 
instances ,  que  nous  vous  serons  spécialement  obligé 
comme  vous  l'avez  toujours  mérité  et  comme  vous  le 
mériterez  toujours  avec  la  grâce  de  Dieu. 

.'1)  Rymcr,  tom.  i*^.  par»  lertia.  paj;.  133. 
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Hugues  de  Bazas,  Bertrand  d^Âgen,  Arnaud  de  Dax, 
Dominique  de  Bayonne,  GaiUard  d'Oleron,  Pierre 
d'Aire,  Raymond  de  Lescar,  Géraud  de  Lectoure, 
Tabbé  de  Clairac  et  le  prieur  du  Mas  reçurent  une 
lettre  semblable.  Celle  qui  fut  ëcrite  aux  barons  était 
conçue  en  ces  termes  (1)  : 

Lie  roi,  à  Arnaud  de  Blanquefort  son  amë  et  féal. 
Vous  avez  assez  appris  et  vous  savez  bien  le  différend 
élevé  entre  le  roi  de  France  et  nous,  et  comment  ce  roi 
nous  a  malicieusement  trompé  et  chassé  de  notre  Cas- 
oc^e  et  privé  de  nos  bons  peuples.  Cest  pourquoi  nous 
vous  requérons  aussi  instamment  que  possible  et  nous 
vous  conjurons  de  nous  aider  à  recouvrer,  maintenir  et 
déGmdre  notre  terre  susdite  comme  vous  et  vos  ancêtres 
avez  dans  tous  les  temps  passés  fait  et  à  nous  et  à  nos 
prédiécesseurs.  Nous  espérons  que  vous  vous  conduirez 
dans  celte  occasion  de  manière  que  nous  et  les  nôtres 
vous  serons  obligés,  comme  nous  reconnaissons  Tétre 
pour  les  bons  services  que  vous  nous  avez  rendus  jusqu'à 
ce  jour. 

Parmi  ceux  à  qui  cette  lettre  fut  adressée ,  nous 
trouvonsdans  la  cour  de  Bordeaux  Aymeric  de  Bourg, 
Reindede  Cbantemerle,  Pierre  de  Lamotke,  Arnaud 
d'E^Migne,  Gaillard  de  Lalande,  Bertrand  de  Noaillan, 
Amaud-Garsie  de  Goth,  Pierre  de  Montpezat,  Bertrand 
de  Giumont,  Pierre  de  Gavarret,  Guillaume  Sanche 
de  Pomiers^  Arnaud  de  Gironde,  Pierre  de  Pompejac. 
Dans  la  cour  de  St*Sever ,  les  vicomtes  de  Béam  et 
de  Tartas ,  et  après  eux  Auger  de  Mauléon,  AfBn  de 
Navailles,  Bernard  de  Castelnau^  Sans-Aner  de  Pou- 
denx,  Arnaud  de  Marsan,  Arnaud  de  Monneins,  Gail- 

(t)  Ryaer,  tam.  l«r,  fart  ferffa^pag.  133  et  suiv. 

tTL  ti 


66  HISTOIRE 

lard  du  Thil ,  Renton  de  Sle-Croix ,  Sance-Loup  de 
Gislandet,  Fravet  de  Campeils,  Ârnaud-Cuillaume  de 
Mauvezin  ou  Malvin.  Dans  TAgenais^  Amanieu  de  Fos- 
satj  Reinfred  de  Montpezat ,  Odon  de  Lomagne,  Ber- 
trand de  risle,  Barthéleini  de  Pins,  Auger  de  PuyBar- 
dac,  Randulfe  dé  Galard,  Reinfred  de  Durfort,  le 
seigneur  de  Podenas,  Viul  et  Gaston  de  Gontaut,  Bedz 
de  Gizenove,  Arnaud  Guillaume  d'Andouins,  Noit  de 
Sariac ,  Randulfe  de  Gerderest ,  Assin  de  Castelpujo , 
Raymond  Garsie  de  Coarrase.  A  la  cour  de  La  Réole, 
Guillaume  de  Piiis;  à  Lectoure  Géraud  de  St-Gery, 
Bertrand  de  Calvet ,  Fort  de  Larroque ,  Rendulfe  de 
Pleine-Saine.  Ailleurs  nous  trouvons  plusieurs  Mau- 
léons  et  enfin  Vital  de  Luppé  qualifie  du  titre  de  parent 
du  roi. 

Edouard  ne  pouvan  t  s'embarquer  lui-même  aussitôt 
qu'il  Teùt  désiré  se  fit  précéder  d'une  flotte  nombreuse 
qu'il  plaça  sous  les  ordres  de  Jean  de  Bretagne  comte 
de  Richemont  son  neveu.  Il  l'investit  du  titre  de  son 
lieutenant  en  Guyenne  et  de  capitaine  de  la  province, 
et  le  chargea  de  négocier  un  traité  d'alliance  avec  le 
comte  de  Foix  et  les  autres  principaux  seigneiurs  du 
pays  qu'il  allait  conquérir.  Les  Anglais  débarquèrent 
à  l'embouchure  de  la  Garonne  vers  la  fin  de  décembre 
et  s'emparèrent  presqu'aussitôt  de  Bourg,  de  La  Réole 
et  de  quelques  places  situées  sur  les  rives  de  ce- fleuve. 
Us  soumirent  le  <"  janvier  i  295  la  ville  de  Bayonne(*) 
où  ils  avaient  des  intelligences,  et  peu  de  jours  après 

(*)  Un  ipannscrit  que  nous  ayons  sous  les  yeux  prétend  que 
Bayonne  ne  fut  point  prise,  et  que  pour  reconnaître  la  bravoure  et  la 
loyauté  qu'avaient  déployées  les  habitants,  Robert  d'Artois  leur 
accorda  par  lettres  patentes  du  16  novembre  1296  une  exemption  de 
tout  droit  et  de  toute  imposition,  non  seulement  dans  la  Guyenne 
mais  dans  tout  le  royaume. 
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celle  de  Sordes  et  de  St-Sever  (i).  La  province  entière 
se  soulevait;  ses  intérêts  la  rendaient  anglaise.  En  peu 
de  temps  c  en  eût  été  fait  de  la  domination  française, 
si  le  comte  de  Valois  frère  de  Philippe  ne  fût  accouru 
au  secours  du  connétable.  Ils  assiégèrent  ensemble  Po- 
densac  ville  assez  voisine  de  La  Réole  et  contraignirent 
en  peu  de  jours  le  gouverneur  Ciffard  à  accepter  une 
capitulation  favorable  aux  Anglais^  mais  qui  laissait  les 
Gascons  prisonniers  à  discrétion.  Charles  en  fit  pendre 
une  cinquantaine  comme  rebelles.  Cette  sévérité  jeta 
la  terreur  dans  les  esprits  et  acheva  ce  qu'avait  com- 
mencé le  lâche  et  impolitique  abandon  des  partisans 
de  TAngleterre.  De  Podensac,  Charles  marcha  sur  La 
Réole,  où  le  comte  de  Richemont  commandait  en 
personne.  Comme  la  place  ne  paraissait  pas  tenable,  le 
général  anglais  retira  ses  troupes  vers  le  rivage  dans 
rintention  de  les  embarquer  avec  la  plus  grande  partie 
de  Tarmée.  Les  Gascons  furieux  de  se  voir  ainsi  aban- 
donnés, tombèrent  sur  son  arrière-garde  (2),  et  en  même 
temps  ils  ouvrirent  leurs  portes  aux  Français  qui  firent 
lenr  entrée  dans  la  place  le  vendredi  de  Pâques. 

Hugues  de  Vère  fils  du  comte  d'Oxford  défendit 
St-Sever  avec  plus  de  courage.  Le  siège  dura  plus  de 
trois  mois  et  amena  toutes  les  horreurs  qui  n'accompa- 
gnent que  trop  souvent  la  guerre.  La  peste  et  la  famine 
désolèrent  également  les  assiégeants  et  les  assiégés  et 
contraignirent  enfin  ceux-ci  à  accepter  la  médiation 
du  comte  de  Foix.qui  s'était  joint  à  Charles  de  Valois. 
Sons  ses  auspices  il  fut  conclu  une  trêve  de  quinze 
jours,  après  lesquels  la  place  serait  rendue  si  le  gou- 
verneur de  Rayonne  n'envoyait  pas  à  son  secours  des 

(1)  Dom  Vaissette.  —  (2)  Naugis,  ad  annam  1291. 
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forces  capables  de  la  délivrer.  Le  secours  n'ayant  poiot 
paru,  la  capitulation  s*exécuLa  fidèlement  et  la  garnison 
se  retira  avec  armes  et  bagages. 

Le  comte  de  Foîx  avait  embrassé  chaudement  le 
parti  des  Français  et  avait  grandement  servi  leurs  inté- 
rêts dans  toute  cette  expédition.  Aussi  le  comte  de 
Valois  et  le  connétable  récompensèrent-ils  son  lâe 
durant  le  siège  de  St-Sever.  Le  second  lui  dcMina  le 
29  avril  main-levée  de  toutes  les  terres  qu^avaient 
saisies  les  divers  sénéchaux  de  Carcassonnç.  Le  comte  de 
Valois  plus  généreux  encore  lui  abandonna, le  30  juin, 
tant  eu  son  nom  qu'au  mMn  de  Philippe4e-Bel  son  frère 
tous  les  droits  que  le  roi  de  France  en  sa  qualité  de  dnc 
d'Aquitaine  avait  sur  les  lieux  et  châteaux  de  Castdnan- 
Kivière-Basse ,  de  Maubourguet ,  de  Roquefort  et  de 
Viella  (1).  ne  réser\'ant  à  la  couronne  que  la  soaveni- 
ncté.  Un  mois  plus  tard  et  quand  la  ville  eut  été  sou- 
mise, les  deux  généraux  français  se  trouvant  à  M<Hit-de- 
^larsan.  ajoutèrent  à  ces  libéralités  le  Mas  d^Aire  el  la 
Bastide  de  Ste-Gemme,  ou  plutôt  Geaunc,  petite  ville  1 
ro\trémitéde  la  Chalosse.  Enfin' voulant  lui  témoigner 
de  plus  en  plus  leur  reconnaissance  et  la  pleine  con- 
fiance qu  ils  avaient  en  sa  fidélité ,  ils  le  nommèrent 
recteur  gotn'cmeur  et  commandant  dans  les.  diocèses 
d'Auch,  d'Aire,  de  Dax  et  de  Kayonne,  excepté  danslèi 
terres  du  comte  d'Armagnac  et  lui  donnèrent  le 
mandement  particulier  de  cinquante  hommes  d\ 
et  de  mille  sergents  à  pied  aux  gages  du  roi.  Parmi  les 
seigneurs  qui  signalèrent  leur  valeur  sous  les  drapeaux 
de  la  France ,  l'histoire  (2)  signale  Dieudit  de  Moot- 
laur,  Raymond  de  Villeneuve ,  Sicard  de  Lordat  et 

1   Dom  VAîfsettp,  tom  4.  —  (2;^  Doia  Vaisfelte. 
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surtout  Pierre-Raymond  de  Rabastens  îe  fondaieur  de 
ville  c|uî  porte  son  nom  dans  le  Bigorre, 
Les  Français  eussent  poussé  phis  loin  leurs  avantages 
sï  le  comte  de  Valois  n'eût  été  rappelé  dans  le  Nord  et 
n*eùt  amené  avec  lui  une  partie  de  1  armée.  Ce  départ 
ranima  les  espérances  de  leurs  ennemis,  Edouard  s  em- 
pressa de  faire  passer  en  Aquitaine  le  prince  Edmond 
comte  de  Laucastre,  négociateur  principal  du  fatal 
traita*  Il  éc^i^^t  {{}  en  même  tempjï  a  plusieurs  sei- 
^eurs  de  îa  Gascogne  parmi  laMfuels  nous  signalerons 
Anniuîeu  d'Albret ,  Pons  de  Castillon  ^  Pierre  de  Bor- 
deaux:^ Raymond-Guillaume  de  Gensac^  Pierre  de  Ga- 
va rrt'l  1  Pierre  de  Mélignan ,  Bcilrand  se i faneur  de 
CaumonV  Aniaud  de  Marmande,  Hugues  seigneur  de 
PujolSf  Amanieu  de  Fossat,  Reinfred  seigneur  de  Mont- 
pef*iL  Raymond  de  Buglon,  Garsias-Arnaud  seigneur 
de  _\  a  vailles.  11  n'oublia  pas  Bertrand  de  Tlsle,  OlUon 
deLouiagne,  Roger- Bernard  comte  de  Foiic,  Bernard 
comte  d'Armagnac  ,  ni  les  deuic  sœurs  Constance  de 
Marsan  et  Matbe  d^Armagnac  qu'il  appelle  sescousines« 
li  eitbortait  toute  celle  noblesse  à  lui  demeurer 
fidèle  et  k  Taider  à  venger  Tinsultc  faite  à  sa  couronne, 
€l  leur  ordonnait  eu  même  temps  d^ obéir  au  comte  de 

»Lincastre  comme  à  lui-même.  Le  roi  de  France  de  son 
VAié  fil  marcher  vers  le  théâtre  de  la  guerre  Robert 
d'AnoLS  i:hargé  de  remplacer  le  comte  de  Valois  frère 
du  monarque*  Pour  subvenir  aux  frais  de  cette  noa« 
vcfle  e]ipëdition,  le  nouveau  gétiéral  fit  divers  em- 
prmtU)  sm%  principales  villes  de  la  province  el  îis^signa 
leur  remboursement  sur  les  revenus  du  grenier  à  sel 
I       àt  Cnrcfissonne  (2).  Il  imposa  déplus  un  subside  de  six 

B     (l)  Rimer ,  part  tmia,  pag.  ÎM.  —  (3)  Pom  VaissetU;^  tom.  à . 
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sols  par  feu,  mais  à  la  place  de  six  sols  le  comte  d'ÂrU>is 
exigea  qu'on  lui  envoyât  un  homme  armé.  Le  comte  de 
Foix  (i)  protesta  contre  cette  taxe  à  laquelle  on  voulut 
le  soumettre.  Les  comtes  d'Armagnac  et  d'Âstarac  du- 
rent Timiter ,  car  par  une  ordonnance  du  2  août  1278  j 
Philippe-le-Bel  défendit  d'étendre  la  nouvelle  taille 
aux  possessions  de  ces  trois  seigneurs. 

Pendant  que  Robert  d'Artois  réunissait  ces  nou- 
velles milices,  les  Anglais  étaient  entrés  en  campagne. 
Leurs  débuts  furent  heureux ,  ils  firent  quelques  pro- 
grès sur  le  connétable  et  allèrent  assiéger  la  ville  de 
Dax  commandée  par  Aimeric  de  Narbonne.  Les  habi- 
tants  soutenus  par  Roger-Bernard  et  par  Guy  de  Qer- 
mont  maréchal  de  France,  opposèrent  une  si  vfgoureuse 
résistance  (2) ,  qu'ils  forcèrent  les  ennemis  à  lever  le 
siège  et  à  se  retirer  à  Bayonne.  Jourdain  de  l'Isle,  Othon 
de  Montant  et  Izarn  de  Lagraulet  prirent  part  à  cette 
défense,  et  sous  les  feux  des  combats,  Jourdain  de 
l'Isle  promit  (i)  sa  fille  Condors  à  Arnaud-Raymond 
vicomte  de  Tartas  damoiseau,  avec  trois  mille  sols  Tour- 
nois noirs  de  dot.  Le  comte  d'Artois  n'arriva  à  Dax 
que  le  15  août.  Il  voulut  récompenser  les  braves  ci- 
toyens et  les  exem'pta  de  tout  péage  dans  toute  l'éten- 
due du  duché  d^ Aquitaine.  Après  cet  acte  de  politique 
presqu'autant  que  de  justice,  il  profita  de  l'ardeur  de 
ses  troupes  et  les  conduisit  contre  le  château  de  Belle- 
garde. 

Le  duc  de  Làncastre  l'ayant  appris  fit  sortir  son  ar- 
mée de  Bayonne  et  l'envoya  au  secours  de  la  place  sous 
les  ordres  du  sénéchal  de  St-John  et  d'Henri  comte  de 

(1)  Coll.  I>oat,  tom.  13.— (2)Don[i  Vaisselle,  lom.  4.  MarcaJiT.8, 
chap.  28.  —  (3)  Cartulairc  de  Tlsle- Jourdain. 
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a*  Qiielques*uns  veulent  qu'il  en  aii  pris  lui- 
ae  le  commâti dément.  Quoiqu'il  en  soit^  Robert 
Averti  de  la  marche  et  du  dessein  de  larmée  anglaise, 
nê&dltil  de  se  porter  à  sa  rencontre.  Laissant  seulement 
quelques  cOQipagnies  devant  le  clKiieau  assiège,  il  part 
secn*temenl^  s'avance  avec  rapidité,  tombe  à  T impro- 
viste sur  les  ennemis  au  moment  où  ils  débouchaiecit 
,  Çutie  foret  et  remporte  sur  eux  une  victoire  asseï^  eon- 
lérablc  (1)  pour  la  faire  avouer  des  auteurs  auglats. 
n  est  vrai  que  selon  leur  coutume,  ils  l 'a ffaibl lisent 
Jititani  tju'ils  peuvent  et  ratlribuent  à  une  terreur  pa* 
nique  qui  saisit  d'abord  le  comte  de  Lincolm  et  lui  fit 
prendre  la  ttiite.  Le  sénéchal  ^  le  comte  de  Mort! mer 
et  quelques  autres  Anglais  de  distinction  restèrent  entre 
le*  mains  des  Français.  L'histoire  ne  nomme  parmi  les 
piîieiiniers  aucun  seigneur  Gascon.  Ce  qui  nous  porte 
À  croire  qu^ils  avaient  presque  tous  abandonné  le  parti 
de  r Angleterre.  Quelques-uns  néanmoins  se  montré* 
rent  plus  constants  et  payèrent  leur  fidélité  de  la  perle 
de  leurs  biens.  * 

Le  comte  de  La  ncastre  survécut  peu  à  cette  défaite. 
Déjà  atteint  depuis  longtemps  d'une  maladie  qui  avait 
retardé  son  départ  d'Angleterre ,  i\  mourut  à  Bayonne 
lai^ant  le  commandement  de  la  province  à  Henri  de 
Lascif  Ce  nouveau  gouverneur  reçut  une  lettre  de  son 
donverâin  qui  lui  recommandait  de  pourvoir  k  la  sub- 
lisCance  de  Raymond  de  Campagne,  de  sa  femme,  de 
M»  eiiCihts  dont  la  iidéUté  a  f  Angleterre  avait  causé 
li  mine,  Edouard ,  Irtns  jours  auparavant,  3  mai  1297, 
€ciivii(2)  k  quelques  autres  seigneurs  Gascons  victimes 

f  t)Ije  P.  d'Orléans,  Rdvoltitîoas  â'Angîcterre,  tom.  1— (2)  Rfnift 
.  1 ,  part  ttrtia 
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comme  Raymond  de  leur  attachement  à  une  cause  mak 
heureuse.  Il  leur  disait  :  qu'ayant  appris  tout  ce  qu^ils 
avaient souflert  pour  sies intérêts,  il  les  reinerciail  vive- 
ment et  que  sa  reconnaissance  s^empresserait  de  leur 
faire  passer  tout  ce  qui  serait  en  son  pouvoir  pour  les 
indemniser.  Sa  cause  s^afTaiblissait  tous  les  jours.  La 
présence  du  comte  d'Artois  n'était  plus  nécessaire.  H 
fut  rappelé  comme  son  prédécesseur  et  quitta  l'Aqui- 
taine à  la  fin  de  juin  1297.  S'il  fallait  en  croire  une 
ancienne  chronique  de  Toulouse  /"l  ) ,  le  roi  serait  venu 
vers  cette  époque  assiéger  en  personne  la  ville  d'Auch; 
mais  ce  voyage  de  Philippe-le-Bel  et  ce  siège  n'ont 
laissé  de  trace  nulle  part  :  ce  qui  les  fait  généralement 
ranger  parmi  les  fables. 

Au  départ  du  comte  d'Artois,  Guichard  de  Marciac 
ou  de  Massac  sénéchal  de  Toulouse  fut  nommé  gou- 
verneur et  capitaine  de  l'Aquitaine  et  de  la  terre  de 
Gascogne.  Guichard  était  originaire  du  Lyonnais,  et 
avant  de  devenir  sénéchal  il  avait  rempli  les  fonc- 
tions de  bailli  à  Montpellier^  Il  continua  la  guerre  comr 
menc^ée  par  ses  prédécesseurs,  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
de  signaler  son  commandement  par  aucune  action  d^é- 
dat.  Une  trêve  entre  les  deux  couronnes  conclue  cette 
année  même  sous  les  auspices  du  pape  Boniface  VIII 
vint  suspendre  les  hostilités. 

Roger-Bernard  comte  de  Foix  jugeant  alors  que  le 
champ  était  désormais  ouvert  aux  querelles  particuliè- 
res ,  chercha  à  se  fortifier  contre  le  comte  d'Armagnac. 
Dans  cette  vue  il  s'unit,  étroitement  (2)  ainsi  que  son 
fils  Gaston  avec  Jourdain  seigneur  de  l'Isle^Jourdain 
et  Bernard  Jourdain  fils  de  ce  dernier.  Par  leur  traité, 

(1)  Gallia  Chriitiana,  D.  BrugeUes,  D.  Vaissette.  —(2)  Cartu- 
luire  de  risle- Jourdain,  D.  Vaissctte. 
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ils  promirent  de  s'entr'aider  eux  ei  leurs  successeurs  et 
tous  leurs  amis  av^ec  armes  et  sans  armes  ^  en  cour  et 
hors  de  oour  contre  Bernard  d- Armagnac  et  ses  asso- 
ciés, et  de  ne  jamais  conclure  avec  lui  paix  ou  trêve  sans 
le  consentement  des  uns  et  des  autres.  L^acte  est  daté 
du  20  janvier  1297.  Roger  rechercha  aussi  Palliance 
du  roi  de  Castille  et  promit  (1  )  ses  deux  filles  G>nstance 
et  Brunissînde  aux  infants  Alphonse  et  Ferdinand 
petits-fils  du  roi.  Mais  le  pape  ayant  refusé  la  dispense 
nécessaire  à  cause  d'une  parenté  éloignée,  0)nstance 
Tatnée  fut  mariée  depuis  avec  Guy  de  Lévi  seigneur  de 
Mîrepoix',  et  Brunissinde  la  cadette  épousa  Elie  comte 
de  Périgord  veuf  de  Philippe  de  Lomagne  et  père  de 
Marquèse.  Pendant  quMl  donnait  ninsi  de  nouveaux 
soutiens  à  sa  cause,  Roger  levait  des  subsides  ,  armait 
ses  vassaux,  fortifiait  les  places  les  plus  exposées  aux 
incursions  de  son  ennemi.  La  grandeur,  de  ses  prépa- 
ratifs ne  servit  qu'à  les  rendre  inutiles.  Informé  de  ce 
qui  se  tramait,. Ouichard  lui  signifia  au  nom  du  roi  son 
maître  qu'il  eût  à  exécuter  sous  peine  d'encourir  son 
indignation  l'ordonnance  qui  défendait  tout  différend 
armé  entre  des  su  j  ets  de  quelque  condition  qu'ils  fussent, 
durant  la  guerre  de  Gascogne,  et  même  un  an  après» 
Le  comte  de  Foix  refusa  de  se  soumettre  à  cette  dé- 
fense; ce  qui  obligea  le  sénéchal  à  la  lui  notifier  dans  les 
formes  le  2  juin  suivant.  Roger-Bernard  ne  se  montra 
pas  plus  soumis.  Il  protesta  que  rien  ne  l'empêcherait 
de  poursuivre  ses  ennemis  partout  où  il  les  rencontre- 
rait, ei  finit  par  en  appeler  au  roi  lui-même.  Néanmoins, 
il  n'osa  pas  se  commettre  (2)  avec  la  France,  tourna  ses^ 
âmes  contre  un  seigneur  espagnol  placé  sur  le  versant 

'  (1)  Dom  Vaissette.  -*  (2)  Le  même,  tom.  4. 
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occidental  des  Pyrénées  et  conquit  presque  tout  son 
comté.  Au  milieu  de  cette  lutte  la  trêve  entre  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre  fut  changée  en  paix  défini- 
tive. Guichard  profita  des  loisirs  qu'çlle  lui  donnait 
pour  laisser  un  monument  durable  de  sa  courte  admi- 
nistration. 

A  l'extrémité  du  Pardiac,  non  loin  de  La  Case-Dieu 
et  de  Tantique  manoir  de  Monlezun ,  s'étendait  une 
vaste  (1)  forêt  marécageux,  devenue  le  repaire  d'une 
foule  de  brigands  ou  de  gens  sans  aveu  si  nombreux 
dans  ces  temps  de  licence  parmi  des  cond>ats  sans  cesse 
renaissants.  Protégés  contre  la  vindicte  publique ,  par 
la  profondeur  du  bois  et  par  le  marécage,  ces  brigands 
sortaient  de  leur  repaire  pour  rançonner  le  pays  ou 
pour  détrousser  les  voyageurs  qui  se  dirigeaient  vers 
le  Moutier  ou  vers  le  Gastel.  lie  comte  et  l'abbé  vou- 
lant éloigner  des  voisins  aussi  fâcheux ,  ne  trouvèrent 
pas  d'autres  moyens  que  d'abattre  la  forêt  et  d'élç- 
ver  sur  son  emplacement  un  bourg  ou  bastide  comme 
on  l'appelait  alors.  Le  premier  abandonna  la  justice 
qu  il  possédait  toute  entière;  le  second  donna  le  terrain; 
mais  comment  élever  les  murs  ?  Dans  leur  impuissance 
ils  s'adressèrent  au  sénéchal  Marciac  qui  en  sa  qualité 
de  gouverneur  de  l'Aquitaine  disposait  des  revenus  de 
la  province ,  et  offrirent  d'admettre  le  roi  au  paréage. 
Guichard  accepta  l'offre  au  nom  de  son  maître.  L'acte 
fut  passé  à  Toulouse  le  \"  août  1298,  et  signé  par  le 
sénéchal,  par  Arnaud-Guillem  seigneur  de  Pardiac  et 
par  le  prieur  Guillem  de  Maubourguet ,  le  sous-prieur 
Raymond  de  Gistelnau  ,  et  par  frère  Sans  de  Montes- 
quiou ,  tant  au  nom  de  l'abbé  que  de  la  communauté 

(1)  Dom  firugelles.  Manuscrit.  Paré«ge  de  Marciac. 
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«ntière.  Le  terrain  fut  choisi  par  Tabbé  en  personne, 
par  noble  Bernard  de  Tlsle  sénéchal  de  Pardiac  et  par 
Hugues  de  Marciac  frère  du  sénéchal.  Ils  le  prirent  dans 
les  appartenances  des  granges  d^Audenac  et  de  Feuga; 
et  lui  donnèrent  cinq  cents  arpents  d'étendue.  La  nou- 
velle bastide,  tirée  au  cordeau  comme  tout  ce  qui  date 
de  cette  époque,  fut  entourée  d'une  très-haute  muraille 
et  d'un  large  fossé  flanqué  lui-même  d'un  second  mur 
moins  élevé  que  le  premier,  et  qui  a  disparu  depuis 
longtemps.  Les  premières  murailles  étaient  percées  dé 
huit  portes  surmontées  de  guérites ,  et  dans  leur  en^ 
ceinte  s'élevait  une  maison  commune  assise  au  milieu 
d'une  large  place.  Pour  y  attirer  des  habitants,  le  séné- 
chal leur  octroya  des  coutumes  ou  franchises  au  mois 
de  décembre  1298  (1).  Philippe-le-Bel  les  confirma  au 
mois  de  juillet  1 300,  et  afin  d'honorer  son  sénéchal  et 
lai  témoigner  combien  il  agréait  ses  soins,  il  voulut  que 
le  nouveau  bourg  portât  le  nom  de  Marciac.  Ces  fran- 
chises eurent  leur  effet.  Marciac  compta  bientôt  des 
citoyens  nombreux. 

Le  comte  de  Pardiac  jaloux  de  cette  prospérité  se 
repentit  de  sa  concession  et  tâcha  de  ressaisir  tous  ses 
droits.  La  communauté  et  sçs  consuls  protestèrent 
contre  une  pareille  tentative.  Bientôt  intervint  une 
sentence  arbitrale  du  1 2  juin  1 307  qui  débouta  Arnaud- 
Guillem  de  ses  prétentions.  Philippe  ratifia  l'année 
suivante  la  décision  des  arbitres,  et  pour  punir  le  comte» 
il  lui  enleva  la  justice,  le  condamna  à  se  contenter  du 
tiers  du  domaine  utile  et  démembra  Marciac  de  son 
comté.  Il  l'unit  à  la  judicature  de  Rivière  où  elle  s^est 

(1)  Manuscrit  de  Tarbes.  Coutumes  de  Marciac  entre  les  mains  de 
plusieurs  particuliers. 
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toujours  maintenue  depuis.  Quelques  différends  s'éle- 
vèrent aussi  entre  les  habitants  de  Mardac  et  Thibaud 
de  Peyrusse  seigneur  de  Tourdun  et  Géraud  d'Es- 
parros  seigneur  de  Juillac.  Il  y  eut  des  violepces  de 
part  et  d'autre ,  mais  enfin  la  paix  se  fit.  Les  deux  sei- 
gneurs accédèrent  au  paréage  et  retinrent  seulement 
quelques  droits.  Cet  accord  fut  passé  en  présence  de 
Pierre  de  Faget,  d'Arnaud  de  Las,  de  Guillaume-Ray- 
mond de  Gerderest  et  de  Héraut  de  Ponsan. 

Le  sénéchal  dont  la  nouvelle  ville  portait  le  nom  ne 
)Ouit  pas  longtemps  du  plaisir  de  la  voir  s'agrandir.  Des 
plaintes  (1)  s'élevèrent  contre  son  administration.  L'ar- 
chidiacre d'Âuch  et  le  vidame  d'Amiens  chargés  de 
vérifier  les  faits  le  jugèrent  coupable.  Ils  le  destituèrent 
de  sa  charge  et  le  condamnèrent  à  verser  au  trésor  de 
grosses  amendes.  Biaise  de  Luppé  sénéchal  d'Agenais, 
lui  avait  déjà  succédé. au  mois  de  juin  dans  la  séné- 
chaussée de  Toulouse.  Le  4  décembre  1301  Philippe, 
dans  un  premier  moment  d'exaspération  ,  manda  au 
bailli  de  Mâcon  de  saisir  tous  les  biens  de  Guichard  et 
de  ses  deux  frères  dont  il  avait  fait  ses  lieutenants  dans 
ces  contrées.  Cependant  l'infortuné  protestait  de  son 
innocence.  Il  en  appela  au  roi  de  la  procédure.  Sa  voix 
fut  longtemps  méconnue;  mais  au  mois  d'avril  1312 
Philippe,  étant  passé  par  Lyon,  cassa  la  sentence  tant  i 
la  prière  du  pape  qui  s'intéressait  à  l'accusé,  qu^à  cause 
des  services  que  le  chevalier  lui  avait  rendus.  Il  le  ré- 
tabUtdans  son  honneur  et  lui  rendit  ses  biens,  mais  non 
pas  sa  dignité  de  sénéchal. 

Le  comte  de  Pardiac  se  plaignait  des  violjences  et  des 
usurpations  que  se  permettait  Bernard  comte  d'Arma- 

(1)  Dom  Vaîssetie  ,toiii.  4. 
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gnac  Pour  opposer  à  son  rival  une  puissance  qu'il  n'osât 
braver,  il  vendit  (1)au  roi  mille  arpents  de  terre  sur  les 
con6ns  de  leurs  possessions  :  Philippe  s'engageait  mm 
seulement  a  j  bâtir  une  ville  dont  il  céderait  le  paréage 
à  Amaud-Guillem  ^  mais  encore  à  défendre  le  Pardiac 
contre  toute  incursion.  Cet  acte  fut  négocié  et  signé  par 
Eustacbe  de  Beanmarchès  en  'l  290,  et  ratifié  la  même 
année  à  Paris  par  Philippe-le-Bel  qui  voulut  que  la 
bastide  nouvelle  portât  le  nom  du  négociateur. 

L'abbé  de  La  Case-Dieu  qui  avait  concouru  avec 
Arnaud-Guillem  à  la  fondation  de  Marciac ,  se  nom- 
mait Etienne  de  Luppé  et  appartenait  à  la  famiUe  de 
St' Jean-Pou tg&  Il  acheta,  15  marsi,  1299  {*),  de  Jean 
de  Rive-Haute  chevalier  seigneur  de  Ladevexe,  la  terre 
dont  il  portait  le  nom,  pour  le  prix  de  trois  mille  sols 
Toulousains  et  une  rente  annuelle  de  dix  livres  Tour- 
nois noirs.  Il  s'engageait  en  même  temps  à  ne  jamais 
inféoder  la  moindre  parcelle  de  cette  terre  à  aucun 
habitant  de  Beanmarchès,  et  se  chargeait  d'obtenir  la 
ratification  de  la  vente  de  Roger-Bernard  de  Foix  ou 
de  Guillemette  sa  belle-soeur,  de  qui  dépendait  alors 
le  pays  de  Rivière.  Etienne  voulant  donner  un  nou- 
veau protecteur  à  son  monastère,  appela  à  son  aide  le 
comte  d'Armagnac,  Jean  fils  de  Bernard,  encore  sous  la 
tutelle  de  Roger  son  oncle  ;  mais  il  mourut  peu  après 
et  on  profita  de  cette  mort  pour  susciter  à  Sans  de  Canet- 
Montesquiou  son  successeur  quelques  difficultés  sur  les> 
limites  du  terrain  vendu.  Sans  en  appela  h  Jean  de 
Rive-Haute  qui  vint  montrer  loyalement  au  bailli  de 

(1)  Bf anascrit  de  rb^tel-de- fille  de  Tarbes.  Dom  Brugelles. 
(*)  Voir,  pour  tout  ce  qui  regarde  Plaisance,  les  maDuscrits  de  Tar- 
bes  et  surtout  les  toro.  4  et  tf. 
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Rivière  et  à  Tabbé  ainsi  qu'à  Fortaner  de  Baulat  sei- 
gnenr  de  Goûts  et  à  Arnaud  de  Bëon  seigneur  de  Béon-, 
jurats  de  la  cour  de  R  ivière  (*)  Vendomenjadure  et  toute 
la  terre  comme  il  en  avait  joui  et  comme  en  avaient  joui 
avant  lui  ceux  de  son  lignage.  Ce  témoignage  fut  donné 
en  présence  des  seigneurs  qui  confrontaient  à  Rive- 
Haute ,  d'Ârnaud-Guillaume  du  Mont,  d'Arnaud  de 
Lartigue,  et  de  Raymond  Arnaud  d'Astugue  Donzels  et 
de  quelques  habitants  des  lieux  voisins  (5  juillet  1302). 
Guillemette  de  son  coté,  à  la  prière  de  Tabbé  Sans, 
ratifia  la  vente  en  demandant  pour  toute  récompense 
d'être  admise  ea  participation  des  bonnes  œuvres  du 
monastère  (IVfaubourguet  \9  juillet  1306).  Tous  les 
obstacles  étant  ainsi  levés ,  le  comte  d'Armagnac  com- 
mit Guillaume  de  Labarthe  sénéchal  d'Armagnac  et 
Jean  d'Armagnac  seigneur  de  Thermes,  pour  planter  le 
poteau  et  pour  jeter  les  fondements  de  la  viUe  que  son 
heureuse  position  au  miUeu  d'une  plaine  vaste  et  fertile 
fit  nommer  Plaisance.  Quand  les  murs  furent  cons- 
truits, il  fut  passé  à  Lamothe-Ando  près  de  Fleurance, 
le  20  février  1322,  entre  le  jeune  comte  et  lé  syndic 
du  monastère  un  paréage  plus  explicite  que  le  pre- 
mier (**).  Nous  le  donnetons  dans  le  6*  volume. 

(*)  La  cour  de  Rivière  se  composait  de  Tabbé  de  Tasque,  des  prieurs 
de*Madica.n  et  de  Maubourguet  et  de  trois  gentilsbommes  élus  par  les 
éuts. 

(**)  La  communauté  se  composait  alors  de  Vital  de  Lagarde,  suc- 
cesseur de Sansde  Montesquiou  abbé,  Arnaud  du  Bosc  prieur,  Guil- 
laume Darech  sous-prieur,  Sans  de  St^Saturnin  ou  Semin,  pitancier, 
Guillaume  de  Maubourguet,  Dominique  d'Angalin,  sacristain^  Guil- 
laume de  Doat,  Vital  de  Melhon,  vestiaire,  Bernard  de  Tasque,  Ber- 
nard du  Poirier,  Guillaume  de  St-Justin  ^  Guillaume  de  Panassac, 
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Bernard  de  St-Estier  abbé  de  Simorre  (1)  était  en- 
core moins  paisible  dans  ses  domaines  que  le  comte  de 
Pardiac.  Il  souteniût  depuis  longtemps,  ainsi  que  nous 
TaTons  déjà  vu ,  une  lutte  inégale  contre  Bernard  IV 
etCentule  III  comtes  d'Astarac,  qui  non  contents  d'a- 
voir promené  le  fer  et  la  flamme  sur  presque  toutes . 
les  possessions  du  monastère,  avaient  soulevé  contré  les 
moines  les  habitants  de  Simorre.  Ne  pouvant  se  défen- 
dre seul,  Tabbé  appela  le  roi  en  paréage  et  lui  aban- 
donna la  moitié  de  la  justice  dans  Simorre,  Ste-Dode 
et  dans  trois  ou  quatre  autres  paroisses  de  TAstarac. 
Bernard  tenta  de  s'y  opposer,  et  comme  il  se  prétendait 
seul  haut  justicier  dans  tout  son  comté,  le  roi  démem- 
bra de  TAstarac  Simorre  et  les  paroisses  ou  son  autorité 
avait  été  établie,  et  les  incorpora  au  pays  de  Rivière. 

L'élan  était  donné.  Presque*  tous  les  monastères  le 
suivirent.  Pierre  de  Saman  abbé  de  St-Sever  de  Rustan 
appela  (2)  Philippe-le-Bel  en  paréage  dans  Séméac  et 
dans  le  village  qui  s'élait  formé  autour  du  monastère 
(1297).  Le  sénéchal  de  Toulouse  agissant  au  nom  de 
son  maître  admit  à  son  tour  Tabbé  en  paréage  de 
GieUes.  Les  habitants  de  St-Sever  s'obligèrent  à  don- 
ner au  roi  ce  qu'on  lui  donnait  dans  la  plupart  des 
bastides  nouvelles ,  six  deniers  par  feu ,  et  le  roi  leur 
promit  d'ériger  leur  village  en  ville  et  s'engagea  à  les 


Jean  de  Yidallan,  Raymond  de  Sarran  ,  proviseur,  Arnaud  de  Mon 
lemn,  Dominique  d'Angafs ,  Guillaume  de  Ponsan ,  Guillaume  de 
Casani,  Dominique  de  Lomagne ,  Bernard  de  Béon ,  Jean  d'Arma- 
gnac, Gufllaamede  Fabrique,  ou  peut-être  Labric,  Bernard  de  LaGue, 
Ci  Pierre  de  Pérès,  syndic. 

(1)  Dom  Brugelles.  Manuscrit  du  Séminaire.  —  (2)  Manuscrit  de 
St-Serer  de  Rustan. 
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faire  jouir  des  mêmes  privilèges  qu^il  avait  accordés  à 
Gimont.  Malgré  des  promesses  aussi  formelles  et  surtout 
malgré  son  site  vraiment  enchanteur ,  St-Sever  ne  fut 
jamais  qu^un  petit  bourg  à  peine  égal  à  Tournay,  qui 
à  la  même  époque  fut  fondé  dans  son  voisinage. 

Boémond  d'Astarac  (\)  à  qui  appartenait  ce  lieu 
appelé  alors  Ransou,  s'adressa  au  sénéchal  de  Toulouse, 
Fagent  ordinaire  du  roi  de  France,  et  lui  offrit  rempla- 
cement. Le  sénéchal  Taccepta  aux  mêmes  conditions 
qu  il  avait  accepté  celui  de  Gimont  (août  1307).  Il  bâtit 
la  ville,  et  trois  ou  quatre  mois  après  (5  décembre)  il 
lui  octroya  des  coutumes  particulières. 

Trie  qui  s'éleva  (2)  alors  dans  la  même  contrée  de- 
vait éclipser  5t-Sever  et  Tournay.  Le  roi  lui  donna  le 
nom  d'un  de  ses  capitaines,  Jean  de  Trie,  frère  de  Guil- 
laume de  Trie  archevêque  de  Rheims  et  de  Matthieu 
de  Trie  maréchal  de  France.  Le  prieur  de  St-Gilles 
s'associa  aussi  avec  Philippe-le-Bel  pour  construire  aux 
portes  d'Aire  la  bastide  de  Cosset  (3)  qui  changea  bientôt 
ce  nom  contre  celui  de  Barcelonne  (^  3i6).  Divers  au- 
tres paréages  (4)  avaient  établi  en  1277  et.  1279  l'au- 
torité royale  à  Boulogne,  à  Ste-Foi,  à  St-Lys.  Eldouard 
le  concurrent  de  Philippe  fut  appelé  par  le  seigneur 
de  Toujouse  à  la  construction  et  au  paréage  de  Mon- 
guilhem  (5)  (1319),  tandis  que  l'abbé  de  La  Castelle 
et  Marguerite  .vicomtesse  de  Béarn  s'associaient  pour 
fonder  Cazères  (6).  L'abbé  donna  la  plus  grande  partie 
d[u  terrain.  Marguerite  qui  n'y  ajouta  qu'une  faible 

(1)  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  tom.  2,  page  621.— (3)  Manus- 
crit de  M.  d'Aignan.  — (3)  Uanuscrit  de  la  bibliothèque  royale* de 
Paris. —  (4;  Idem  du  Séminaire  d'Auch.  —  (tf  )  Idem  de  Monguilhem 
transmis  à  rarchevèché  d'Auch.  — (6)  Collection  Doat,  tom.  16. 
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portion  de  terre  -promit  de  dédommager  le  monastère, 
et  sons  cette  promesse  il  y  eut  partage  de  tous  les  droits 
et  de  tous  les  revenus. 

Nous  avons  devancé  un  peu  Tordre  des  temps  pour 
mmitrer  Fimmense  développement  que  prit  la  société 
vers  la  fin  du  xtii*  siècle.  Nous  n'avons  guère  pu  suivre 
ce  dévdoppement  que  dans  ce  qui  forme  aujourd'hui 
le  département  du  Gers.  Les  documents  nous  ont  man- 
qué pour  les  trois  autres  départements.  Toutes  les  villes 
que  nous  avons  mentionnées  naquirent  en  moins  de 
cinquante  ans,  de  1280  à   1320  ou  1325.  En  jetant 
les  yeux  sur  leur  position  topographique,  on  n'est  que 
plus  porté  à  croire  qu'une  pensée  d'envahissement  ou, 
si  on  l'aime  mieux,  une  pensée  politique  présida  à  leur 
naissance.  Quoique  la  Gascogne  fût  placée  aux  extré- 
mités du  royaume ,  par  ces  fondations  l'autorité  royale 
enfermait  comme  dans  un  réseau  tous  ces  comtés  jadis 
presque  indépendants.   Par  Gimont  et  Solomiac  Phi- 
lippe surveillait  à  la  fois  le  comté  de  l'Isle,  la  Lomagne, 
le  Fezensac  et  le  Fezensaguet.  Par  Fleurance,  il  s'éta- 
blissait aux  pblrtes  de  Lectoure,  de  Mauvezin  et  d'Auch. 
Par  Pavie  et  par  Mirande,  il  tenait  encore  Âuch  et  le 
comté  d'Astarac.  Marciac,  Beaumarchès  et*Plaisance  le 
rendaient  maître  du  Pardiac  et  d'une  partie  de  l'Arma- 
gnac. Montréal  qui  fut  bâti  sous  Alphonse  de  Poitiers 
et  Jeanne  sa  femme  et  qui  parvint  à  la  couronne  avec 
le  comté  de  Toulouse,  et  Cazaubon  dont  nous  n'avons 
pu  retrouver  la  fondation,  mais  qui  appartient  aussi  a 
cette  époque,  lui  assuraient  le  bas  Armagnac  et  le  Ga- 
vardan.  Trie ,  Tournay  et  St-Sever  de  Kustan  le  pla- 
çaient à  côté  du  Bigorre. 

IIL  6 
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L'empressement  des  abbés  à  s'associer  à  son  action 
nous  fait  aussi  soupçonner  qu'ils  n'obéirent  pas  unique- 
ment à  Timpulsion  religieuse ,  mais*  qu'avant  tout  ils 
cberchèrent  dans  cette  alliance  une  protection  devenue 
tous  les  jours  plus  nécessaire.  Le  paréage  de  Simorre 
l'indique  assez  ouvertement.  Quoiqu'il  en  soit  des  mo- 
tifs qui  poussèrent  à  ces  fondations,  dès-lors  c^en  fut  à 
jamais  fait  du  servage.  Avec  elles  la  liberté  s'inâltraît 
de  toutes  parts  (*). 

(*)  Voir  Note  3  à  la  fin  du  roluine. 
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CHAPITRE  IV. 


Reniri  VI ,  e«te  d'Araapie ,  perd  Isibetle  d'Albrel  u  prenière  fenie  et  se 
mim  itee  G^e  de  Rhodez. — fiistoi ,  Tiemle  de  Fezenufoet  m  (rère ,  épense 
falpvfi  itor  de  Géeile.  ^  TniuetieB  eatre  l'ireheTèqie  Amim ,  le  eonle 
d'Anagiie  et  les  beirieels  d'Aiek.  —  Goodles  d'Aneh  et  de  No|ire.  ^  Mort  de 
Rifer  Bemrd,  eenle  de  Feii.  —  Gutoi  soi  fils  lai  succède.  ^  Cécile ,  cen- 
tcsse  d^Amapae ,  hérite  du  conté  de  Rhodez.  —  Philippe-le-Bel  reod  do  irrèt  sor 
les  différeiti  eitre  les  miisons  de  Foii  et  d*Ami{iuc.  —  Seigneurs  Giseons  tjipelés 
iU  |ime  de  FIndre.  —  Bertnid  de  Goth,  pape  sou  le  non  de  Glâoeit  V,^  Soi 
éloctin,  —  Soi  ceuoneBeit.  —  ûrdiunx  Giscois.  —  La  tfeoité  de  Loiafie 
pisso  à  la  laisoi  do  Goth. 


Bernard  comte  d'Armagnac,  dont  le  nom  ne  se  trouve 
mêlé  à  aucun  par^ge,  venait  de  perdre  sa  femme  Isa- 
belle (*)  fille  unique  de  Bernard  Elie  I"  sire  d'Albret 
et  de  Jeanne  de  Luzignan-La-Marche.  Veuf  et  sans  en- 
fants il  rechercha  une  alliance  qui  pût  ajouter  son  poids 
dans  la  lutte  quil  soutenait  (1).  H  obtint  la  main  de 
Cécile  fille  du  comte  de  Rhodez,  et  pour  que  Funiou 
des  maisons  de  Rhodez  et  d'Armagnac  fût  plus  étroite, 

(*)  Isabelle  rendit  à  Gaston  et  Roger  d'Armagnac  ses  locaux-frères, 
peur  le  prii  de  soixante  mille  livres,  les  villes  et  châteaux  de  Castel- 
jaloai ,  Yaires ,  Estussan ,  Àndiran  et  Xaintrailles.  Bernard  ratifia 
cette  vente  le  22  septembre  1294  en  présence  de  l'archevêque  d'Auch, 
d'Anger  da  Tillet,  officiai  métropolitain,  de  Bernard  de  Condom,  séné- 
chal d'Armagnac  et  de  Vital  de  Mont  Deux  jours  après  Isabelle  fit 
son  tesOment,  élut  sa  sépulture  dans  la  métropole  d'Auch  et  légua 
U  terre  d'Ailhas  à  Jeanne  de  La  Marche  sa  mère.  Du  reste  la  vente 
n'est  que  simulée.  L'année  suivante  les  deux  frères  cédèrent  à  Bernard 
leur  nouvelle  propriété. 

(1)  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 
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il  demanda  et  obtint  Valpurge  sœur  de  Cëcile  pour 
Gaston  vicomte  de  Fezensaguet  son  frère.  Henri,  comte 
de  Rhodez  leur  père ,  un  des  plus  braves  et  des  plus 
puissants  seigneurs  du  Midi,  avait  été  lui-même  marié 
trois  fois.  Marquèse  de  Beaux  sa  première  femme  lui 
laissa  une  611e  promise  d'abord  à  un  prince  espagnol 
et  mariée  plus  tard  à  Gerfroi  de  Pons  et  de  Riberac. 
Anne  de  Poitiers  la  troisième  fut  stérile.  Mascarose 
de  Comminges  la  seconde,  plus  féconde  que  les  deux 
autres  lui  donna  trois  filles;  Béatrix  Tainée  dut  épouser 
d'abord  Robert  quatrième  fils  de  St-Louis  et  chdf  de  la 
branche  d^  Bourbons;  mais  ce  mariage  ayant  été  rompu, 
elle  fut  unie  à  Bernard  de  Latour-d'Auvergne,  vicomte 
de  Turenne.  Après  Béatrix  vinrent  Cécile  et  Valpurge; 
celles-ci  avaient  ainsi  deux  sœurs  aînées.  L'acte  de  leur 
mariage  fut  passé  à  Villefranche  (4)  diocèse  de  Tou- 
louse, le  10  mai  1298.  Le  comte  de  Rhodez  donna  à 
Cécile  dix  mille  livres  Tournois  et  cinq  mille  seulement 
k  sa  sœur  avec  promesse  d'augmenter  de  trois  mille 
livres  la  dot  de  la  première  et  de  deux  mille  celle  de 
la  seconde  si  elles  avaient  des  enfants  mâles.  Il  fournit 
pour  garants  de  ses  engagements  Raymond  Pelet  de 
Caumont,  Gui  d'Estain,  Pierre  de  Panât  et  cinq  autres 
seigneurs  ses  vassaux.  Bernard  ne  se  contenta  pas  de 
cette  alliance;  il  en  contracta  une  autre  plus  intime 
peut-être  avec  le  jeune  Bernard  VÎI  fils  aîné  et  héri- 
tier présomptif  du  comte  de  Comminges;  et  pour  gage 
des  sentiments  qui  les  unissaient,  il  lui  donna  en  ma- 
riage sa  sœur  Capsuelle.  Ainsi  nos  contrées  se  parta- 
geaient entre  les  deux  concurrents;  mais  les  ordres 

(1)  Grands  OfGciers  de  la  Couronne.  Hist.  des  Comtes  de  Rhodez, 
par  Bosc,  tom.  2. 
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Umjocm  plus  impérieax  da  roi  de  France  ajournèrent 
la  qoef^Ue. 

Peadantcette  pain  forcée,  Bernard,  sans  cesse  dévore 
par  cette  fièvre  des  combats  qui  agitait  toute  la  noblesse, 
ne  se  nût  noUement  ea  peine  des  avantages  que  son 
absence  et  surtout  ses  revers,  s'il  en  éprouvait,  pou- 
vuent  donner  à  Gaston  et  résolut  d'aller  demander  à 
ritalie  ce  qu'on  lui  refusait  en  France;  il  voulait 
acoompagner  le  duc  de  Valois  frère  de  Philippe-le-Bel 
queBotiifaeeAvaitnommévicaire-généràl  duSaint-Siége 
et  cliArgé  de  défendre  ses  ii^téréts  d^ms  la  Péninsule. 
Avant  de  passer  1^  monts  il  fit  son  testament.  Il  assi- 
gnait (1)  pour  âcfù&tte  à  sa  jeune  épouse  le  chÂteau  de 
Lavardens,  Poû^dègur,  Hoquelaiire ,  la  bastide  de 
BarrafCi  et  ce  qu'il  possédait  à  Anch^ /actum  nostrum 
autôUanum ,  ^nsqu'à  la  conctirr^nce  de  mille  livres  de 
rentes  Mais  ttt  Éttoment  où  il  allait  s'éloigner,  des  irùû-^ 
U(es  s^ûefèreat  dans  ses  domaines  H  surtout  dans  la 
ville  d^Aucb.  Les  habitatrts  se  plaignaient  du  comte  et 
de  rarchevéque.  Des  dégâts  furent  commis  sur  des  pro- 
priétés seigneuriales,  des  bois  arrachés,  des  fermes  in- 
cendiées :  le  peuple  n'a  point  d'autre  justice.  La  violence 
répondit  à  la  violence.  Après  les  coups ,  de  la  part  des 
oo-sèigneurs  vinrent  les  amendes  et  les  emprisonne- 


ffientAt  néanmoins  on  entra  en  composition  (2),  et 
Odo&  de  Massas  ou  Masses  chevalier,  et  Amaud-Cuil- 
liiune  Avione  bourgeois,  furent  choisis  pour  arbitres 
par  magnifique  et  puissant  personnage  ntonseigneur 
Bernard  par  la  grâce  de  Dieu  comte  d'/if7nagnac  et 

(1)  GoBaetiorf  Doat,  tom.  13.  —  (2)  Paréège  d'Auch.  Hôtel-de- 
tiUe  d'Ancfa.  Chartier  du  Séminaire.  Maniucrit  de  M.  d'Aignan. 
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de  Fezensac^  et  par  vénérables  et  discrètes  personne» 
Guillaume  Arnaud  de  Montaut  et  Bernard  de  Mauriet 
ou  Manciet,  archidiacres  de  Pardiac  et  duSompuy,  pnor 
cureurs  fondés  du  révérend  père  Amanieu,  par  la  misé- 
ricorde divine,  archevêque  d'Âuch,  et  par  Pierre  de 
Baulat  chanoine  et  archidiacre  de  Savanes  an  nom  da 
chapitre  métropolitain  d'une  part ,  et  de  Tautre  par 
Raymond  de  Fabrique  (defabrica)  bourgeois  et  syndic 
de  la  communauté  d'Auch  au  nom  et  de  Tassenti- 
ment  de  la  communauté  entière.  Les  arbitres  pronon-» 
cèrent  leur  sentence  le  lendemain  de  TAscension,  1 301 9 
et  arrêtèrent  les  dispositions  suivantes.  Le  comte  ei 
Tarchevéque  co-seigneurs  de  la  ville  et  la  communauté 
auront  un  hôtel-de-ville  (*)  commun  servant  aux  be- 
soins collectifs  ou  séparés  des  deux  parties  ;  ils  auront 
encore  une  prison  commune  dont  le  geôlier  révocable 
tous  les  ans  sera  nommé  alternativement  par  les  co-sei- 
gneurs et  les  consuls  sur  une  double  présentation  de  la 
partie  adverse;  mais  les  consuls  désigneront  seuls,  le 
secrétaire  de  Thôtel-de-ville.  On  nommera  huit  consuls 
qui  prêteront  serment  entre  les  mains  des  co-seigneurs 
et  de  leurs  baillis,  et  ces  huit  consuls  se  donneront  des 
successeurs  tous  les  ans  la  veille  de  la  St-Jean. 

(*)  La  communauté  d'Auch  avait  déjà  un  hôtel-de-TÎHe  particulier. 
11  étaitsitué  où  s'éleva  depuis  la  halle  aux  herbes.  L'emplacement  trait 
été  acheté  de  Guillaume  de  Bctesta  au  prix  de  mille  deui  cent  cin> 
quante  sols  par  le  consul  Arnaud  Ducos  et  ses  collègues.  Après  que 
le  projet  de  vente  eut  été  publié  trois  fois  à  l'église  de  Ste-Marie, 
l'acte  fut  passé  le  vendredi  avant  la  «fêle  de  St-Piorre-aui-Liena  (fin 
d*août  1299).  L'année  suivante,  Bcniard  comte  d'Armagnac  ayantété 
attaqué  par  le  comte  de  Foix,  les  habitants  d'Auch  se  portèrent  en 
armes  jusqu'aux  frontières  du  comté  pour  repousser  raggre88ion,.et 
Bernard  donna  des  lettres  par  lesquelles  il  reconnaissait  qu'ils  l'avaient 
fait  de  leur  propre  volonté  et  sans  y  être  tenus.  (Tiré  de  rh6te1-de-ville 
d'Auch). 
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Tons  les  crimes  et  délits  commis  danis  la  cité  ou  ses 
appartenances  seront  punis  par  les  baillis  et  les  consuls 
réanis,  et  s^il  s^ëlève  entr'enx  quelcpie  dissentiment  sur 
la  sentence  &  porter,  ils  choisiiont  à  Tamiable  des  asses- 
seairs  qoi  jureront  de  juger  selon  Téquitë.  Les  baillis 
et  les  consuls  auront  chacun  de  leur  côté  le  droit  de 
£iire  arrêter  les  coupables ,  mais  ils  ne  pourront  les 
jnger  que  réunis.  Le  coupable  arrêté  qui  ne  sera  pas 
prévenu  d^un  crime  capital  pourra  être^  relaxé  sur 
caution.  Le  pillage  des  marchands  étrangers,  le  vol  des 
dioses  saintes,  on  seulement  commis  dans  les  églises,  le 
meurtre  prémédité  et  la  trahison  à  Tégard  des  co-sei- 
gnenis  on  de  la  communauté  seront  punis  de  mort  et 
de  la  confiscation  de  tous  les  biens.  Tout  autre  meurtre 
fera  puni  de  mort  et  de  la  perte  de  la  sixième  partie 
des  biens  dévolue  aux  co-seigneurs.  Le  meurtre  com- 
mis dans  une  légitime  défense  ne  sera  passible  d'aucune 
peine;  enfin  le  tiers  des  amendes  appartiendra  aux 
oo-seîgnenrB  et  les  deux  autres  tiers  à  la  ville.  Â  la 
flûte  de  ces  dispositions  on  renouvela  et  on  sanctionna 
de  nouveau  les  anciennes  coutumes  d^  Auch  :  trop  lon- 
gues pour  être  insérées  ici,  car  elles  ne  renferment  pas 
moins  de  cent  deux  articles,  nous  les  rejetons  aux 
pièces  justificatives  :  en  les  parcourant  on  verra  com- 
bien étaient  laides  et  sages  nos  franchises  urbaines  dans 
ces  temps  qui  n^apparaissent  à  l'imagination  trompée 
de  tant  de  nos  lecteurs  que  comme  des  jours  d*étroit 
esdavage  et  d^épaisse  barbarie.  Des  améliorations  bien 
grandeset  bien  nombreuses  ont  sans  doute  été  conquises 
depuis.  Néanmoins,  il  est  vrai  de  le  dire  aussi^  les  lois 
municipales  actuelles  pourraient  envier  aux  ancienne 
coutumes  plus  d'un  article. 


88  HISTOIRE 

Pour  éteindre  toute  trace  et  ressentiment,  il  fut  dé- 
claré que  tout  procès  commencé  et  toute  amende  pro- 
noncée à  Toccasion  de  ces  troubles  seraient  annulés  ; 
Toubli  le  plus  complet  devait  couvrir  le  passé.  Âinâ 
se  termina  une  qu«*elle  qui  servît  à  fixer  d'une  manière 
stable  les  drcnts  de  k  Ville  d'Auch.  L'aeaxrd  fui  signé 
par  Bernard  de  Montegut  abbé  de  Faget,  par  Genses 
de  Montesquiou  damoiseau ,  Bernard  de  Bàlarin  che- 
valier, Bernard  de  Pardailïan,  Arnaud  de  Podenas, 
Hugues  d^Arbeissan  damoiseau ,  Pierre  d^Arros  cheva- 
lier ,  frères  Arnaud  Duprat  et  Raymond  de  Baulens 
dominicains ,  Jean  Ihibouyg ,  Bernard  de  Sariac ,  Guil- 
laume de  Sedittac  chevalier,  Auger  dé  Thil  officiai 
métropolitain,  Maurin  de  Biran  recteur  de  Téglise  de 
Barran  et  Pictavin  de  Bfcmtesqukm  alor»  simple  clerc, 
mais  qui  devak  plus  tard  porter  avec  honneur  la  pour- 
pre romaine. 

L'année  précédente  Amanieu  avait  assemblé  à  Auch 
même  (4)  un  Concile  provincial  où  Ton  fit  treize  règle- 
ments qui  regardaient  tous  la  discipline  ecclésiastique 
et  les  immunitiés  de  Féglise.  Philippe  poursuivait  alors 
sa  querelle  avec  Boniface  YIII ,  hnte  déplbrabl^  où  d^ 
esprits  prévenus  n'ont  vu  longtemps  qu'un  duel  éphé- 
mère entre  un  pontife  allier  et  un  prince  ombrageux 
et  jaloux,  mais  on  une  triste  expérience  a  mont^  die- 
puis  les  commencements  d^nne  guerre  longue  et  dé»s- 
treuse  entre  l'église  et  l-état  et,  dans  laquelle  Ib  royauté 
triomphante  a  perdu  peut-être  encore  plus  que  là 
papauté  vaincue,  puisque  son  triomphe  l'a  dépouillée 
de  ce  qui  la  rendait  populaire  et  sacrée,  et  l'a  livrée 
sans  contrôle  et  sans  contrepoids  aux  oscilhitions  du 

(1)  Dom  Brugellcs.  M.  d'Aignan. 
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despotisme  d'un  seul  ou  de  romnipotence  des  masses. 
Amanieunoa  seulement  refusa  de  s'associer  à  rirritatioa 
du  monarque ,  mais  encore  il  osa  braver  ses  défenses» 
en  se  rendant  à  la  tête  de  presque  tous  ses  suffragant» 
au  célèbre  Qmcilede  Rome  qui  s'ouvrit  le  30  octobre 
*302. 

Â  peine  rentré  dans  l'Aquitaine,  le  métropotitain 
convoqua  à  Nogaro  (1  )  une  nouvelle  assemblée  provin- 
ciale où  Ton  fit  dix-neuf  Canons.  Outre  les  évéques 
d'Aire,  de  Ihxj  de  Lescar ,  d'Oleron ,  de  Lectoure,  de 
GommiDges  et  de  Bazas  qui  l'avaient  suivi  en  Italie,  on 
y  vit  Arnaud  évéque  éla  et  confirmé  de  Couserans  et 
l'évéque  de  Bayonne  éhi  d'une  voix  unanime  et  ixm 
encore  confirmé,  il  s'y  trouva  aussi  un  grand  nombre 
d'aUpés,  de  prieurs  et  de  membres  du  second  ordre  d» 
dergë.  Le  père  Cossard,  docte  Jésuite,  soupçonne  que 
ces  constituions  •&!  peut-être  été  faites  à  Marciae  en 
1 31&  JDa  moins  elles  y  furent  en  grande  partie  renou- 
velées comme  nous  le  verrons.  La  présence  de  l'évé- 
que  de  G>nd0m  dont  le  siège  n'était  pas  encore  créé 
et  qtii  n'appartint  jatiiais  »  la  province  ecclésiastique 
d^Aucb,  nous  étonne  au«i. 

L'année  suivante  sdon  les  cartulaires  d'Auch  ou 
cinq  ans  plus  tard  selon  le  père  Labbe,  Amanieu  réunit 
uuautve  concile  (2)  à  Auch  le  27  mai.  On  n'y  fit  que 
six  GuMms  tous^  purement  ecclésiastiques.  Cette  môme 
année  les  habitants  de  Rbimbez  rendirent  hommage 
à  Amanieu  enle  qualifiant  de  redoutable  père  en  Dieu, 
siflgiilier  titoe  pouv  un  archevêque. 

(1)  €oll.  Gon.  tom  11.,  paré  seeunda.  Nous  donncroas  ces  divers 
Cuioiis dans  notre  6«  volume. —  {'2)  Le  Père  Labbe,  tom.  11,  p.  1500. 
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Pendant  que  Tarchevéque  convoquait  ainsi  ses  suf- 
fragants,  le  roi  de  France  réunissait  (mars  i  303)  autour 
de  son  trône  les  prélats  et  les  barons  du  royaume  pour 
les  opposer  à  la  fols,  et  aux  foudres  de  Rome  et  aux 
plaintes.de  s^  peuples  auxquels  il  allait  demander  de 
nouveaux  sacrifices.  Philippe  était  le  roi  fiscal  :  nul  de 
nos  souverains  ne  pressura  comme  Itii  la  France.  Ses  tré- 
sors suffisaient  à  peine  à  ses  prodigalités,  et  il  avait  en- 
core sur  les  bras  sa  double  guerre  contre  TÂngleterre  et 
contre  la  Flandre.  La  bataille  de  G)urtrai  avait  été  per- 
due (juillet  <  302).I1  fallait  venger  Thonneurdes  armes 
françaises.  Une  nouvelle  expédition  fut  résolue,  et  pour 
fournir  aux  frais  de  Tarmement,  on  établit  dans  tout  le 
royaume  un  subside  qu'on  éleva  jusqu'au  cinquième 
du  revenu  et  au  vingtième  de  la  valeur  des  meubles. 
Moyennant  ce  subside  les  communes  furent  dispensées 
d'envoyer  leur  contingent  de  scrgenU  à  pied.  Les  no- 
bles eux-mêmes  pouvaient  à  prix  d'argent  s'exempter 
du  service  personnel.  L'église  fut  appelée  à  fournir  sa 
part.  Une  dime  générale  lui  fut  imposée.  Rien  n'é- 
cbappait  à  la  rapacité  du  roi  de  France.  L'évéque  de 
Béziers  et  Sicard  de  Vaire  furent  chargés  de-  lever  le 
nouvel  impôt  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de 
Rouergue,  d'Agen  et  d'Auch  (<). 

Il  ne  parut  à  l'assemblée  de  Paris  ni  le  comte  de 
Foix,  ni  le  comtç  d'Armagnac.  Le  premier  venait  de 
succéder  à  son  père  mort  à  Tarascon  le  2  mars  1302. 
Roger  Bernard,  outre  ce  fils ,  avait  laissé  les  quatre 
filles  dont  nous  avons  parlé ,  Constance ,  Mathe ,  Mar- 
guerite et  Brunissinde,  une  des  plus  belles  princesses 
de  son  siècle.  Gaston,  ainsi  se  nommait  le  jeune  comte 

(1)  Dom  VaisscUe,  (om.  4.  L'arl  de  vérifier  les  Dates. 
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de  Foix  n  avait  que  13  ans..  KéanmoiDS  il  éuitdéjà 
nuirié  avec  Jeanne  d^Artois  (1)  petite-fiUe  de  Robert 
comte  d^  Artois.  Roger  Bernard  avait  conclu  ce  mariage 
k  la  cour  de  Frsnce  dans  le  mois  d'octobre  précédent. 
L'acte  en  fut  passé  à  Senlis  en  présence  de  Philippe- 
le-Bel,  et  à  cette  occasion  le  vieux  comte  émancipa  son 
fils  et  Ini  donna  le  pays  de  Foix ,  le  Beam  et  toutes 
les  terres  de  sa  maison.  Il  ne  s'en  réserva  que  la  jouis- 
sance ,   mais  la  mort  vint  presqu'aussitôt  la  lui  ravir. 
Uévéqne  de  Garcassonne  présida  à  ses  obsèques  qui 
attirèrent  plusieurs  ^bés,  une  foule  d'ecd^astiques 
et  une  multitude  immense  de  peuple  dont  il  emportait 
les  regrets.  Il  fut  inhumé  à  Fabbaye  de  Bolbone  à  côté 
de  ses  anc^étres  dans  la  chapelle  que  Roger  son  père 
avait  fait  élever  pour  servir  de  sépulture  à  sa  famille; 
mais  peu  de  jours  après,  Marguerite  de  Béam  sa  veuve 
et  Gaston  son  fils  firent  transporter  son  tombeau  avec 
tons  les  autres  devant  le  maltre^utel  de  la  grande 
^lise.  Gaston,  en  même  temps  qu'il  s'occupait  de  ce 
soin  pieux ,  confirmait  les  privilèges  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  accordés  aux  Juifs  de  Pamiers,  sauf,  ajou- 
tait-il ,  le  respect  dû  à  la  religion  chrétienne  et  les 
cens  particuliers  que  la  race  maudite  était  obligée  de 
payer. 

Le  comte  d'Armagnac  était  vraisemblablement  oc- 
cupé à  recueillir  la  succession  de  son  beau-père.  Henri, 
dernier  comte  de  Rhodez ,  mourut  vers  cette  époque  , 
car  les  auteurs  varient  sur  cette  mort.  Les  uns  la  pla- 
cent à  la  fin  de  1 303  ,  les  autres  au  commencement 
de  1 302.  Dom  Vaissette  (2)  le  fait  survivre  à  l'arrivée 

(i)  IKnii  Vaîsseltc,  ion.  4.  L'an  de  vérifier  les  Dates.—  (2)  Tome 
I,p.geia4. 
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de  Philippe-le-6el  dans  le  Langaedoc  et  le  nomme 
parmi  les  seigneurs  chargés  de  présider  au  recouvre- 
ment des  impôts.  Mais  tous  conviennent  qu'il  rendit 
le  dernier  soupir  au  château  de  Gages  qu'il  avait  fait 
bâtir ,  et  fut  enterré  à  Bonneval  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Le  convoi  était  composé  du  Clergé  de 
toutes  les  paroisses  de  cinq  lieues  à  la  ronde,  de  la 
plupart  des  gentilshommes  delà  province  et  d'un  peu- 
ple immense  {}). 

Henri  avait  fait  son  testament  le  1 5  août  i  304  à 
Villers  près  d'Aubigny ,  et  non  au  château  de  Gages, 
comme  portent  les  Grandd  Officiers  de  la  couronne  ;  . 
mais  ils  ne  se  trompent  point  quand  ils  lui  atuibuent 
l'inscription  gravée  sur  les  murs  du  cloître  dé  Bonne- 
val,  où  l'on  dit  que  neuf  cents  prêtres  assistèrent  à  ses 
ftmérailles,  que  onze  cent  deux  torches  éclairèrent  son 
convoi  et  que  cent  quarante  pièces  de  drap  d'or  ou  de 
soie  tapissèrent  l'église.  C'est  à  tort  qu^elle  porte  le  nom 
du  connétable  d'Armagnac,  arrière  petit-fils  d'Henri. 
Celui-ci  instituait  pour  son  héritière  Cécile  (2)  sa  fiUe 
bicn-*aimée,  mariée  à  Bernard,  comte  d'Armagnac.  Il 
léguait  à  Isabeau  la  vicomte  de  Cariât ,  à  Béatri^  les 
baronies  de  StChristophe  et  de  Scorailles  en  Auvergne, 
avec  deux  cents  livres  de  rente  sur  le  comté  de  Rko- 
dez ,  et  à  Yalbui^e,  vicomtesse  de  Fezensaguet^  la  vi- 
ccmité  de  Cresseik  avec  la  baronie  de  Roquefeoil  et  de 
Mejrujs ,  et  stipulait  une  substitution  en  faveur  de 
Cécile  et  de  ses  enfants ,  ce  qui  replaça  les  vicomtes  de 
Cariât  et  de  Cresseils  dans  la  maison  cT Armagnac  H 
gouvernait  le  Rouergue  depuis  près  de  30  ans.  En  lui 

(1)  Histoire  du  Rouergue,  par  Bosc,  tom.  S.  — <2)  Bo6c ,  lom.  2. 
Inventaire  de  Pau.  L*Art  de  vérifier  les  Dates.  Grands  Officiers. 
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s'éteignii  la  ligne  masculine  de  Richard  de  Milhau , 
une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  familles  de 
nos  temps  féodaux ,  et  qui  avait  possédé  le  comté  de 
Rhodez  pendant  plus  de  deux  siècles. 

Cécile  devait  s'attendre  à  voir  son  héritage  contesté 
par  ses  sœurs  à  qui  elle  était  préférée  quoique  la  plus 
jeune.  Aussi  à  peine  en  eut-elle  pris  possession  qu'Isa- 
beau  présenta  requête  au  roi  Philippe  pour  être  ad- 
mise à  prêter  hommage  du  comté  de  Rhodez  comme 
lui  étant  dû  par  droit  d'aînesse.  Cécile  lui  opposa  le 
testament  de  leur  père.  Le  roi  renvoya  cette  affaire 
devant  le  Parlement  de  Paris,  débouta  Isabeau  de  ses 
prétentions  sans  néanmoins  prononcer  sur  Tordre  de 
succession  en  ligne  féminine.  Ce  silence  amena  après 
la  mort  de  Cécile  un  nouveau  procès  qui  ne  fut  ter- 
miné qu'en  1 399.  Bernard  VII,  plus  connu  sous  le  nom 
de  connétable  d'Armagnac ,  et  Renaud  sire  de  Pons , 
petit-fik  dlsabeau,  transigèrent  alors  moyennant  la 
somme  de  cinq  mille  sols  pour  lesquels  le  connétable 
donna  à  son  cousin  la  jouissance  du  château  de  Cabres- 
pine. 

Béatrix  ,  marchant  sur  les  traces  de  sa  scmir  aînée , 
a|^a  aussi  Cécile  devant  le  Parlement  de  Paris.  Elle 
réclamait  une  augmenution  de  dot  et  voulait  qu'on  lui 
assignât  des  terres  pour  les  deux  cents  livres  qui  lui 
avaient  été  léguées  par  son  père.  Ce  procès  se  prolongea 
au  delà  de  la  mort  de  Cécile.  Après  de  longs  débats, 
le  Parlement  commit,  en  1325,  Amauri  de  Narbonoe 
et  Arnaud  de  Castelnau,  qui  adjugèrent  pour  cette 
rente  le  château  de  Ville-Comtal  en  Rouergue.  Anne 
de  Poitiers  ,  la  troisième  femme  d'Henri,  fit  elle  aussi 
à  l'occasion  de  son  douaire  des  réclamations  qui ,  ré"- 
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poussées  d'abord  et  admises  ensuite,  ne  furent  éteintes 
qu'en  <308  (1).  Le  comte  et  la  comtesse  d'Àrmagnac 
n'attendirent  pas  la  fin  de  ces  débats.  Dès  que  le  Par- 
lement eut  repoussé  les  prétentions  d'Isabeau ,  ils  par- 
tirent pour  Paris  avec  une  suite  digne  de  leur  rang  et 
de  leur  naissance ,  et  allèrent  en  personne  rendre  au 
roi  rhommage  qu'ils  lui  devaient  pour  leurs  nouvelles 
possessions. 

Gaston,  malgré  son  jeune  âge,  essaya  de  profiter  de 
ces  embarras.  A  peine  eut-il  fait  connaître  son  autorité 
et  reçu  le  serment  de  fidélité  de  ses  nombreux  vassaux , 
qu  il  déclara  (2)  la  guerre  à  Bernard  et  au  comte  de 
Comminges  son  allié.  La  nouvelle  en  parvint  bientôt 
à  la  cour  de  France.  Philippe  s'acheminait  alors  vers 
le  Languedoc  pour  y  appaiser  par  sa  présence  les  mou- 
vements que  faisait  naître  la  levée  du  nouveau  sub- 
side. Il  n'avait  pas  trop  de  toutes  les  forces  de  la  France 
pour  résister  aux  nombreux  ennemis  de  l'État.  Aus$i 
s'empressa-t-il  d'éteindre  une  querelle  qui  divisait 
toute  la  Gascogne.  Il  ordonna  au  jeune  comte  de  sus- 
pendre les  hostilités  et  de  venir  le  joindre  à  Toulouse. 
Gaston  méprisa  cet  ordre  et  porta  le  ravage  dans  le 
Comminges.  Le  roi,  ayant  appris  dans  sa  route  cette 
désobéissance ,  se  contenta  de  réitérer  ses  défenses  et 
d'ajourner  de  nouveau  Gaston  à  Toulouse  pour  la  fête 
de  Noël. 

Ce  jour-là  en  effet,  Philippe  fit  son  entrée  solen- 
nelle dans  cette  ville  accompagné  de  Jeanne  de  Na- 
varre,Jsa  femme,  et  de  ses  fils  Louis,  Philippe  et  Char- 
les ,  qui  tous  les  trois  s'assirent  successivement  sur  le 

(1)  Voir,  pour  tous  ce»  détails,  M.  Bosc,  p.  126  cl  9uiv.— (2)  Dom 
Vaissette,  lom.  4. 
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trône.  Il  y  avait  convoqué,  avec  le  comte  de  Foix,  Mar- 
gaerite  sa  mère ,  et  Constance  sa  tante  d^un  côte  ,  et 
Bernard  d'Armagnac  et  M alhe  sa  mère ,  de  Fautre. 
Durant  son  séjour,  il  s'employa  à  ramener  la  paix  entre 
les  deux  familles  et  parla  en  suzerain  et  en  arbitre 
commun.  Voyant  sa  voix  méconnue ,  il  employa  des 
prélats  et  des  barons  également  jaloux  de  Thonneur  des 
deux  maisons  et  dévoués  à  leurs  intérêts  ;  mais  repré- 
sentations, instances,  prières,  tout  fut  inutile.  Alors 
Philippe  ,  qui  se  souvenait  facilement  qu'il  était  roi , 
rendit  de  sa  pleine  autorité  Tarrét  suivant  que  nous 
empruntons  tout  entier  à  Marca  (1)  : 

Nous  ordonnons  et  voidons  d'autorité  royale,  et  dé- 
cernons de  la  plénitude  de  nostre  puissance  qu'il  y  ait 
entré  les  parties  une  ferme  et  stable  paix ,  et  pronon- 
çons cette  paix  entre  elles.  Item  nous  ordonnons ,  pour 
le  bien  de  la  paix,  que  Mathe,  comtesse  d'Armagnac  , 
troisième  fille  de  Gaston ,  ait  pour  son  droit  et  portion 
héréditaire ,  sur  les  biens  et  hérédité  de  Gaston  ,  les 
vicomtes  de  Bmilhois  et  de  Gavardan  et  le  lieu  <}e  Cap- 
sius  qui  est  des  appartenances  de  Gavardan;  et  les  terres 
et  tenements  d'Euse  et  d^Eusan  auec  tous  leurs  droicts, 
seigneuries  et  appartenances ,  et  tous  leurs  honnetu^  et 
charges;  et  qu'elle  soit  contente  de  cela,  ensorte  que  la 
dite  Mathe  ne  puisse  rien  demander  contre  Constance, 
en  la  terre  et  succession  de  Marsan ,  ni  prétendre  rien 
aussi  des  biens  de  Gaston  ,  sur  la  portion  des  autres 
sœtu^,  non  plus  que  Constance  et  Marguerite  ne  pour- 
ront rien  demander  sur  les  dites  vicom  tés,  sauf  que  s'il 
arriuait  que  Guillelme,  dernière  fille  de  Gaston,  vint  à 
décéaer  sans  enfants  engendrés  en  légitime  mariage. 

(1)  Liv.  8,  chap.  29,  pag.  704. 
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En  ces  cas  Maihe  et  ses  enfants  suruivants  auront  et 
deuront  auoir,  sans  opposition  de  G)nstance  et  de 
Marguerite,  les  baronies,  chasteaux,  villes  et  terres ,  et 
lieux  que  Gaston  avait  dans  la  Catalogne ,  sçauoir  de 
Moncade  et  de  Castelviel ,  de  Rozanes  et  autres  lieux 
qui  appartiennent  à  Cuillelme  des  biens  du  dit  Gaston 
avec  toutes  les  iundictions  ,  rentes  et  appartenances , 
et  tout  Thonneur  et  la  charge.  Et  au  cas  que  Mathe 
aura  ou  ses  héritiers  les  dites  baronies,  chasteaux,  villes 
et  lieux  de  la  Catalogne ,  après  le  décès  de  Guillelme 
sans  enfants ,  ou  bien  qu  il  tienne  à  Mathe  qu'elle  ne 
les  ait  pas,  nous  ordonnons  que  la  vicomte  et  terres  de 
Gaïuirdan  avec  ses  appartenances ,  retourne  aux  dites 
Constance  et  Marguerite ,  ou  à  Tune  d'elles ,  si  elles 
sont  en  vie,  ou  à  leurs  enfants.  Pour  la  terre  Rivière, 
elle  appartiendra  à  Guillelme  sauf  le  droict  de  celui 
auquel  on  dit  qu'elle  en  a  fait  donation  entre  vifs.  Et 
nous  ostons  toutes  les  lois  contraires  à  cette  ordonnance, 
décernons  et  voulons  que  les  dites  sœurs  jurent  de  gar- 
der nostre  présente  ordonnance.  Et  nous  quitons  et 
remetons  entièrement  de  nostre  grâce  spéciale  aux  dites 
parties,  ou  à  celle  qui  se  mettra  en  peine  d'obéir,  tous 
les  excès ,  fautes ,  peines  et  amendes  à  nous  acquises, 
sauf  le  droict  des  particuliers  intéressés  :  afin  que  cela 
soit  ferme  et  stable ,  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel 
à  ces  présentes.  Fait  à  Tolose  Tan  mil  trois  cent  trois , 
le  jeudi  après  la  feste  de  St- Vincent  au  mois  de  Jan- 
vier. 

Cet  arrêt  mécontenta  les  deux  parties.  Néanmoins 
le  comte  d'Ârmagnac ,  qui  était  intéressé  à  ménager  le 
roi  de  France  à  cause  du  litige  du  comté  de  Khodez, 
ne  fit  point  entendre  de  réclamation.  Mais  Gaston, 
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plus  libre  ou  plus  hardi,  osa  se  prononcer.  Philippe 
n  aTsit  pu  voir  comment  était  accueillie  sa  sentence;  il 
s'éloigna  presqu'aussitôt  et  rentra  à  Paris  d'où  il  repar- 
tit bîeolôt  pour  ouvrir  la  campagne  contre  les  Fla- 
mands. En  quittant  la  capitale,  il  écrivit  de  nouveau 
à  la  plupart  des  seigneurs  de  son  royaume  pour  hâter 
leur  marche  et  presser  leur  contingent  Les  comtes 
d'Astarac ,  d'Armagnac ,  de  Foix ,  de  Gomminges ,  de 
Pardiac-Monlezun,  Jourdain  de  Lisle,  Othon  de  N'oé, 
Obert  de  Montaut  furent  spécialement  appelés.  Le 
reodea-vous  élait  fixé  à  Ârras  vers  la  fin  de  juin  (*)  (1  ). 

(*)  Toici  la  kttre  écrite  à  ces  teîgnenrs  avec  la  liste  de  leur 
MMiiiieieiit. 

Plufelppe»  par  la  grâce  de  Dieu,  nn  de  FrMCe,  à  notre  ^paé  féal  le 
comte  d'Armagnac,  salât  et  amour.  Comme  nous  ayons  entendu  que 
naos  par  les  ennemis  de  nous  et  de  nostre  royaume,  y  estre  plus  for- 
ifmoil  approehiés  que  nous  ne  fonlîei  et  que  nous  n'entendons,  savoir 
foai£riioiiBqafliKKisàgrantpouer  de  ban  et  arrière-ban  en  nosire 
persame  serons  à  huitaine  de  la  mi-aoust  à  Arras  pour  aller  outre  à 
oostres  grans  effbru ,  sans  delay  à  nostre  secours  et  à  nostre  deli- 
Tmce  al  à  la  destràctioB  de  nos  ennemis;  et  tous  prions  et  reque-  . 
nms  sar  l'amour  que  tous  aTez  à  noof  el  au  dit  royaume  que  vous 
si  Tigereosement  el  loiaument  tous  manderez  en  gardant  ce  que  nous 
avons  commis  en  Tostre  garde  que  dommage  ne  empeschement  ne 
daie  Tenir  par  déûnl  de  garde  et  nostre  fait  Donné  à  St- Germain- 
cB-Laie,  le  5  jynr  d'aoost  l'an  de  grâce  1903. 
Les  seigaeurs  devaient  fournir  : 

Le  comte  de  Foiz,  le  comte  de  Comminges ,  le  comte  d'Armagnac, 
cfaacaa  400  hommes  d'armes  et  1,000  servans  ou  serjans. 

Le  comta  d'Astaiac,  40  hommes  d'armes  et  000  serjans. 

Le  seigneur  de  Monlezun,  30  hommes  d'armes  et  300  serjans. 

Hr  Jehan  de  Montant  de  Noé,  un  des  ancêtres  des  Noé  de  Lisie, 
20  hommes  d'armes  et  200  serjans.  . 

M' Jourdain  de  Liste,  40  hoomies  d'armes  et  200  serjans. 

Rager  de  Commingei,  20  hommes  d'armes  et  300  serjans. 

Le  seigneur  de  NoaîUes,  20  hommes  d'armes  et  200  serjans. 

Le  seigneur  de  Caumont,  20  hoounes  d'armes  et  200  serjans. 

(1)  Larroqne,  Traité  de  ban  et  d'arrièrc-ban,  page  95  et  08. 
Jir.  7 
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Cette  guerre  suspendit  encore  la  lutte,  et  quand  la 
paix  accordée  aux  Flamands  eut  renvoyé  la  noblesse 
dans  se^  foyers ,  un  événement  que  la  France  et  sur- 
tout les  provinces  méridionales  saluèrent  avec  enthou- 
siasme ,  et  qui,  hélas!  devait  avoir  des  suites  si  déplo- 
rables pour  relise,  ne  permit  pas  d'abord  de  courir 
aux  armes.  Bertrand  de  Goth ,  ou  Gouth  (de  Agathis) , 
un  enfant  de  notre  Gascogne,  venait  d'être  élevé  i  la 
papauté. 

Il  naquit  au  château  de  Villandraut  (4),  près  de  Ba- 
•  zas,  d'une  famille  dont  les  titres  nobiliaires  remontent 
à  1 100.  Il  éuit  le  troisième  fils  de  Beraut  de  Goth  et 
d'Ide  de  Blanquefort.  Il  étudia  successivement  dans  les 
universités  de  Bologne  et  d'Orléans ,  fut  d'abord  cha- 
noine et  puis  prévôt  de  St-Martin  de  Tours ,  et  enfin 
chanoine  et  sacristain  de  Bordeaux.  Beraut  de  Goth , 
son  frère  aîné ,  avait  embrassé  comme  lui  la  carrière 
ecclésiastique  et  l'avait  précédé  dans  la  voie  des  hon- 
neurs; car  il  obtint  en  1290  l'archevêché  de  Lyon 
où  le  pape  Gélestin  V  alla  le  chercher  pour  l'élever  au 
cardinalat.  Boniface  VIII ,  successeur  de  Gélestin ,  le 
commit  avec  le  cardinal  de  Beaulieu  pour  rétablir 
la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  mais  il  échoua 
dans  cette  négociation  difficile  et  mourut  en  Italie  le 
27  juillet  1297.  Beraud  avait  produit  son  firère  à  la 
Cour  de  Rome.  Boniface  le  choisit  pour  un  de  ses  cha- 


Raymont  de  Béam,  labomnet  d'armes  et  900  seijana. 
Le  Boori  de  Foii ,  10  bommei  d'armes  et  900  sefjans. 
Bertrand  de  Lappé,  10  hommes  d'^irmes  et  900  serjans. 
M'  -Obert  de  Montant ,  10  hommes  d'armes. 
Le  vicomte  de  Tartas ,  90  hommes  d*armes. 

Somme  1,460  hommes  d*armes  et  tf,800  serjans. 
(1)  Duche»ne.  Histoire  de  l'Église  Gallicane. 
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pelainset  lui  donna,  en  1295.,  Tévéché  de  G)mmin|;és. 
Beitand  de  Miramont  était  mort  en  1286  (1).  Après 
loi  ce  siëge  vacpia  plusieurs  années  sans  qu  on  puisse 
en  assigner  la  raison.  Arnaud  de  M ascaron ,  chanoin% 
de  St-Etienne  de  Toulouse,  fut  enfin  élu  pour  le  rem- 
plir; mais  le  pape  ne  voulut  pas  reconnaître  son  élec- 
tion, et  nomma  de  sa  pleine  autorité  Bertrand  de  Goth. 
BerlFsind  put  à  peine  réparer  les  maux  qu'avaient  en- 
traînés une  longue  vacance.  Il  fut  transféré  vers  la  fin 
de  1299  à  Tarchevéché  de  Bordeaux  qu'il  ne  devait 
guère  occuper  plus  longtemps. 

Les  cardinaux,  réunis  à  Pérouse,  faisaient  attendre 
depuis  nettf  mois  le  successeur  de  Benoit  XI.  Deux 
factions  à  peu  près  égales  se  partageaient  le  Sacré-Col- 
lége.  Tune  Italienne  et  l'autre  Française.  La  première 
fidèle  h  la  mémoire  de  Boniface ,  la  seconde  dévouée  à 
Philippe.  On  résolut  alors  d'appeler  sur  la  chaire  de 
St-Pierre  un  prélat  étranger  et  les  voix  s'arrêtèrent  sur 
Bertrand  de  Golh^  créature  de  Boniface  VIII,  et  dont 
la  iamille  constamment  dévouée  à  l'Angleterre  avtiit 
eu  grandement  à  se  plaindre  du  comte  de  Valois  durant 
la  guerre  de  Gascogne.  La  plupart  des  historiens  racon- 
tent que  les  deux  factions  se  partageant  et  par  là  s'an- 
nulant ,  on  s'arrêta  enfin  à  un  compromis  qiii  donnait 
au  parti  français  le  djoit  de  présenter  trois  candidats 
parmi  lesquels  le  parti  italien  choisirait  A  la  tête  des 
candidats  était  Bertrand  de  Goth  et  les  sympathies  des 
électeurs  penchaient  vers  lui.  Le  cardinal  di  Prato,  chef 
du  parti  français,  se  hâta  d'en  instruire  le  roi.  Le  cour- 
rier arriva  en  onze  jours.  Philippe  ne  perdit  pas  un 

(1)  Gallia  Chriitiana. 
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instant.  Il  écrivit  à  l'archevêque  qu'il  avait  à  rcntrcle- 
nir  d'une  affaire  de  la  dernière  importance  et  lai  donna 
rendez-vous  dans  une  abbaye  au  milieu  de  la  forêt  de 
9l-Jean-d'Angely.  Le  monarque  et  le  prélat  s'y  trouvè- 
rent le  sixième  jour.  Ici  écoutons  Yillani  (1). 

Ils  entendirent  la  mes^  et  se  jurèrent  le  secret. 
Alors  le  roi  commença  à  parlementer  en  belles  paroles 
pour  le  récondlilET  avec  Charles  de  Valois.  Ensuite  il 
lui  dit  :  ((  vois,  archevêque  ,  j'ai  en  mon  pouvoir  de  te 
faire  pape,  si  je  veux;  c'est  pour  cela  que  je  suis  venu 
vers  toi  ;  car ,  si  tu  me  promets  de  me  faire  six  grâces 
que  je  te  demanderai,  je  t'assurerai  cette  dignité,  et 
voici  ce  qui  te  prouvera  que  j'en  ai  le  pouvoir.  »  Alors 
il  lui  montra  les  lettres  et  délégations  de  l'un  et  de 
l'autre  G>llége.  Le  Gascon  plein  de  convoitise,  vçyant 
ainsi  tout-à-coup  qu'il  dépendait  entièrement  du  roi 
de  le  faire  pape,  se  jeta  comme  éperdu  de  joie  aux 
pieds  de  Philippe,  et  dit  :  u  Monseigneur,  c'est  à  pré- 
sent que  je  vois  que  tu  m'aimes  plus  qu'homme  qui 
vive,  et  que  tu  me  rends  le  bien  pour  le  mal.  Tu  dois 
commander;  moi,  obéir,  et  toujours  j'y  serai  disposé.  » 
Le  roi  le  releva,  le  baisa  à  la  bouche,  et  lui  dit  :  u  les 
six  grâces  spéciales  que  je  te  demandé  sont  les  suivan- 
tes :  la  première  que  tu  me  réconcilies  parfaitement 
avec  l'église ,  et  me  fasses  pardonner  le  méfait  que  j'ai 
commis  en  arrêtant  le  pape  Boniface  ;  la  seconde  que 
tu  rendes  la  communion  à  moi  et  à  tous  les  miens;  la 
troisième  que  tu  m'accordes  .les  dîmes  du  clergé  dans 
mon  royaume  pour  cinq  ans,  afin  d'aider  aux  dépenses 
faites  en  la  guerre  de  Flandre  ;  la  quatrième ,  que  lu 

(1)  Villani,  liv.  8,  cb.  80  et  suiv.  Nous  empruntons  Ui  traduction 
do  M   Ultchelet  dans  son  Histoire  de  France,  tom.  3,  p.  116. 
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détruises  et  annulles  la  mémoire  du  pape  Boaiface; 
la  dnqaiëme ,  que  tu  rendes  la  dignité  de  cardinal  à 
Messer  Jaoobo  et  Messer  Piero  de  la  Colonne ,  que  tu 
les  remettes  en  leur  état,  et  qu'avec  eux  tu  fasses  cardi- 
naux certains  miens  amis.  Pour  la  sixième  grâce  et 
promesse,  }e  me  réserve  d'en  parler  en  temps  et  lieu  : 
car  c^est  chose  grande  et  secrète.  )»  L'archevêque  pro- 
mit tout  par  serment  sur  le  corps  de  Notre-Seigneur , 
et  de  plus,  il  donna  pour  otages  son  frère  et  deux  de 
ses  neveux,  he  roi,  de  son  côté,  promit  et  jura  qu'il  le 
ferait  élire  pape,  n  Philippe-le-Bel  écrivit  au  cardinal 
di  Prato  le  succès  de  son  entrevue.  Lp  courrier  rentra 
à  Pérouïe  trente-cinq  jours  après  son  départ,  et  comme 
la  négociation  avait  été  aussi  secrète  que  prompte,  l'é- 
lectioa  ne  se  fit  pas  attendre  ;  les  deux  partis  étaient 
satisfaits,  Philippe  seul  avait  triomphé. 

Ce  récit  n'a  diantre  garant  que  l'historien  de  Flo- 
rence dont  la  partialité  contre  les  papes  d'Avignon 
n'est  méconnue  de  personne;  mais  comme  l'observent 
le  docte  Mansi  et  plusieurs  autorités  graves  de  cette 
époque,  il  présente  des  difficultés  qui  le  rendent  bien 
suspect  O*  n  7  ^  jius,  nous  avons  le  décret  d'élection  (1  ) 
adressé  en  forme  de  lettre  à  Bertrand  :  or  ce  décret 
dément  l'assertion  de  Yillani.  Les  cardinaux  y  disent 

(*)  Le  roi  demande  qu'on  le  réconcilie  avec  TËglise  et  qu*on  lève 
Texcooimunication  qui  pesait  sur  lui;  mais  Benoit  XI  Tarait  déjà  Tait. 
Toat  le  récit  repoce  aor  le  oompramis  des  cardinaui,  mais  nous  avons 
quatre  vies  de  Clément  écrites  par  des  contemporains,  et  aucune  n'en 
fait  mention  ;  de  plus  aucun  historien  de  l'époque  no  le  rapporte. 
Enfin  en  supposant  ce  compromis  admis  par  les  cardinaux,  pourquoi 
ce  long  dâai  jofqii'À  Félection  ? 

(i)  Labbe,  ColUet.  Con.y  tom.  Il,  p.  Ii96.  Duchesn^,  Histoire 
des  Cardlnani,  lom.  2,  p.  244. 
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que  sur  quinze  cardinaux  dont  se  composait  le  Sacré' 
Collège,  dix  lui  ont  donné  leurs  voix ,  et  que  les  dnq 
autres  se  sont  rangés  à  leur  avis.  Ainsi  croule  par  sa 
base  un  récit  que  du  reste  la  conduite  deQément  Y  n^a 
rendu  que  trop  plausible.  Assez  de  griefs  réels  pèsent 
sur  k  mémoire  de  ce  pontife  sans  lui  en  imputer  d'au* 
très  qui  très-probablement  sont  imaginaires. 

L^élection  eut  lieu  le  5  juin  1305  veille  de  la  Pen- 
tecôte. Bertrand  en  reçut  la  nouvelle  k  Lusignan  dans 
le  Poitou  durant  la  visite  provinciale  qu'il  avait  com- 
mencée. Il  se  hâta  de  rentrer  à  Bordeaux  où  il  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs  et  au  milieu  de  la  plus 
vive  allégresse.  Toutefois  il  ne  parut  encore  qu>n 
archevêque.  Mais  le  décret  lui  ayant  été  juridiquement 
notifié  par  les  délégués  du  Sacré-Q)llége,  le  21  juillet , 
d'autres  disent  le  23 ,  d^  le  lendemain  il  le  fit  publier 
dans  son  église  métropolitaine,  prit  solennellement  pos- 
session de  la  chaire  de  St- Pierre  en  présence  des  pré- 
lats et  des  barons  du  pays,  et  changea  son  nom  en  celui 
de  Qément  Peu  de  jours  après  il  publia  une  consti- 
tution par  laquelle  il  réservait  à  sa  collation  tous  les  bé- 
néfices qui  vaqueraient  à  Bordeaux  et  dans  les  autres 
villes  de  son  diocèse.  Cétait  enlever  à  son  successeur  une 
des  plus  belles  prérogatives  de  sa  charge.  Après  un  mois 
d'hésitation  ou  de  silence  il  déclara  qu'il  voulait  être 
couronné  à  Lyon.(l)  et  y  appela  les  cardinaux.  Ceux-ci 
comprirent  alors  mais  trop  tard  ce  qu'ils  avaient  fait. 
Vous  voilà  venu  à  bout  de  vos  desseins,  dit  au  cardinal 


(1)  Voir,  pour  tous  ces  détails,  THistoire  de  TËglise  Gallicane  « 
l'Histoire  de  TÉglise,  par  Fleury,  Rohrbacher  et  toutes  les  Histoires 
de  France. 
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di  Prato  le  vieux  Matthieu  Rosso  des  Ursins,  chef  du 
parti  opposé.  La  cour  romaine  a  passé  les  moûts;  elle 
ne  retournera  pas  de  longtemps  en  Italie.  Je  connais 
les  Gascons.  La  prévision  était  juste,  mais  il  fallut  obéir. 
Clément  avait  convoqué  encore  à  son  couronnement 
les  rois  de  France  et  d^ Angleterre  et  tous  les  seigneurs 
de  deçà  (les  Alpes.  Lui  cependant  s'avançait  à  petites 
journées  parmi  les  fêtes  et  les  bénédictions  publiques. 
n  s^arréta  successivement  à  Agen,  à  Toulouse ,  à  Mont- 
pellier et  à  Nîmes,  et  n'arriva  à  Lyon  qu'au  commen- 
cement d'octobre.  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre 
Vj  avaient  pr&édé  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  noblesse.  Outre  les  fils  de  Philippe-le-Bel  et  les 
princes  du  sang ,  on  y  voyait  plusieurs  des  grands  vas- 
sanx  de  la  couronne  et  un  grand  nombre  de  princes 
souverains  d'Allemagne.  Les  seigneurs  Gascons  n'a- 
Yaient  pas  été  des  moins  empressés.  On  y  comptait  les 
comtes  de  Foix ,  d'Armagnac ,  d' Astarac  et  de  Pardiac 
et  une  foule  de  barons.  Aussitôt  que  le  pontife  entra 
dans  la  ville,  les  deux  frères  du  roi  saisirent  les  rênes 
de  sa  haquenée  et  le  conduisirent  ainsi  jusqu'au  palais 
qui  l'attendait.  La  cérémonie  se  fit  dans  l'église  de 
St-Just  la  plus  vaste,  de  Lyon.  Ce  fut  Matthieu  des 
Ursins  qui  mit  sur  la  tête  du  pape  la  couronne  ponti- 
ficale. Jamais  peut-être  le  vicaire  de  J.-C.  ne  s'éuit 
montré  aux  peuples  avec  Unt  d'éclat  La  pompe  et  tous 
les  respects  de  Lyon  réparaient  les  ignominies  et  les 
violences  d'Anagni;  mais  ici  encore  la  solennité  devait 
être  empreinte  de  u*istesse.  La  papauté,  malgré  les  signes 
trompeurs  qui  Tentouraient ,  s'était  abaissée  dans  Tap- 
prëciation  publique  et  ce  n'était  ps  Clémenl  V  cjui 
pouvait  la  relever. 
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Après  la  cérémonie  le  pontife  reprit  le  chemin  de 
son  palais.  Il  marchait  en  cavalcade,  entoure  d'une  cour 
nombreuse.  Le  roi  Pliilippe-le-Bel  parut  quelque  temps 
à  pied  tenant  la  bride  du  cheval  sur  lequel  Clément 
était  monté  ;  les  autres  princes ,  qui  étaient  en  grand 
nombre  à  cette  fête,  rendirent  le  même  honneur  an 
pontife.  On  arriva  le  long  d'un  vieux  mur  mal  édm- 
faudé  et  surchargé  de  peuple.  Il  s'écroula  tout-à-coup, 
et,  dans  sa  chute,  il  écrasa,  étoufia  ou  blessa  quantité  de 
■  personnes.  Jean  II  duc  de  Bretagne,  qui  tenait  les  rênes 
y  périt.  Le  comte  de  Valois  frère  du  roi  qui  les  tenait 
avec  lui  fut  grièvement  blessé;  le  pape  renversé  de 
cheval  vit  sa  couronne  détachée  de  sa  tête  rouler  à 
terre  et  perdit  son  frère  Gaillard  de  Goth,  qui  fut 
écrasé.  Plusieurs  autres  personnes  de  qualité  eurent  le 
même  sort;  présage  funeste  que  les  chroniques  ont  re- 
cueilli avec  une  sorte  de  terreur,  ajoute  un  historien 
moderne  (1),  notre  compatriote  dont  nous  empruntons 
quelquefois  la  pensée  si  religieuse  et  si  pleine  de  sens. 
Les  cardinaux  espéraient  ramener  avec  eux  Qément 
en  Italie ,  mais  le  pape  fit  connaître  sa  résolution  de 
rester  en  deçà  des  Alpes.  Jusque  là  on  avait  ru  des 
hommes  4e  toutes  les  nations  s'asseoir  sur  la  chaire  de 
St-Pierre ,  mais  en  prenant  en  main  la.  houlette  du 
vicaire  de  J.-C.  ils  oubliaient  leur  patrie  pour  se  son* 
venir  qu'ils  étaient  les  pasteurs  de  tous  les  peuples. 
Leur  famille  disparaissait  à  leurs  yeux  ;^  ils  ne  voyaient 
que  Rome  et  le  monde  entier.  Avec  Clément  commença 
une  série  de  pontifes  qui  ne  semblèrent  que  trop  pen- 
ser difTéremment.  hçiS  décembre  le  pape  fit  une  pro- 

(1)  M.  Laurenlie,  Histoire  de  France^  tom.  3. 
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motion  de  dix  cardinaux  (\)  dont  un  anglais,  Thomas 
de  Jora  et  les  antres  français,  savoir  :  Pierre  de  Lacha- 
pdle,  Béninger  de  Frédol,  Arnaud  de  Chanteloup, 
Nicolas  de  Fréaaville,  E|ienne  de  Snisi,  Guillaume  de 
Rnilat,  Arnaud  de  Pell^rue,  Raymond  de  Goth  et 
Pierre  Arnaud  de  Pqjanne.  L'anglais  était  provincial 
des  Dominionns  dans  sa  patrie  et  confesseur  du  roi 
Edouard.  Fréâuville  et  Suisi  ëuient  deux  créatures 
de  Pliîlippe4e-Bel  ;  le  premier  son  confesseur,  le  second 
son  ancien  garde  des  sceaux.  # 

Les  sept  autres  appartenaient  à  la  famille  ou  aux 
affedioBS^lu  souvmiin  pontife:  Pierre  de  Lachapelle 
avait  ëté  son  professeur  de  droit  à  Funiversité  d'Or- 
léans. Sa  science  et  son  mérite  l'avaient  successivement 
placé  d'abord  à  la  tète  du  Parlement  de  Toulouse,  puis 
sur  le  siège  de  Carcassonne,  et  enfin  sur  celui  de  Tou- 
louse. Sa  promotion  rendant  cet  évéché  vacant,  car 
alors  la  pourpre  ne  s'alliait  qu'avec  les  sièges  suburbi- 
caires  de  Rome,  Clément  j  nomma  Gaillard  de  Pressac 
son  neveu.  Arnaud  de  Chanteloup  était  son  parent;  il 
l'avait  nommé  à  sa  place  archevêque  de  Bordeaux; 
mais  avant  qu'il  fût  sacré,  il  le  décora  de  la  pourpre  et 
donna  Tarchevéché  à  un  autre  Arnaud  de  C3ianteloup 
neveu  da  cardinal.  Notis  ne  connaissons  de  Guillaume 
de  Ruffiit  et  de  Béranger  de  Fredol  que  leur  parenté 
avec  Clément  et  leur  nom  :  encore  celui-ci  est^U  dési- 
gné différemment  par  les  auteurs  contemporains.  Pel- 
legrae  était  né  au  château  de  Lamothe  dans  le  Bazadois. 
Il  posséda  d'abord  l'archidiaconé  de  Chartres.  En  1 305 
Qément  V,  dont  on  le  fait  généralement  parent  ou 

(1)  Duchesoe,  H'sl.  des  cardinaux  français.  Frison,  Gallia  purpu- 
rata. 
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allié  9  réleva  au  cardinalat.  Il  remplit  avec  honneur 
une  légation  en  Italie  et  y  sacra  dans  Téglise  de  Latran 
Henri  VII  empereur  d'Allemagne.  Raymond  de  Gocfa 
était  le  fils  du  frère  aîné  de  ^Clément.  Son  onde ,  en 
Tadmettant  dans  le  Sacré-CoUége,  lui  donna  part  aux 
affaires.  Enfin  Pierre  Arnaud  appartenait  à  Tillustre 
famiUe  de  Poyanne.  Il  fut  d'abord  religieux  à  St-Se- 
ver  {*)  (Landes)  puis  abbé  de  Ste-Croix.  Le  pape  qui 
Tavait  connu  Sans  son  dernier  monastère  le  nomma 
cardinal  et  vice-chancelier  de  TÉglise  Romaine  (4); 
mais  il  mourut  l'année  même  'de  sa  promotion. 

Jamais  souverain  pontife  n'avait  ainsi  prodigué  la 
pourpre  romaine  à  sa  famille.  Mais  comme  si  Qément 
n'avait  pas  encore  assez  fait  pour  les  siens,  il  trans- 
féra à  Langres  Bertrand  de  Goth  son  oncle,  depuis 
longtemps  évéque  d'Agen  et  donna  ce  dernier  évéché 
à  Bernard  de  Farges  son  neveu,  jeune  archidiacre  de 
Beauvais  qui  n'avait  pas  25  ans  et  à  qui  il  fallut  une 
dispense  d'âge.  L'archevêque  de  Rouen  Guillaume  de 
Flayacour  étant  mort  le  6  avril  suivant,  le  pontife 
plaça  à  Rouen  Bernard  de  Farges,  ramena  à  Agen 
Bertrand  de  Goth  et  nomma  à  Langres  Guillaume 
abbé  de  Moissaç.  En  même  temps  il  s'occupait  de  satis- 
faire Philippe-le-Bel.  Deux  bulles  avaient  surtout 
irrité  le  monarque  français  :  l'une  avait  commencé  sa  ' 
querelle  avec  Boniface ,  et  l'autre  l'avait  consommée. 
Qément  les  révoqua  l'une  et  l'autre  avant  de  s'éloigner 
de  Lyon.  Il  quitta  cette  ville  dès  que  le  printemps 
s'ouvrit  et  retourna  à  Bordeaux  marchant  à  petites  jour- 

(*)  Il  faut  le  distinguer  de  Pierre  Raymond  que  nous  verrons 
bientôt  élevé  au  cardinalat. 

(1)  Voir,  pour  tou»  ces  cardinaux,  Duchesnc  et  Frison. 
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nées  et  s'arréiant  dans  les  villes  et  les  monastères.  Sa 
snite  était  si  brillante  et  si  nombreuse  qu'il  fallut  des 
frais  inunenses  pour  le  recevoir.  Des  plaintes  s'élevè- 
rent de  toutes  parts.  Philippe  à  qui  on  les  déféra  en 
écrivit  au  pontife.  Celui-ci  répondit  aussitôt  et  chargea 
Arnaud  d'Alix  alors  chanoine  de  G)utances  et  Tabbé  de 
Moissac  de  lui  porter  sa  réponse.  Qément  s'étonnait  de 
ces  plaintes,  mais  il  s'étonnait  encore  davantage  de  ce 
que  les  évéques  se^  amis  ne  les  lui  eussent  pas  adressées 
directement  II  ajouuit  pour  toute  justification  qu^il 
n^avait  rien  à  se  reprocher,  comme  s'il  n'avait  pas  dû 
prévoir  que  tant  d'ostentation  et  dé  &ste  ne  pouvait 
que  grever  les  populations.  Il  passa  à  Bordeaux  ou  dans 
les  environs  un  an  entier  et  profita  de  ses  loisirs  pour 
bâtir  les  châteaux  de  Villandraut  et  de  Budos,  sur  la 
petite  rivière  de  Ciron.  A  son  exemple  les  cardinaux 
de  sa  suite  signalèrent  leur  séjour  dans  le  Bordelais 
par  quelques  constructions  dont  les  unes  ont  été  dévo- 
rées par  le  temps  ou  sont  tombées  sous  la  hache  des 
soldats  durant  les  guerres  de  religion  ,  mais  dont  les 
-  autres  plus  heureuses  sont  encore  un  des  ornements  du 
pays.  Ainsi  s'élevèrent  (1)  les  châteaux  de  Roquetail- 
lade,  de  Gistets,  deLandiran,  deLatran  et  de  Labrède. 
Le  pontife  et  le  monarque  ne  s'étaient  aboucha  qu'à 
Lyon.  Ils  désiraient  également  l'un  et  l'autre  une  se- 
conde entrevue.  Qément  proposa  Toulouse  ou  Poitiers; 
Philippe  de  son  côté  offrait  Tours,  mais  enfin  il  agréa 
Poitiers  où  il  se  rendit  vers  la  Pentecôte  i  307.  Le  pape 
l'y  avait  précédé  de  quelques  mois.  On  s'y  occupa  d'a- 
bord de  Boniface  VIII  que  poursuivait  toujours  la 

(1)  Ducheine,  Hist.  des  Papes,  p.  1699. 
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haiae  implacable  de  Philippe ,  mais  qu'un  souverain 
pontife  ne  pouvait  sacrifier  sans  se  dégrader  entière* 
ment.  On  y  traita  ensuite  de  quelques  affaires  im* 
portantes  (1),  entr'autres  de  la  réconciliation  de  la 
France  et  de  FAngleterre.  Pour  Tamener,  Philij^ 
donna  sa  fille  Isabelle  déjà  célèbre  par  sa  beauté  au 
jeune  prince  de  Galles,  et  restitua  à  Edouard  non 
seulement  ce  qu'il  lui  avait  enlevé  dans  TAquitaine, 
mais  encore  tout  ce  qu'avait  jadis  abandonné  S^IiOui5. 
On  parla  enfin,  dit-on,  dans  cette  entrevue,  de  la  des- 
truction des  Templiers,  drame  sanglant  et  obscur  qui 
après  plus  de  six  cents  ans  éveille  encore  la  curiosité 
publique,  mais  que  l'histoire  n'a  pu  jusquUd  et  ^e 
pourra  sans  doute  jamais  éclaircir.  Clément  confirma 
à  Poitiers  les  transactions  qui  avaient  porté  la  vicomte 
de  Lomagne  dans  sa  famille. 

Philippe,  second  fils  de  Phiiippe-le-Bel  l'avait  possé- 
dée trois  ans,  mais  au  couronnement  du  pape,  le  jeune 
prince  la  rendit  à  son  père  et'celui-ci  en  disposa  sur-le- 
champ  en  faveur  d'Arnaud  Garsie  frère  aîné  du  pon- 
tife. Le  monarque  (2),  disait  l'acte  de  donation,  voulait 
récompenser  ce  seigneur  et  Bertrand  son  fils  aine  des 
services  qu'ils  avaient  rendus  à  l'état,  et  des  terres  qu^ils 
avaient  délaissées  dans  le  duché  d'Aquitaine.  Son  fils 
écrivit  lui-même  aux  barons  et  aux  communautés  de 
la  Lomagne  qu'il  ratifiait  la  donation  faite  par  son  père 
et  qu'il  abandonnait  spécialement  à  Garsie  Arnaud  et 
à  Bertrand  le  château  d' Auvillars  et  tout  ce  qu'il  possé- 
dait à  Lectoure  (3).  En  même  temps  il  ordonnait  de  les 

(1)  Voir,  poar  tous  ces  actes  de  Clément  V,  toutes  les  Histoire  des 
Papes  et  de  FËglise,  et  la  plupart  des  Histoires  de  France.?- (2)  Bu- 
chesnc,  Uist.  des  Cardinaui^  toro.  2.  —  (3)  Inventaire  de  Pau. 


DE    LA    GASCOGKE.  •  109 

reconnaître  pour  seigneurs.  On  s^empressa  d'obéir  à 
cette  injonction,  et  trois  jours  après  la  date  de  la  lettre 
(23  décembre  1305)  la  noblesse  et  les  consuls  commen- 
çaient à  prêter  le  serment  de  fidélité.  Arnaud  Garsie 
craignit  les  prétentions  de  Marquèse  fille  de  Talayran 
et  de  la  vicomtesse  Philippe.  On  lui  fit  ratifier  la  re- 
nonciation qu'elle  avait  déjà  faite  sous  son  père.  L'ab- 
bcMe  et  les  religieuses  de  Ste-CIaire  de  Périgueux 
parmi  lesquelles  Marquèse  avait  pris  le  voile  s^engagè- 
rent  avec  leur  compagne;  et  le  pape  lui-même  ratifia 
la  convention  et  la  {Jaça  sous  les  anathèmes  de  Téglise* 
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La  fHNile  u  réTiak  ntreli  uiMi^  Fiii  et  d*Any|iM.  — Mirt  de  fiiillMUi. 
—  DimitifAs  aire  GiiUi  et  la  mite  de  FcMuipiet.  — rf «^  «t  Mrtalité. 
— Teaplien.  —  Cléieit  V.  —Fuite  n  teibe»  de  St-Bertrind.  —  Érè^  de 
Otnûigei,  d*Ain  et  de  Tirbet.  —  Gardiun  Gneeu.—  IHiimii âitn  GiiM 
et  u  lire.  —  Mert  de  Cemtiiee.  —  Ceneile  de  Tmim.  —  Goidimtiei  dei 
Teoplierk  —  Geitei  de  Gtnngei.  —  Coitei  de  riile4eudiii.  —  Neiiein 
cardiaauGisceBi. 


Clément  V  apprit  à  Poitiers  que  le  comte  de  Foix 
réveillant  une  querelle  à  peine  assoupie,  s'était  j^té  sur 
PÂrmagnac  et  y  semait  le  ravage.  Pris  ffu  dépourvu , 
Bernard  n'avait  pas  eu  le  temps  de  rassembler  toutes 
ses  milices.  Il  s'adressa  aux  habitants  d'Aucb  qui  con- 
sentirent à  marcher  sous  ses  drapeaux;  mais  avant  de 
quitter  leurs  foyers  ils  obtinrent  (i)  des  lettres  par  les- 
quelles le  comte  réitérait  la  déclaration  de  1290  et 
reconnaissait  que  leur  service  était  complètement  vo- 
lontaire. Fort  de  ce  secours,  le  comte  d'Armagnac  s'a- 
vança au  devant  de  Gaston ,  et  déjà  les  deux  ennemis 
étaient  en  présence  prêts  à  en  venir  aux  mains.  Chef 
de  la  catholicité  ,  Clément  crut  pouvoir  arrêter  Teffu- 
sion  du  sang  en  dictant  des  lois,  et  envoya  l'évéque  de 
Zamora  en  Espagne  et  l'abbé  de  Noailles  pour  ordon- 
ner aux  deux  compétiteurs  de  mettre  bas  les  armes. 

(1)  Pièces  de  rhôtel-dc- ville. 
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Les  envoyés   arrivés  sur   les   lieux  défendirent  au 
œmte  de  Foiic  de  rien  attenter  contre  le  comte  d'Ar- 
magnac sous  peine  d'excommunication  contre  lui  et 
ocmtre  tous  les  fauteurs  et  d'interdit  sur  toutes  ses 
terres.  Gaston ,  dont  Tàme  indomptable  n'avait  point 
fléchi  devant  le  roi  de  France  armé  de  la  force ,  fut 
loin  de  se  soumettre  à  la  voix  d'un  vieillard  sans  autre 
puissance  que  le  glaive  spirituel.  Il  chassa  (1)  de  sa  pré- 
sence les  envoya  du  Saint-Père,  qui  en  s'éloignant, 
lancèrent  les  foudres  qu'on  avait  déposées  dans  leurs 
mains.  Le  comte  de  Foix  était  né  avec  un  caractère 
vident  et  emporté.  Les  premiers  moments  apparte- 
naient à  la  fougue  de  ses  passions  ;  la  réflexion  et  la 
prudence  venaient  ensuite.  Quoiqu'il  eût  bravé  l'auto- 
rité pontificale ,  il  n'osa  pas  aller  plus  loin  et  retira 
ses  troupes.  Bientôt  le  repentir  entra  dans  son  coeur.  Il 
passa  la  mer  et  obtint  du  roi  d^ Angleterre  qu'il  écri- 
vit (2)  en  sa  fieiveur  au  souverain  pontife  et  au  cardi- 
aal  de  Coth  son  neveu.  Il  s'achemina  ensuite  lui-même 
yen  Poitiers ,  reconnut  hautement  sa  faute ,  en  de- 
manda publiquement  pardon  et  promit  par  serment 
d'obéir  désormais  aux  ordres  du  Père  commun  des 
fidèles.  Clément  ne  pouvait  être  insensible  à  ce  retour , 
il  accueillit  avec  joie  ses  nouveaux  sentiments  et  fit 
amsitAt  lever  l'excommunication  et  l'interdit.  Il  nomma 
en  même  temps  l'évêque  de  Lescar  et  les  abbés  de 
Bolbonne  et  de  Lombez  pour  absoudre  tous  ceux  qui 
étaient  morts  dans  les  sentiments  de  pénitence  durant 
l'interdit  et  leur  accorder  la  sépulture  ecclésiastique. 

(«)  Oom  Vaîiêctte,  tom.  4.  —(2) Rymer,  tom.  1,  part  4,  p.  HO. 
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Les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac,  forcés  de  renoncer 
à  la  voie  des  armes,  allèrent  continuer  leurs  différends 
à  la  cour  du  roi  de  France.  Ils  se  transportèrent  Tun 
et  l'autre  à  Paris  et,  devant  le  Parlement  réuni  en  pré- 
sence de  Philippe  lui-même,  ils  exposèrent  leurs  griefs. 
Gaston  ne  se  montra  pas  d'abord  lui-même  ;  il  se  fit 
représenter  par  Raymond  de  Qirdonne  son  parent  (1), 
qui  jeta  le  gage  de  duel  ^u  comte  d^ Armagnac,  raccu- 
sant  d'avoir  violé  la  paix  conclue  à  Toulouse  et  com- 
mis une  foule  d'hostilités  contre  le  comte  de  Foix  et 
ses  alliés.  Bernard  d'Armagnac  répondit  que  la  cour 
ne  devait  pas  recevoir  le  gage  de  duel  de  Rajrmond , 
ou  qu'alors  elle  devait  admettre  aussi  son  gage  de  dé- 
fense. Les  griefs  qu'il  reprochait  à  son  ennemi  étaient 
nombreux.  En  quittant  Toulouse  où  la  paix  avait  été 
jurée,  les  gens  du  comte  de  Foix,  par  son  ordre  ou  du 
m(An$  avec  son  approbation,  s'étaient  jetés  sur  le  séné- 
chal d'Armagnac  et  sa  suite,  avaient  blessé  deux  de  ses 
écnyers  et  tué  un  de  ses  serjants.  Plus  tard  ,  le  comte 
lui-même  avait  dressé  des  embâches  à  Gaston,  vicomte 
de  Fezensaguet,  frère  de  Bernard  et  à  l'archevêque 
d'Audi  son  oncle.  Il  avait  attaqué  la  terre  de  Rivière 
qui  devait  lui  i^venir,  y  avait  pillé  deux  villes  et  ravagé 
le  pays  :  poussant  plus  loin  ses  excès,  il  avait  a  la  tète 
d'une  troupe  nombreuse  de  dbevaliers  et  d'hommes  de 
pied ,  pris ,  pillé ,  et  livré  aux  flamtnes  la  ville  de  Sar- 
raute  (serra  alto)  vraisemblablement  Lasserrade ,  dé- 
pendante du  comté  d'Armagnac  ;  et  peu  content  de  ces 
excès,  il  y  avait  égorgé  quarante  personnes ,  femmes , 
enfants,  vieillards,  et  avait  traité  avec  la  même  barbarie 

(l)Doin  Vaisselle,  lom.  4.  Preuves,  p.  140 et  suiv. 
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la  Tille  de  Meymes  (  de  Mille  Modiis  )  apparteuani 
à  rarche^éqoe.  Il  n  avait  pas  même  épargné  les  villes 
royales  de  Beaumarchez  et  de  Marciac  où  quatre  hom- 
mes avaient  péri. 

Bernard  de  G)mminges,  vicomte  de  Turenne,  fils 
aiué  du  comte  de  G)mminges,  ajoutait  que  les  gens  du 
com^  de  ^oix  ,  de  Faveu  ou  peut-être  pr  ordre  de 
leur  maître,  étaient  entrés  sur  les  terres  de  son  père,  y 
avjûent  pris,  pillé  ^t  brûlé  quatre  villes ,  et  y  avaient 
massacré  cinq  personnes.  Il  offrait  le  gage  de  duel  pour 
prouver  son  accusation. 

Le  Parlement  fit  procéder  à  une  enquête  sur  les 
lieux  afin  de  s'assurer  de  la  vérité  de  tous  ces  faits,  et 
prononça  ensuite,  le  26  avril  1309,  en  présence  des 
parues  un  arrêt  (1)*qui  resta  célèbre  dans  les  fastes  ju- 
diciaires. Par  cet  arrêt  daté  de  Gichant  près  Paris,  le 
roi  ordonne  que  les  articles  de  la  paix  jurée  à  Toulouse 
seront  inviolablement  observés ,  et  que  les  deux  comtes 
et  leurs  alliés  donneront  des  assurances  pour  cette  ob- 
servation à  laquelle  de\ait  spécialement  veiller  le  séné- 
chal de  Toulouse.  Il  annuUe  le  gage  de  dpel  que 
Raymond  avait  jelé  devant  lui  au  comte  d'Armagnac 
et  il  le  condamne  à  une  amende  qu'il  fixera  plus  urdà 
son  gré  pour  avoir  donné  ce  gage  sans  motif,  inconsi- 
dérément et  contre  son  ordonnance  royale.  Il  annuUe 
aussi  le  gage  de  duel  que  le  comte  d'Armagnac  a  donné 
à  Gaston ,  soit  devant  le  sénéchal  de  Toulouse ,  soit 
même  en  sa  présence ,  parce  que  Tenquète  fournissait 
des  preuves  suffisantes,  et  que  d'après  les  dispositions 
établies  sous  son  règne  on  ne  doit  pas  recn*oir  de  duel 
• 

;f  ;  Dom  Vai^sette,  tom.  4,  p.  118. 
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quand  les  prem^s  abortdent  ou  que  ton  peut  emplnjrer 
les  voies  de  droit.  II  rend  au  fils  du  comte  de  Cominm-  . 
ges  son  gage  de  duel  pour  plusieurs  motifs  qui  ne  sont 
point  spëcifiés.  Enfin  il  condamne  le  comte  de  Foix  à 
douze  mille  livres  Tournois  pour  les  dommages  causés 
à  Marciac  et  k  Beaumarthez  avec  ordre  d^indemniser 
les  parents  des  quatre  hommes  qu'il  y  a  massacrés  et 
son  bailli  qui  y  a  été  blessé  ;  et  pour  ce  dernier  méfait, 
la  cour  le  condamne  à  payer  au  fiso  cent  livres  Tour- 
nois, outre  quatre  mille  livres  pour  bâtir  dans  les  deux 
villes  une  chapelle  où  Ton  priât  à  jamais  pour  le  repos 
des  quatre  victimes,  et  quarante  livres  de  rente  pour 
Tentretieh  de  deux  chapelains. 

Le  roi  le  condamne  encore  à  indemniser  intégrale- 
ment, selon  une  évaluation  qui  sera*  faite,  les  habitants, 
de  La  Sarraute  et  de  M eymes ,  et  à  paye/*  mille  trois 
cents  livres  Tournois  pour  ériger  à  Sarraute  une  cha- 
pelle en  .commémoraison  des  quarante  personnes  qui 
y  avaient  été  égorgées  et  la  doter  de  quatre-vingts  livres 
de  rente  pdur  Tentrelien  de  quatre  chapelains;  et 
comme  tout  délit  portait  amende,  le  comte  paiera  en- 
core trente  mille  livres  Tournois  dont  la  moitié  sera 
employée  en  œuvres  pies  selon  le  bon  plaisir  du  roi,  et 
Tautre  moitié  rentrera  à  l'épargne.  Après  toutes  ces 
amendes,  le  comte  de  Foix  est  encore  condamné  à 
payer  à  son  rival  six  mille  livres  Tournois  pour  le  ré- 
dimer  de  toutes  les  pertes  qu'il  lui  a  fait  essuyer.  Enfin, 
la  cour  enjoint  aux  deux  comtes  et  a  leurs  alliés  de  se 
donner  mutuellement  des  assurances  raisonnables  ht  ■ 
légitimes. 

Ëernard  d'Armagnac,  Gaston  de  Fezensagbet  et  le. 
vicomte  de  Turenne  obéirent  sur-le-champ.  Le  comte 
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de  Foix  offrit  de  donner  lassarance  imposée,  mais  il 
exceptait  sa  mère,  sa  tante  G)nstance  et  les  terres  qu  il 
possédait  en  Catalogne.  Le  roi  voulut  un  engagement 
sans  réserve  >  ou  du  moins  il  exigea  que  si  le  comte 
exceptait  sa  mère  et  sa  tante ,  il  jurât  de  ne  point  leur 
prêter  de  secours.  Gaston  s'y  refusa ,  ce  qui  obligea 
Philipp^le-Bel  à  le  faire  renfermer  au  Chàtelft.  La 
captivité  triompha  de  son  obstination.  Ayant  obtenu 
son  élargissement ,  il  alla  trouver  le  roi  à  Senlis  et  lui 
donna  rassuremçnt  qui  avait  tant  coûté  à  son  cœur 
•  ulcéré  (1). 

Pendant  que  le  procès  s'instruisait,  Bernard  et  Cécile 
sa  femme,  logés  dans  un  h6tel  à  St-Marcel  près  de 
Paris,  firent  hommage  au  roi  pour  le  comté  de  Rhodez 
et  à  Tévéque  de  M ende  pour  les  terres  qu'ils  possédaient 
dans  le  Gevaudàn,  et  nommèrent  pour  leur  sénéchal  de 
Rouergue  Jean  de  Morlhon  (2)  dont  Tayeul  comptait 
déjà  parmi  les  premières  familles  du  comté.  Après 
cette  nomination  ils  ne  tardèrent  pas  à  retourner  dans 
la  Gascogne;  mais  ils  ny  trouvèrent  pas  la  paix  qui 
leur  semblait  promise.  Le  Gavardan  ne  leur  -avait  pas 
clé  remis.  Cette  vicomte  avait  été  engagée  (*)  pour  cinq 
mille  livres  Tournois  au  roi  d'Angleterre  Edouard  II 
fils  et  sticcesseur  d'Eklouard  P'  mort  le  7  juillet  <307. 
Le  jeune  prince,  également  prodigue  et  dissipateur,  se 
trouvant  dépourvu  d'argent,  lu  transmit  presqu'aussi tôt 

(1)  DoiQ  Yaissette.  —(2)  Boic,  Histoire  du  Rouergue,  toro.  % 

(*)  Avec  le  Gavardan ^qui  donnait  UÙO  livres  de  rente,  Philippe 
avait  délivré  à  Edouard  le  château  de  Roquefort  en  Marsan  qtff  «ip- 
partenait  à  Arnaud  do  Gavaston,  et  donnait  170  livres  et  le  guidage 
des  vaches  étrangères  à  travers  les  Landes,  qui  donnait  180  livres. 
Coll  Doat,  lom.  ii. 
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au  comte  de  Foixen  nantissement  d'une  pareille  som  me* 
Gaston  s'étayait  de  cette  circonstance  pour  ne  pas  s^en 
dessaisir.  II  n'en  fallait  pas  autant  poiir  réveiller  les 
troubles.  Philippe^  voulant  les  étouffer  à  leur  naissance, 
enjoignit  au  sénéchal  de  Gascogne  pour  le  duc  d^Aqui- 
taine  ou  à  son  défaut  à  son  propre  sénéclial  de  Toulouse 
de  faifc  délivrer  le  Gavardan  au  comte  d'Armagnac  et 
abandonna  à  Gaston  de  Foix  cinq  mille  livres  sur  une 
somme  desix  mille  qu'il  lui  devait  (1).  Mais,  avant  que 
cette  sentence  fût  exécutée,  un  nouvel  incident  vint 
raviver  la  querelle. 

Guillemetté  de  Moncade,  la  dernière  des  quatre 
filles  du  vicomte  de  Béarn,  s'était  attachée  à  Matheet 
à  ses  enfants,  comme  Constance  s'était  dévouée  à  Mar- 
guerite. Le  vicomte  de  Fezensaguet  fut  l'objet  de  sa 
prédilection.  Elle  lui  donna  d'abord  le  château  de 
Castelviel,  et  à  sa  mort  elle  l'établit  son  héritier  uni- 
versel. Gaston  de  Foix  et  sa  mère  prétendirent  que,  cette 
disposition  faisant  rentrer  tous  les  biens  de  Guillemetté 
dans  la  maison  d'Armagnac ,  le  Gavardan  devait  leur 
rester,  suivant  les  dispositions  solennelles  de  Gaston  de 
Réarn.  D'un  autre  côté ,  désolés  de  voir  la  succession 
de  Guillemetté  leur  échapper ,  ils  intriguèrent  sous 
main  et  empêchèrent  Gaston  de  Fezensaguet  d'en  pren- 
dre possession.  Ils  l'amenèrent  ainsi  à  sigper  une  tran- 
saction (2)  par  laquelle  il  leur  abandonnait  les  terres 
objet  de  leurs  regrets,  et  il  recevait  en  échange  la^terre, 
*de  Capsius,  mille  livres  de  rente  sur  le  Ginca^sès  el 
quatre  mille  livres  payables  en  quatre  termes.  Gaston 
de  Foix  s'obligeait  encore  à  abandonner  à  son  cousin 

(1)  Marca,  livre  8,  cb.  30.  Invcnl.iirc  du  châtcAU  de  Pau.  ^ 
'2)  Lps  m^mcs  et  Dom  Vaisselle. 
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dans  trois  ans,  à  la  place  de  Capsius ,  le  Gavardan,  si 
mieox  il  Taiinait.  Cet  échange  fat  signé  le  7  septem- 
bre 1310  et  ratifié  à  Toulouse  dans  le  couvent  des 
Dominiqiiiis,  le  6  mars  suivant,  par  les  deux  Gaslons 
et  par  Jeanne  d* Artois  épouse  du  comte  de  Foix  ;  mais 
quand  il  fallut  en  venir  à  Texécutiôn,  Caston  de  Foix, 
tOQÎoius  anasi  avide,  fit  naître  des  difficultés  qui  obli- 
gèrent le  vicomte  de  Fezensaguet  à  se  pourvoir  à  la 
conr  dn  roi.  Il  en  obtint  un  arrêt  vers  la  fin  de  juin 
13 H.  La  transaction  confirmée  par  cet  arrêt  fut  enfin 
exécutée  avec  quelques  légères  modifications  ;  mais  le 
Cavardan  resta  en  litige  entre  les  deux  maisons  rivales. 

Cette  année  et  la  suivante  sont  marquées  en  cafcc- 
tères  bien  tristes  dans  les  annales  de  notre  patrie.  Les 
[^es  presque  coùtinuelles  qui  tombèrent,  tout  le  prin- 
temps et  tout  Tété,  détruisirent  les  rQCX>ltes\  Le  blé 
s^âeva  à  un  prix  excessif  et  le  peuple  fut  réduit  (i)  k 
disptiter  aux  animaux  Therbe  des  champs.  ()a  prétend 
même,  et  pour  Thonneur  de  Tespèce  humaine  nous 
nonis  abstiendrons  de  le  croire ,  que  des  hommes  dévo- 
rèrent le  corps  de  leurs  semblables  et  même  des  pères 
ceux  de  leurs  enfants.  La  famine  fut  suivie  delà  pesto 
sa  oompagpe  ordinaire.  Sous  le  double  fléau,  quehiucs 
localités  furent  entièrement  dépeuplées ,  mais  presque 
tontes  perdirent  le  quart  de  leui^  liubitaiils. 

L^nrope  suivait  alors  avec  anxiété  le  procès  iiiUMiié 
aux  Templiers.  Cet  ordre  était  né  en  Asie  vers  Tan 
H 18 ,  peu  après  la  conquête  de  la  Palestine.  Bcau- 
donin  II  roi  de  Jérusalem  avait  abandonné  à  ses  fonda- 
teurs une  maison  voisine  du  temple  de  Salomon,  ce  qui 

(I)  Dom  VaUscUe.  Linjçard,  règne  d'Edou«ird,  tom.  1.  |i.  isf. 
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leur  avait  fail  donner  le  nom  quils  devaient  rendre  si 
célèbre.  Aux  vœux  ordinaires  de  religion,  ils  ajoutaient 
celui  de  défendre  les  pèlerins  de  la  Terre-Sainte  con- 
tre les  attaques  des  Infidèles.  Ils  étaient  ainsi  k  la  fois 
moines  et  soldats.  C'était  associer  deux  professions 
presqu'insociables ,'  mais  très-grandement  prisées  dans 
le  moyen  âge.  La  licence  des  armes,  la  vie  des  camps, 
le  contact  des  Sarrasins  et  le  soleil  énervant  de  FAsie 
ne  pouvaient  qu^amener  les  dérèglements.  Les  richesses 
achevèrent  la  corruption.  A  la  licence  vinrent  bientôt 
s'ajouter  d'affreuses  doctrines  et  des  pratiques  plus 
affreuses  encore,  empruntées ,  on  le  dirait  du  moins, 
a\M  sectes  manichéennes  ou  gnostiques. 

Sans  doute  tous  les  membres  ne  furent  pas  coupables; 
et  comment  croire  que  les  exceptions  ne  fussent  pas 
très-nombreuses  quand  on  ^nge  que  Tordre  se  recru- 
tait presqu exclusivement  dans  les  hauts  rangs  delà 
société,  et  qu'il  plaçait  ainsi  ses  prescriptions  sous  la 
double  sauve-garde  de  la  religion  et  de  l'honneur; 
mais  la  masse  avait  besoin  de  réforme.  On  le  pressentait 
dans  tout  le  monde  catholique.  Tout-a-coup,  sur  l'obs- 
cure déposition  de  deux  chevaliers,  l'un  Gascon  et  l'au- 
tre Italien,  tous  les  membres  qui  se  trouvaient  dans  les 
possessions  du  roi  de  France'  sont  saisis  et  incarcérés 
par  ordre  de  Philippe-le-Bel  (  M  octobre  1309).  Qé- 
ment ,  aiïligé  de  cette  violence,  évoqua  l'affaire  à  son 
tribunal.  Bientôt,  étonné  des  aveux  qu'il  entendit  lui- 
même  sortir  de  la  bouche  de  soix|inte-dix  accusés,  il 
ordonna  quatre  commissions  iuquisitoriales,  dont  l'une  . 
devait  siéger  en  France,  l'autre  en  Italie,  la  troisième 
eu  Allemagne  et  la  quatrième  en  Elspagne. 


^ 


PeiidxilUque  Tenquéte  se  poiirsuivaUT  le  p^}>é  dUit 
veUtamé  à  Bordeaux  d'au  il  iMiparlil  bientèt  pour  aller 
visiter  son  ancien  diocèse  de  Comminges  et  déposer  1^ 
homms^es  publittset  solermels  de  la  pîipauté,  près  des 
UiipouïUes  sacrées  d'un  saint  donblemeni  cher  à  ïion 
r,  puisqu'il  portait  son  nom,  et  qu'il  s^ëtait  assis  sur 
li  chaire  pont}  G  cal  G.  Il  passa  à  Ageu^  arriva  à  Toulouse 
vers  la  fin  de  décembre  i  3Û8  ,  y  célébra  le*  fCdos  de 
Notil  et  de  TÉpiphanie  ei  fit  son  entrée  à  St- Bertrand 
le  7  janvier  (il  II  était  accompagué  de  quatre  c;irdj- 
naiix,  des  archevêques  de  Rouen  et  d'Aucli ,  des  évê- 
(faes  de  Toulouse.^  d'Albi,  de  Magueloune,  d^Aire,  de 
Tarbefl  et  de  Com/ninges  et  de-s  abbés  de  Simorre^  dé 
Foiifrède,  de  La  Cnse-Dieu^  de  Boiinefond  et  de  Nisors. 

Quoi<iue  St-Hertraod  fût  depuis  longiemps  Uonoré 
d'un  t:uJie  public,  son  tombeau  n'était  encore  surmonté 
que  d  une  seule  pierre  tumulaire(2)*  Clément  V  voulut 
relu  ver  les  saints  ossements*  La  cérémonie  fui  li\ée  au 
46  janvier.  Le  concours  du  peuple  fut  immense  et 
frappa  tellement  le^  esprits  que  le  souvenir  s'en  est 
œtfâfîrvé  a  travers  les  siècles  dans  toutes  les  Pyrénées» 
Le  pape  entra  daas  la  cathédrale  ,  alla  sagcuouiller 
pfès  de  la  tombe  et  j  pria  longtemps.  Ayant  ensuite  fait 
iolever  la  pierre  tnmuljtire  ^  il  prit  entre  se^  mains  le 
eorps  sacré  et  lexposa  k  la  vénération  df^  fidèles.  Ou 
le  porta  enfin  en  triomphe  autour  de  Té^lise  et  du 
doltre  ,  et  le  soir  on  le  déposa  dans  une  riclie  iH  pré- 
cieose  chasse  dont  il  fit  don*  Eu  séloigmnii,  il  laissa 
encore  à  G^mminges  sa  chapelle  et  ses  ornernenu  pon- 
tificaux ei  y  accorda  un  grand  jubilé  chaque  fois  que 

(1)  Doni  Viiiwite.  —  v2 '  Vie  manuscrite  do  St^lfcrlraiil,  kriÈhU 
ves  du  SémiUAfff  dVAin^h. 
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la  fête  de  Tlnvention  de  la  Sainte*Crotx  serait  célébrée 
un  vendredi.  Cest ,  nous  le  croyons  du  moins,  la  pre*- 
mière  faveur  de  cette  espèce  octroyée  à  une  église  par- 
ticulière. 

Kévéque  de  Gomminges  qui  reçut  la  cour  romaine 
se  nommait  Bozon  de  Salignac  (1).  Il  était  archidiacre 
de  Médoc  lorsque  Bertrand  de  Goth  fut>transféré  à  Bor- 
deaux ,  et  il  dut  sans  doute  k  son  nouvel  archevêque 
d^étre  appelé  sur  Iç  siège  de  St- Bertrand.  Il  signala 
son  épiscopat  par  une  ordonnance  qui  réduisit  à  treize 
le  nombre  des  chanoines  qui  jusque  là  étaif.de  vingt- 
quatre.  Les  évéques  de  Tarbes  et  d^Aire  qui  accompa- 
gnaient le  souverain  pontife  appartenaient  à  la  province. 
Jean  de  Doùcpt  ou  d'Osset  (2),  Tévêque  de  .Tarbes , 
d^abord  chanoine  et  précenteur  de  la  cathédrale  de 
Lectoure,  venait  de  succéder  k  Raymond  Arnaud  de 
Coarrase,  et  il  mourut  deux  ou  trois  ans  après.  Bernard 
de  Bats  avait  été  tiré  du  chapitre  d'Agen  pour  rempla- 
cer en  1305  ou  1307  sur  le  siège  d'Aire,  Martin  de 
Fosses  ou  de  Laffosse  successeur  de  Pierre  III  (3). 

Martin  était  prielir  d'Ephaise  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux.  II  avait  gagné. l'estime  d'un  cardinal  italien 
dont  le  crédit  le  fit  peut-être  élire.  Boniface  VIII  con- 
firma t^e  choix.  Martin  était  digne  de  l'épiscopat  par 
son  zèle  pour,  la  discipline.  Le  6  octobre  1299,  il  réunit 
son  clergé  dans  l'église  deVilleneuve  et  y  publia  les  pre- 
miers statuts  synodaux  qu'ait  possédés  le  diocèse  d^Aire. 
'  L'année  suivante  il  donna  en  fief  la  dime  de  Vadigos  k 
Seguin  d'Estang  moyennant  un  arciut  et  une  paire  de 
gants  blancs,  Pierre  son  prédécesseur,  à  la  fin  de  son 

(1)  Gallia  Chriitiana. — (2)  idem.  —  (3)  Mauusorii  d'Aire.  Gai- 
fia  Chriitiana. 
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épiscx>pat(18  mars  1294),  avait  reçu  la  dimede  Luysson, 
d'Ajmeric  de  'Ravignan  et  dé  na  Naubie  son  épouse. 
Arnaud  <le  Lacaussade  de  Ladous,  juge  des  terres,  de 
Tévéque,  stipulait  pour  le  prélat,  et  selon  les  instructions 
dont  il  était  pourvu ,  il  rendit  la  dlme  à  Aymeric  de 
Ravignan,  à  condition  qu'il  raierait  annuellement 
trente  sols  d^arciut. 

Bernard  de  Bats  le  successeur  de  ces  deux  prélats 
eut  des  démêlés  avec  le  commandeur  et  les  religieux 
de^li6pital  de  Golonin  au  sujet  de  quelques  granges 
et  du  gouvernement  de  lliôpital.  L'abbé  de  St- Antoine 
de  Vienne ,  d'où  dépendait  l'hôpital,  s'aboucha  à  6i- 
mont  avec  l'évéqUe  d'Aire.  Ils«choisirent  pour  arbitre 
rarchevéqued'Auch  qui  prononça  sa  sentence,  le  1 3  mai 
1310,  en  présence  de  Bernard  abbé  de  Flaran  et  de 
Roger  d'Armagnac  vicomte  de  Fezensaguet.  Une  partie 
des  biens  fut  adjugée  à  Tévéque  ;  mais  en  revanche  les 
religieux  ne  durent  à  Tévéque  pour  toute  dlme  que 
trente  sols  Morlas.  Enfin  l'abbé  de  St-Antoine  put  gou- 
verner k  son  gré  la  communauté  et  ses  possessions. 
.  Tout  se  préparait  alors  pour  le  G>ncile  de  Vienne 
en  Dauphiné  où  devait  se  juger  l'ordre  des  Templiers 
et  la  mémoire  de  Boniface  VIII,  les  deux  grandes  affai- 
res qui  préoccupaient  les  esprits.  Le  pape  y  préluda  en 
nommant  cinq  autres  cardinaux  (1),  dont  deux,  Ray- 
mond de  Farges  et  Bernard  de  Caure  furent  empruntés 
à  sa  famille;  Arnaud  de  Faltier  le  troisième  était  né  dans 
ta  Gascogne  :  quelques-uns  ajoutent  dans  un  lieu  qu'ils 
d^gnent  sous  le  nom  vague  de  Miramont.  Bertrand 
de  Bordes  était  frère  de  Pierre  seigneur  dç  Ijaunac  que 

(i)  Duchesnc,  Frison. 
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PluUppe4e-Bel  ennoblit,  en  1 31 4 ,  et  de  Guillaume  de 
Bordes  snocesseur  de  Raymond  sur  le.  siège  de  Lec- 
toure,  en  1311.  Bertrand  avait  d'abord  pc^sédé  un 
caoonicat  dans  cette  église;  il  devint  bientôt  après 
camérier  du  pape  qui  lui  donna,  en  1308,rëvéçhé 
d'Albi  et  le  revêtit  enfin  de  la  pourpre,  en  1310;  mais 
il  )ouit  bien  peu  de  cftte  suprême  dignité,  car  il  mou- 
rut le  21  septembre  de  Tannée  suivante. 

Arnaud  Nouveau  (1)  ou  Novelli  le  dernier  est  plus 
connu.  Il  naquit  à  Saverdun  dans  le  pays  de  Foi^iT.  Il 
se  livra  à  Tétude  dès  ses  jeunes  années,  et  y  fit  tant  de 
progrès  qu'il  devint  prdTesseur  dans  tun  et  lauti^  droit 
k  l'université  de  Toulouse ,  et  officiai  du  diocèse.  Il 
renonça  ensuite  à  cette  dignité  pour  prendre  Thabit  de 
Gteaux  dans  Tabbaye  de  Bolbone  où  les  moines  de 
Fonfrède  allèrent  le  chercher  pour  le  placer  à  leur* 
tête,  lie  pape,  connaissant  son  mérite,  l'appela  à  sa  cour, 
le  nomma  d'abord  vice-cbancelier  de  l'église  romaine 
et  l'éleva  enfin  au  cardinalat.  Il  se  montra  tou}ou(s 
très-dévoué  aux -comtes  de  Foix  qui  l'employèrent  dans 
leurs  affaires  les  plus  importante^  Roger-Bernard  liy 
donna  une  preuve  de  son  estime  en  le  mettant  au 
nombre  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  Ce  cardinal 
mourut  à  Avignon  en  1 3 1 7 ,  mais  son  corps  fut  rapporté 
à  Fabbayè  de  Fonfrède  et  inhumé  sous  le  marche-pied 
du  maltre-autel. 

Pendant  que  le  pape  augmentait  sa  cour,  le  roi  con- 
voquait ses  barons  pour  aller  dompter  la  ville  de  Lyon. 
Le  comte  de  G>mminges ,  Bertrand  Jourdain  de  l'Isle- 
Jourdain,  Gaston  de  Lomagne-Fimarcon,  Bertrand  de 

(1)  Duchesne,  Frison,  Dom  Vaisselle,  tom.  4. 
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Noë,  Guillaume  de  Maarens,  Marrens  ou  Merens, 
Beftrmd  de  Barosse  ou  Burosse ,  Bertrand  de  Mares- 
tàng  et  une  foule  de  seigneurs  Gascons  répondirent  (1  ) 
I  Tappd.  L'expédition  confiée  au  fils  aîné  du  roi  fut 
promptement  terminée,  et  la  grande  cité  chrétienne, 
qui  mérite  chaque  jour  davantage  d'être  appelée  la 
Rome  des  Gaules,  retourna  à  la  monardiie  d'où  elle 
était  détachée  dépuis  près  de  dnq  cents  ans. 

Les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  ne  parurent  pfts 
dans  Wrangs  de  l'armée  royale.  Le  premier  était  alors 
en  guerre  ouverte  avec  sa  illère  (2  j  à  laquelle  il  réda» 
mait  la  vicomte  de  Béam  ;  il  l'accusait  encore  d'avoir 
biti  son  préjudice,  durant  sa  minorité,  plusieurs  alié- 
nations qu'il  révoqua  par  un  acte  public  Marguerite 
se  prétendît  offensée  et  voulut  maintenir  ses  actes. 
Elle  appela  à  elle  les  seigneurs  du  Béam  qui  s'onpres- 
sèrent  de  répondre  à  sa  voix.  Mais  pendant  qu'elle 
préparait  une  vive  résistance,  son  fils  parut  en  armes, 
menaçant  de  porter  le  ravage  dans  tout  le  pays  contesté, 
n  attendit  quelques  jours;  mais  voyant  que  ses  mena- 
ces ne  lui  soumettaient  pas  les  cœurs,  il  alla  assiéger  le 
diâteau  de  Sauveterre  et  s'en  empara  ainsi  que  d'un 
château  voisin.  Il  se  repentit  cependant  bientôt  d'avoir 
ainsi  bravé  et  poursuivi  sa  mère.  Il  lui  fit  demander  la 
paix,  et  l'obtint  sans  peine. 

Marguerite  et  Gaston  eurent,  le  21  septembre 
13H  ,  une  entrevue  qui  fut  suivie  d'un  traité  solen- 
nd  (3).  Gaston  promit  de  ne  rien  entreprendre  au  pré- 
judice de  sa  mère ,  de  ses  alliés  et  de  ses  principaux 
officiers  à  la  tête  desquels  on  comptait  Guillaume  Othon 

(1)  Dom  Vaisselle.  — (2j  Idem,  tom.  4.  —  (3)  Col.  Doal,  iom.  16. 
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d'Andouins ,  Aroaud-Guillaume  de  Béarn  seigneur  de 
Lescun,  Raymond  Arnaud  de  Gerderest,  Othon  de 
Miossens  et  Bernard  de  Gayrosse,  et  permit  à  Marguerite 
de  disposer  à  sa  mort  de  quatre  mille  sols  Morlas  de 
rente  en  bien  fonds.  Il  s'engagea  à  lui  payer  durant  sa 
vie  six  cents  petits  Tournois  de  rente;  enfin,  il  s'obligea  ^ 
sHl  transgressait  la  première  clause,  à  se  soumettre  à 
une  amende  de  dix  mille  marcs  d'argent,  dont  la  moitié 
çippartiendrait  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre,  et 
l'autre  moitié  reviendrait  à  Marguerite  et  ses  alliés.  Ce 
tiaité  termina  toutes  les  divisions.  Il  eut  pour  témoins 
Bernard  de  Burosse,  Odon  de  Serillac,  Bernard-Guil- 
laume d'Abadie  chevaliers,  Randulphe  de  Drouillet  et 
Vital  Sabathier,  bourgeois  de  St-Sever. 

L'année  précédente  (<  0  avril  4  3  <  0),  G)Bstance  avait 
disposé  de  tous  ses  biens  en  faveur  de  Marguerite  sa 
sœur.  Elle  lui  avait  donné  (1  )  avec  la  vicomte  de  Marsan, 
Roquefort,  Villeneuve  ,  Renung  et  St- Justin,  tout  ce 
qui  lui  appartenait  à  Aire  et  dans  le  Béarn,  et  enfin 
dans  la  vicomte  de  Montaner,  Pontac,  Egon,  Asspn 
et  Monet.  Cet  acte  suprême  fut  passé  à  Mont-de-Mar-r 
san ,  en  présence  de  Pierre  de  Fêrbeaux  et  Arnaud 
de  Besauduu.  Malgré  les  dispc^itions  formelles ,  Cons- 
tance craignit  que  sa  succession  n'augmentât  les  di- 
visions déjà  si  vives  entre  les  maisons  die  Foix  et 
d'Armagnac,  et  dans  cette  crainte  elle  voulut  faire  re- 
connaître elle-même  Marguerite  pour  son  héritière. 
.Les  deux  sœurs  se  transportèrent  au  Mont-de  Marsan 
le  dimanche  de  Pà£[ues  fleuries ,  et  là  en  présence  et 
sur  l'exprès  commandement  de  leur  ancienne  Dame^ 
les  états  prêtèrent  serment  de  fidélité  à  Marguerite  (2). 

(1)  CoL  Doal,  tom.  15.  —(2)  Inventaire  du  château  de  Pau. 
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Gniîitaïice  iralnîi  criieore  deuv  fins  un<*  sântc  afffiiblîé  | 
pr  TAge.  les  mallieur^  et  les  itrtirmiiës.  Elle  inounit^ 
ver$  le  milieu  de  1312. 

3îïir^iente  sVmpressa  aa^ïsitôt  tTe  r<?iourner  drtîis  le 
Mars»  11.  Elle  y  rcunit  la  cour  del  Sers{i),  et  a  prêt] 
avoir  jure  de  conserver  les  coutumes  et  les  privilèges  de 
\n  vicomte,  elle  reçut  T hommage  des  sejgïieurs  préseus. 
On  y  coraptiiit  Vital- Amaneu  de  Bergo^an,  Bernard 
sei^eur  de  Toujouse ,  Gêraulde  de  Gontaut  tutrice 
«les huiliers  de  Jean  de  St-Germain,  Bernard  de  Car* 
nisset^  Pierre  de  Ferbeaux^  (iuillaume  de  Poiiy ,  Ar* 
naud  seigneur  d* Augnoas  ^  Bernard  de  Besle ,  Bernard 
lie  Brtich,  Othon  Bcigneur  de  Clnrac ,  Fortané  de  Gor- 
deron,  Raymond  de  Meje-Carrère  et  Bertrand  Du  mont 
Cet  liommage  ent  pour  témoins  Arnand-Gulllem  co- 
sei^nieur  de  Bocjucfort ,  Arnaud  d'Abos ,  Bernard  de 
Bnrosse  clievaUers  ,  Guillaume  tHhon  d'Andouins  da- 
moifean  ei  Pierre  de  Mt^je-Carrère  arcUi  prêtre  de 
Mon  l-de- Marsan* 

Agrès  ces  arrangements  qui  devraient  augmenter  sa 
puissance ,  Gaston  s*achemina  vers  la  vîlle  de  Vienne, 
ou  le  Concile  gênerai,  convoqué  d'abord  pour  la  fêle 
delà  Toussaint  O10  et  prorogé  ensuite,  ne  s'aâsembla 
que  le  {*'  octobre  1 3 H.  Clément  V  y  présidu  lui-même,* 
L  assemblée  secomjxjsaii  de  cent  quatorze  prélats  mi- 
tres, dit  le  coiilinuatcnr  de  Nangis,  ou  même  de  plus  de 
trois  cents  évêques,  suivant  Villani.  Kairhevêque  Ama* 
nieu  et  les  évêtpies  de  Bazas^  de  Dax  et  de  Comroioges 
V  représentèrent  la  province  ecclésiastique  d'Aucb  (2)* 
On  y  purgea  de  toute  accusation  la  mémoire  de  Boni- 

(i)  Charte  tiré«du  diAlcûu  cli;  Pnu.  Si^  m  inaire  d'Aucrh.-^2  )ral/. 
r  tom  H;  Itom  Vaîsscno,  Galha  ChriiUnna. 
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face,  mais  on  y  abolit  par  provision  TOrdre  des  Tem- 
pliers^ dont  plusieurs  membres  furent  brûlés  et  entr'au- 
tres  le  commandeur  de  Normandie  et  le  grand-maltre 
Jacques  Molay,  qui,  en  face  du  bûcher,  protestèrent 
avec  énergie  de  leur  innocence  et  de  celle  de  Tordre 
entier.  Ils  avaient  avoué  dans  les  tortures;  ils  nièrent 
dans  les  supplices.  Ces  expressions  de  Bossuet  résument 
tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette  ténébreuse  affaire.  On 
ne  saurait  nier  qu^on  s'y  écarta  tzop  souvent  des  règles 
protectrices  de  la  vérité.  En  appelant  la  passion  et  la 
violence  k  s'asseoir  sur  le  siège  de  la  justice,  on  expose 
la  postérité  à  prendre  des  criminels  pour  des  victimes. 

Clément  ne  se  prêta  que  malgré  lui  à  ces  violences. 
Philippe  au  contraire  se  montra  dur ,  inhumain ,  hai- 
neux, vindicatif,  prêt  à  tout  employer  pour  obtenir  une 
condamnation  que  le  pontife  chercha  vainement  à  élu- 
der. Mais  du  moins,  malgi^'é  ce  qu'en  ont  écrit  plusieurs 
historiens,  ni  Clément,  ni  même  Philippe  ne  paraissent 
avoir  profité  des  richesses  de  l'Ordre.  Le  roi  ne  prit 
que  ce  qu'il  lui  fallait  pour  se  couvrir  des  frais  immenses 
de  ce  vaste  procès  ,  les  deux  tiers  des  meubles  et  de 
l'argent  comptant  Tous  les  immeubles  furent  attribués 
aux  hdspitaUers  de  St-Jean,  plus  connus  depuis  sous  le 
nom  de  chevaliers  de  Rhodes  ou  de  Malte.  L'Angle- 
terreimita  cet  exemple.  L'Allemagne  partagea  entre  les 
chevaliers  de  Rhodes  et  l'Ordre  Teutonique-  Il  n'en 
fut  pas  de  même  dans  les  Espagnes.  L'Aragon  réunit 
tous  ces  biens  à  l'Ordre  de  Calatrava ,  le  Portugal  à 
l'Ordre  du  Christ  et  la  Castille  au  domaine  royal. 

Après  les  Templiers  ou  s'occupa  à  Vienne  de  la 
Terre-Sainte  qu'une  assemblée  chrétienne  ne  pouvait 
oublier  et  de  la  réformation  dés  mœurs,  objet  principal 
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de  tous  les  Conciles.  Enfin,  on  y  dëcréta  renseignemeni 
des  langues  orientales  pour  lesquelles  on  créa  des  chaires 
dans  les  quatre  grandes  universités  catholiques,  Bo- 
logne, Paris,  Salamanque  et  Oxfort  et  dans  tons  les 
lieftx  où  résiderait  le  souverain  pontife.  Le  Concile  se 
termina  le  7  mai.  Il  avait  duré  environ  sept  mois.  Le 
23  juin  le  pape  adressa  quatre  brefs  (!)  à  Tarchevéque 
d^Auch  pour  liii  accorder  quelques  privilèges  et  en- 
tr'autres  celui  de  créer  dans  sa  province  deux  tabèlKons 
ou  notaires.  Les  quatre  suflragants  qui  Tavaient  accom- 
pagné participèrent  à  ses  faveurs.  Le  prévôt  de  St-Jus- 
tin  et  Tardiidiacre  du  St-Puy ,  qui  étaient  aussi  de 
sa  suite ,  reçurent  quelque  grâce.  Clément  rï^était  pas 
avare  de  concessions.  Dès  le  premier  jour  de  son  ponti- 
ficat, il  donna  k  Amànieu  par  un  induis  spécial  le  droit 
de  mettre  un  religieux  dans  chaque  abbaye  de  son 
diocèse;  mais  le  prélat  trouva  autour  d#lui  une  vive 
résistance.  Simorre  surtout  ne  voulut  jamais  s'y  son> 
mettre.  Ses  deux  successeurs  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux ,  et  il  fallut  enfin  renoncer  à  la  concession.  Une 
autre  bulle  postérieure  ne  fut  pas  mieux  accueillie.  Par 
celle-ci ,  Clément  voulait  que  les  ecclésiastiques  ^t  les 
abbés  du  diocèse  qui  possédaient  des  fiefs  nobles  et  ne 
relevaient  de  personne,  reconnussent  Tarchevéque  pour 
leur  seigneur  et  lui  prétassent  foi  et  hommage.  Quel- 
ques abbés  obéirent  à  la  bulle,  mais  la  plupart  la  re- 
poussèrent et  Taffaire  n'eut  point  de  suite.  ^ 

Durant  le  Concile,  le  comte  de  Fôix  (2)  conclut  un 
traité  avec  Philippe  prince  de  Tarente  et  s'engagea  k 
marcher  au  secours  rfu  roi  dé  Sicile  frère  de  Philippe. 

(1)  Colkct.  Con.  tom.  li,  p.  IMS  et  sutv.  —(2)  Doro  Vaisselle, 
lom.  4. 
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Ces  deux  seigneurs  quittèrent  Vienne  avec  Philippe- 
le-Bel  qui  avait  paru  au  jConcile  entouré  de  ses  trois 
fils*  et  raccompagnèrent  à  Paris  ,  où  ils  renouvelèrent 
leur  traité.  Gaston  séjourna  quelque  temps  à  la  cour 
de  France.  Sa  mère  alla  Vy  joindre.  Rien  n  avait  plus 
troublé  leur  harmonie  depuis  le  dernier  traité.  Mar- 
guerite voulut  lui  donner  une  preuve  de  son  entière 
réconciliation.  En  quittant  le  Béam,  ellcS  lui  abandonna 
les  vicomtes  de  Marsan  et  de  Gavardan  avec  la  ville  de 
Gavarret.  Elle  se  réserva  seulement  durant  sa  vie  le 
bailliage  de  Mont-de-Marsan.  L'acte  est  daté  de  Pontac 
le  40  mai  i'Hi.  Marguerite  le  ratifia  le  27  juin  à  Pon- 
toise ,  çn  présence  des  rois  de  France  et  d'Angleterre 
qui  le  confirmèrent  deux  jours  après. 

La  nièce  de  Mai^uerite,  Cécile  de  Rhodez,  comtesse 
d'Armagnac,  avait  comme  sa  t;»nte  pris  en  main  Tadmi- 
nistration  de#  nombreux  domaines  que  lui  avait  lé- 
gués son  père;  mais  plus  heureuse  que  la  vicomtesse  de 
Béam,  non  seulement  elle  avait  vécu  en  paix  avec  les 
siens,  mais  elle  avait  fait  bénir  son  nom  par  des  ordon- 
nances pleines  de  sagesse  et  par  divers  établissements 
de  piété  (1).  Sa  carrière  devait  être  courte.  Elle  mou- 
rut danç  les  premiers  mois  de  Tan  1313,  laissant  le 
comté  de  Rhodez  à  Jean  son  fils  unique,  à  condition 
toutefois  qu  il  en  prendrait  les  armes  ;  mais  elle  lui 
permettait  de  les  écarteler  d'Armagnac  quand  il  aurait 
succédé  à  ^n  père.  C'est  ainsi  que  les  léopards  se  sont 
accolés  à  nos  lions.  Cécile,  selon  Tusage  du  temps,  fonda 
diverses  chapelles  et  fit  d'abondantes  aumônes  aux 
pauvres  et  aux  monastères.  Elle  ckpisit  pour  ses  exécu- 

(1)  Bosc,  Mémoire  sur  le  Rouergue. 
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teurs  testamentaires  le  comte  son  mari,  dom  d'Âubrac, 
Arnaud  de  Landorre,  Amanri  de  Narbonne-Taleyran, 
le  prieur  des  Jacobins  et  le  gardien  des  Gdrdeliers..  ' 
Elle  fut  enterrée  dans  Téglise  des  Frères  Mineurs  eu 
elle  avait  élu  sa  sépulture ,  et  lorsque  les  religieux 
eurent  rebâti  leur  église,  ils  y  transportèrent  son  corps 
ainsi  que  celui  de  Mascarose  de  Gomminges  sa  mère  et 
des  autres  membres  de  sa  famille. 

Jean  sortait  à  peine  de  Penfance  lorsque  sa  mère  lui 
transmit  le  comté  de  Rhodei.  Son  père  en  prit  en  main 
Tadministration,  mais  lés  revenus  ne  purent  suffire  au 
surcrottdes  dépenses  qu^amenèrent' les  funérailles  et 
les  soins  de  la  tutelle.  Il  emprunta  au  cardinal  de 
Montuejols  -deux  mille  cinq  cents  florins  d'or.  Jean  les 
rendit  dans  la  suite  au  seigneur  de  Montuejols  neveu 
et  héritier  du  cardinal. 

La  mort  de  Cécile  avait  été  précédée  de  celle  de 
Bernard  VIII  comte  de  Gomminges,  qui  ou^urut  (4) 
au  château  de  Buzet  dans  le  Toulousain  le  24  juillet 
1312.  Son  corps  fut  apporté  au  monastère  de  Bolbone 
et  y  fut  déposé  à  côté  de  celui  de  ses  ancêtres.  Il  lais- 
sait de  Laure  de  Montfort  sa  femme,  outre  trois  filles, 
GëdTe,  uéonore  et  Bérengère,  six  fils  dont  les  trois  der- 
nters,  Jean,  Roger  et  Simon  se  vouèrent  aux  autels  et 
parvinrent  aux  premières  dignités  de  Téglise.  Bernard 
laine  de  tous  eut  le  comté  de  G>mminges.  Nous  igno- 
rons quel  fut  Tapanage  de  Pierre  Raymond  le  second. 
Il  se  distingua  par  son  courage  et  fut  armé  chevalier 
avec  son  frère,  atné  par  le  roi  Philippe-le-Bel  en  même 
temps  que  les  trois  princes  ses  fils.  Guy  le  troisième  fils  - 

[i)  Dom  Vaissette,  toro.  1. 
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de  Bernard  VIII  et  de  Laure  eut  diverses  terres  dans 
FAlbigeois  et  épousa  Marguerite  de  Monteii^Adlieiiuir 
fille  unique  et  héritière  de  Hu^ës  baron  de  Lombers. 
Bernard  IX  portait  alors  ooihme  nous  Tavons  vu  le 
titre  de  vicomte  de  Turenne  qu'il  devait  à  sa  seconde 
femme  Marguerite.  Celle-ci  ne  tarda  pas  à  suivre  sou 
beau-père  dans  la  tombe.  Bernard  qui  n'avait  point 
d'enfant  mâle  épousa  presqu'aussitôt  Mathe  de  Tlsle- 
Jourdain  (1).  Ce  mariage  était  destiné  à  éteindre  les 
divisions  qui  séparaient  depuis  longtemps  les  maisons 
de  risle  et  de  Comminges  :  mais  comme  la  nouvelle 
épouse  ise  trouvait  parente  et  de  Capsuelle  d'Armagnac 
et  de  Marguerite  de  Turenne,  qui  avaient  partagé' 
avant  elle  la  couche  de  Bernard,  il  fallut  obtenir  jper- 
missioû  ou  dispense  du  roi  de  France.  Ce  prince ,  tou- 
jours porté  à  innover  au  profit  de  sa  couronne,  voulait 
sans  doute  imiter  l'église.  Le  comte  de  Comminges  ne 
se  contenta  pas  de  cette  dispense.  Il  en  demanda  une 
plus  efficace  au  souverain  pontife  et  l'obtint  par  Ten- 
tremise  de  Simon  de  Comminges  son  frère  alors  archi- 
diacre de  Maux  et  d'Odon  de  Foix  archidiacre  d'Urgel. 
Mathe  était  fille  de  Bernard  Jourdain  IV  qui  avait 
succédé  à  Jourdain  III  mort  dans  les  premiers  fours 
de  <  305. 

Bernard  Jourdain  s'était  marié  en  1291.'  Huit  ans 
après,  son  père  lui  abandonna  tout  ce  qu'il  possédait 
dans  la  vicomte  dq  Gimont,  et  lui  fit  prêter  serment  par 
la  noblesse  et  les  consuls  (2) ,  et  comme  cette  donation 
souffrit  quelques  difficultés  on  la  renouvela  en  1304. 
Cuillemette  de  Durfort  ça  mère  révoqua  au  contraire 

(i)  Cart.  de  Visio- Jourdain.^  (2)  Chartier  du  Séminaire. 
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alors  les  dispositions  qu'elle  avait  faites  en  sa'  faveur. 
Voyant  que  tous  les  biens  de  là  maison  de  Tlsle  allaient 
s^entasser  sur  la  même  tête,  elle  pria  (i)  son  mari  de 
permettre  qu'elle  partageât  Clermont-Soubiran  entre 
Bernard  Jourdain  et  Jourdain  son  frère.  Guillemette 
mourut  peu  après,  et  son  fils  aîné  intenta  un  procès  a 
son  père  et  à  son  frère  :  mais  avant  quil  fut  jugé,  le 
père  ei  les  deux  frères. compromirent  entre  les  mains 
d'EIîe  Taleyran  comte  de  Périgord.  Sur  ces  entre- 
faites les  comtes  de  Foix  et  d'Astarac,  Bertrand  Jour- 
dain de  risle,  un  de  leurs  parents,  Raymond  de  Durfort 
et  Raymond  de  Gistelnau  s'entremirent  pour  les  accor- 
der et  dressèrent  un  projet  de  transaction  qui  ne  fut 
agrée  d^aucun  des  partis.  Ils  aimèrent  mieux  s'en  tenir 
k  leur  compromis. 

L'Angleterre  était  alors  en  proie  à  la  guerre -civile. 
Ses  fiers  barons  humiliés  de  Tempire  que  Ga veston 
avait  pris  sur  l'esprit  de  leur  maître ,  et  irrités  de  ses 
insolences,  avaient  couru  aux  armes.  Forcé  de  fuir  avec 
son  favori,  Edouard  se  retourna  vers  les  seigneurs  Gas- 
cons (*)  et  leur  écrivit  de  York  le  5  avril  ¥H2  pour 

(1)  Dota  Vaisselle. 

(*)  11  écri vil  aui  comtes  de  Foi\  cid*Aruiagnac,  à  Bernard  de 
ConiiniDges ,  ficomlc  de  Tureniij  ,  à  Jourdahi  cl  Bernard  Jourdain 
de  risle,  aux  ficomlcs  de  Lomagnc  el  Fczcnsaguel,  à  Amanieu  d'Aï- 
bret,i  Pierre  de  Grailly,  vicomlu  de  Benaugcs^à  Nonpar  de  Caumoni, 
a  ForUnié  de  Lcscun,  à  Bernard  de  Ravignan,  à  Bcroisson  de  Mon- 
eamm  à  Amanieu  de  Fossai,  à  Raimond  Bernard  de  Thouars,  à  Arnaud 
de  Monpézal ,  à  Honiassin  et  Assin  de  Galard,  à  Raimond  Bernard 
degtioie-Foii,  à  Bernard  et  Gérard  de  Trencaléon,  à  Vézian  de 
Lomagne ,  au  seigneur  de  Fimareon ,  à  Viger  de  Magnaui ,  a 
Amaniea  de  Noaillan,  à  Vézian  el  Pierre  de  GonlaA,  à  Arnaud  di* 
UoQlégul,  à  Bernard  de  Durforl,  à  Nui  de  Pins,  à  Pons  de  Caslil- 
lan,â  Bernard  el  Amaneu  de  Rameforl ,  à  Aru.ind  de  Cau|iène,  a 
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leur  ordonner  de  se  tenir  prêts  à  marcher  à  sa  défense; 
mais  on  ne  lui  donna  pasie  temps  de  mettre  leur  Gdé- 
lité  à  répreuve.  Dès  le  19  jilin,  la  tête  de  Ga veston 
tombaitsous  la  hache  du  bourreau,  et  son  faible  inattre^ 
après  quelques  jours  d^une  douleur- insensée ,  repre- 
nait pisiblement  le  chemin  de  Londres.  Pendant  que 
TAngleterre  se  révoltait,  la  ville  de  Bordeaux  s'agitait 
pour  défendre  quelques  privilèges  dont  les  officiers  ' 
d'Edouard  voulaient  la  dépouiller.  Le  monarque  anglais 
nomma  aussitôt  quelques  commissaire^  pour  écouter 
les  plaintes  et  y  faire  droit.  Â  leur  tète  il  plaça  Amanieu 
d'AlbreU  Celui-ci  avait  succédé  (1  )  à  Isabelle  première 
femme  de  Bernard  d'Armagnac,  qui,  à  la  mort  de  Mathe 
sa  sœur  aînée,  avait  possédé  un  instant  la  sirène  d'Al- 
breu  Bernard  Esi  père  de  Mathe  et  d'Isabelle,  n'ayant 
que  ces  deux  filles ,  avait,  marié  (2)  Mathe  l'aînée  avec 
Aramon,  vicomte  de  Dax  et  de  Tartas,  en  l'établis- 
sant son  héritière,  s'il  ne  laissait  point  d'enfant  mâle  ; 
mais  ce  mariage  ainsi  que  celui  d'Isabelle  avait  été 
stérile  et  la  sirerie  passa  à  Amanieu  leur  oncle. 

Amaniau  avait  porté  jusque  là  le  titre  de  seigneur 
lie  Varennes,  et  il  ajouta  bientôt  à  la  succession  de  ses 
deux  niècesThéritagede  Jeanne  de  Lusignan  leur  mère, 
qui  lui  légua  tous  ses  biens.  Ces  deux  héritages  le  ren- 
dirent un  des  plus  puissatits  seigneurs  de  la  Gascogne. 


(tailla rd  de  Lalande,  à  Bernard  de  Stansan  ,  à  Gaillard  de  Lemotbe 
à  Pierre  de  (îontAut,  seigneur  de  Diron,  à  ûcrcie  Arnaud  de  Naviil- 
los,  au  vicomte  d*Orle,  à  OJel  de  Mieu^ns^  a  Gaillard  de  Béoêc^  à 
Pierre  de  Montrevel,  à  Gallin  de  Montaut,  à  Forlancr  de  Marei|Bii, 
à  Rnimond  de  L6omond ,  à  Drun  du  Thil ,  à  Raimond  Bernard  de 
Ticlas,  au  yeipnâir  de  Rtcbechouard  et  à  une  foule  d'autre^seigiieiirfl. 
(1)  Grands  Officiers  de  la  couronne,  tom.  6.  Quelques  acte*  du 
chrUcau  de  Pair  foraient  croiro  que  la  vicomtesse  de  Tarlas  était  la 
fille  et  non  la  nièce  d'Amanieu.  —(2)  Colleet,  Doai,  tom.  i*. 
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Nous  ne.  voyons  i>as  que  Philippe  ait  cherché  à  pro- 
filer de  ces  dissensions  pour  inquiéter  son  voisin.  La 
morl  tragique  du  favori  avait  apaisé*  le  ressentiment 
de  Taltière  et  vindicative  Isabelle.  La  fille  apaisée,  le 
pèreoublia  sans  peine  sa  sévérité;  il  rappela  quelques  sei- 
putats  et  fit  grâce  àd'autres  de  Fexil.  Il  était d'aiUeurs 
asKx  oocopë&  préparer  une  nouvelle  expédition  contre 
h  Flandre.  Ses  trésors  étaient  épuisés ,  il  décréu  un 
subside  général  dans  tout  le  royaume.  Jean  de  Blain- 
ville  fut  chargé  d^en  poursuivre  la  levée  dans  le  Lan- 
gaedoc.  Les  états  s'assemblèrent  à  Toulouse  le  fundi 
après  TAssomption. 

Amanieu  d'Armagnac,  archevêque  d'Auch  et  Ber- 
nard de  Farges,  archevêque  de  Narbonue-y  présidèrent 
la  dunnbre  ecclésiastique  (1).  Bernard  de  Merceur  et 
Aymeric  de  Narbonne  y  présidèrent  la  noblesse.  Guil- 
laume de  Montluc  et  Aymeric  de  Gistelnau  consuls  de 
Toulouse  étaient  à  la  tête  du  ticrs-éut.  Le  roi  y  nomma 
trois  commissaires  pour  assister  en  son  nom  à  Tassem- 
Uée  et  y  surveiller  les  délibérations;  mais  ses  exactions 
hn  avaient  aliéné  les  cœurs.  Il  suspectait  surtout  dans 
la  chambre  ecclésiastique  Tarchevêque  d'Auch ,  Jean 
de  Qxnminges  évéque  de  Maguelone,  Arnaud  Fredel 
évéqoe  de  G)userans,  L^is  de  Poitiers  évêquc  de 
Viviers,  Raymond  de  Galard  abbé  de  G)ndom  et  Ray- 
mond de  Terdale  abbé  de  St-Sernin  :  dans  Tordre  de  la 
QoUesse  tous  penchèrent  vers  la  résistance,  excepté  le 
vicomte  de  Narbonne,  Nicolas  de  Montpezat,  André  de 
OoBon  et  Pons  de  Chalenson  partisans  déclarés  de  Tau- 
torité  rople.  Le  tiers-éut  tout  entier,  écrasé  sous  le 

(1)  Chronique  de  Bardin  dans  les  Prcuvei»  du  toni.  \  de  Dorii 
VaifKUe.p.  lOetaO. 
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poids  des  subsides  sans  cesse  renouvelés ,  iie  voyait  du 
soulagement  à  ses  maux  que  dans  la  révolte.  Avec  de 
pareilles  dispositions,  on  refusa  au  roi  les  trente^mille 
livres  qu'il  demandait.  On  arrêta  qu  on  s'opposerait  à 
la  levée  de  tous  subsides  imposés  sur  le  blé,  le  vio  et  les 
autres  subsistances;  et  que  si  le  roi  passait  outre,  on 
opposerait  la  force  à  la  force.  Cette,  délibération  hardie 
fut  scellée  du  serment  des  trois  Ordres. 

L'archevêque  d'Auch ,  Bernard  de  Merceur  et  Ar- 
naud de  Mandagôt  demeurèrent  à  Toulouse  et  se  con- 
certèrent avec  les  consuls  pour  organiser  la  résistance. 
L'évêque  d'Albi  dévoué  à  la  royauté  combattit  cette 
résolution.  Il  parcourut  son  diçoèse  prêchant  Tobéis- 
.  sance  au  prinpe  et  menaçant  les  opposants  de  la  dam- 
nation éternelle.  Sa  voix  fut  entendue,  et  tout  TAlbigeois 
abandonna  les  états  de  Languedoc  et  jura  de  demeurer 
fidèle  à  Philippe.  Ce  succès  irrite  Tarchevéquè  et  les 
deux,  seigneurs.  Ils  trouvèrenf  moyen  de  seisaisirde 
Tévêque  d' Albi  et  ils  renfermèrent  pendant  deux  mois. 
Mais  leur  prisonnier  leur  échappa  et*  ils  furent  réduits 
à  décharger  leur  rage  sur  deux  frères  du  couvent,  qui 
avaient  favorisé  Tévasion  et  (jui  payèrent  de  leur  tête 
leur  complicité.  Rentré  a  . Albi ,  Tévêque  prononça 
aussitôt  une  excommunication  solennelle. contre  Ama- 
nicu,  les  consuls  de  Toulouse  et  tous  les  exécuteurs  ou 
complices  de  sa  captivité  et  cette  excommunication,  il 
la  fît  afficher  non  seulement  dans  les  rues  de  Toulouse, 
mais  encore  à  Aucli.  Le  trouble,  où  cet  acte  de  rigueur 
jeta  les  âmes  timorées ,  s'accrut  encore  quand  larche- 
vêque  de  Bourges,  quoique  mécontent  qu'un  de  ses 
suffragants  se  fût  permis  un  acte  qu'il  croyait  réservé 
à  l'aulorilé  métropolitaine,  confirma  la  sentence  et  la 
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fit  répandre  dans  tout  le  diocèse  d'Auch.  Des  mains 

affidées  IVppendirent  secrètement  aux  portes  de  toutes 

les  églises. 
Amanieu  ne  se  laissa  point  déconcerter.  Il  assembla 

à  son  tour  ses  ouailles,  et. dans  un  grand  appareil,  assis 
sur  sa  chaire  métropolitaine,  il  annula  Texcommuni- 
cation  portée  contre  lui  et  excommunia  à  son  tour 
larchevéque  de  Bourges  et  l'évéque  d'Albi.  Plaignons 
la  religion  de  voir  ses  foudres  employées  de  la  sorte.  Les 
armes  spirituelles,  sortant  sans  cesse  de  leur  fourreau, 
devaient  nécessairement  s^émousser.  En  voyant  leurs 
chefs  se  renvoyer  Tana  thème  et  presque  s'en  jouer , 
comment  les  peuples  n'eussent-ils  pas  cessé  de  les  res- 
pecter et  de  les  craindre  ?  Bardin  qui  nous  a  conservé 
ces  détails ,  nous  laisse  ignorer  si  le  roi  céda  ou  si  les 
subsides  furent  levés.  Ajoutons  toutefois  que  la  source 
où  nous  avons  puisé  ce  récit ,  est  suspecte.  Tous  con- 
viennent que  la  chronique  du  président  de  Toulouse 
renferme  plus  d'une  erreur.  Du  moins  Tarchevéque 
d'Aifth  avait  agi  autrefois  différemment;  car  en  130i, 
Phihppe-le-Bel  ne  put  s'empêcher  de  louer  la  généro- 
sité avec  laquelle  Tarchevéque  et  tout  le  clergé  de  la 
province  étaient  venus  en  aide  à  la  détresse  publique 
et  avaient  contribué  aux  frais  de  la  giierre  contre  la 
Flandre.  Pour  récompenser  leur  libéralité  et  leur  té- 
moigner sa  reconnaissance,  il  leur  accorda  le  15  juin 
divers  privilèges  que  Louis  Hutin  son  fils  conGrma  eu 
1345. 

Tandis  que  le  monarque  grevait  ses  peuples  de  nou- 
veaux impôts.  Clément  V  augmentait  sa  cour.  Il  venait 
de  faire  une  nouvelle  promotion  de  cardinaux.  Cette 
fois  ils  étaient  tous  étrangers  à  sa  famille;  mais  cinq 
d'entr'eux,  Arnaud  d'Aux,  Pierre  Godiii,  Vital  Çufour, 
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Guillaume  Teste  et  Pierre  Raymoud  abbé  de  St-Sever 
ajjqp^rteuaient  à  la  Gascogne.  '    ' 

Arnaud  d^AuK  était  né  dans  la  petite  ville  de  Larou- 
mieu  près  de  Gondom  d'une  famille  noble  et  ancienne. 
La  nouvelle  histoire  des  cardinaux  français  (  1  )  lui  donne 
pour  père  Pierre  d'Aux  chevalier,  et  pour  mère  Jeanne 
de  Goth.  Arnaud  eût  été  ainsi  parent  du  pape;  ce  qui 
est  certaine  est  qu'il  se  lia  avec  lui  d'ami  tiéà  l'université 
d'Orléans.  Il  embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésiasr 
tiqué,  devint  chanoine  de  G)utances  et  passa  ensuite  à. 
Bordeaux ,  où  Bertrand  de  Goth ,  alors  archevêque  de 
cette  ville,  l'employa  en  qualité  de  grand  vicaire.  Quand 
Bertrand  fut-  monté  sur  la  chaire  de  St-Pierre-,  il  le  fit 
son  chapelain  et  son  camerlingue,  l'envoya  comme  nous 
l'avons  vu  à  la  cour  de  France,  et  à  son  retour  il  le 
pourvut  de  l'évéché  de  Poitiers.  Le  nouveau  prélat  fit 
son  entrée  solennelle  dans  sa  ville  épiscopale  le  7  mai 
1307.  Devant  l'église  Ste- Marie-Majeure,  il  monta 
sur  une  chaire  que  portaient  les  quatre  premiers  barons 
du'  Poitou,  Guy,  comte  de  la  Marche,  Jean,  viconïle  de 
Chatelleraut,  Guillaume'  Larchëveque  ,  seigneur  de 
Partenay  et  Maurice  seigneur  de  Belle-Ville,  et  s'avaoça 
ainsi  jusqu'à  la  cathédrale. 

Peu  après  son  installation ,  il  reçut  dans  son  palais 
le  pontife  son  bienfaiteur  et  Philippe-le-Bel  dans  Ten- 

(1)  L>bbé  Roy.  Duchesne  et  après  lui  un  grand  nombre  (fhfstô- 
riens  font  sortir  le  cardinal  d'Aux  d*une  famille  plébéienne;  mafs  te 
récit  de  Duchesne  ne  saurait  soutenir  Texamen  de  la  cet  tique.  Il  veut 
que  Bertrand  de  Goth  ait  recueilli  à  Bordeaux  le  jeune  Arnaud  et 
Gérauâ  son  frère ,  qu'il  ait  fait  âever  Talné,  Tait  ordonné  prêtre  et 
nommé  son  chapelain,  et  Bertrand  de  Golh  ne  8*assit  que  quelque» 
années  sur  le  siège  de  Bordeaux.  Le  cardinal  n'eut  que  deux  frères 
dont  aucun  ne  porta  le  nom  de  Géraud.  Enûn  dans  la  fohdation  du 
l'hapitrOf  .il  légua  aux  chanoines  quelques  biens  nobles  qu'il  tenait 
de  ^s  pèr^,  ce  que  n'eût  pu  faire  Tenfant  recueilli  par  la  charité. 
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irevue  qu'ik  eurent  à  Poitiers.  Initié  aux  négociations 
qui  y  occupèrent  le^  deux  c^urs,  il  déploya  sous  lés  yeux 
de  ses  illustres  botes  la  dextérité  de  son  esprit  et  son 
hâbiletë  danslesafiaires.  Aussi  Clément  Vrad)oignit(l) 
an  cardinal  Novelli  et  le  chargea  de  la  difficile  mission. 
de  pacifier  les  différends  qui  s^étaient  renouvelés  entre 
E^Niard  et  ses  barons.  Il  devait  obtenir  encore  des 
seigneurs  d^Angleterre  qu  ils  remissent  entre  les  mains 
des'chevabers  de  St-Jean  les  biens  qui  avaient  apparr 
,tenn  au%  Templiers  et  dont  les  seigneurs  s'étaient 
emparés.  Les  deux  ambassadeurs  échouèrent.complète- 
ment  dans  la  première  partie  de  leur  mission  et  ne 
réussirent  qu'à  demi  dans  la  seconde.  Malgré  ce  peu 
de  succès  Amauft  d'Aux  sut  conquérir  Testimé  et  la 
reconnaissance  d'Edouard  qui,  pour  récompenser  ses 
services,  lui  accorda  une  pension  de  cinquante  marcs 
d'argent..  Le  pape  le  revêtait  en  même  temps  de  la 
pourpre  et  le  nommait  évéque  d'Albano. 
'  Rentré  en  France  le«nouveau  cardinal  prit  une  part 
active  à  la  condamnation  cfes  malheiu^ux-  Frères  du, 
Temple.  Le  pape  lui  avait  laissé  l'administration  de 
relise  de  Poitiers.  Arnaud  donna  la  sousH:hantrérie  de 
cette  église  à  Guillaume  d'Aux  son  neveu ,  le  doyenné 
avec  Tabbaye  de  Notre-Dame-La-Grande  à.Pierre  Ray- 
mond son  second  neveu,  et  fit  agréer  au  souverain  pon- 
tife la  résignation  de  l'évéché  en  faveur  de  Fort  d'Aux 
troisième  membre  de  cette  famille.  Clément  V  avait 
doté  largement  les  siens  avec  les  biens  et  les  dignités 
ecclésiastiques.  Pourquoi  les  cardinaux  et  les  autres 
ministres  des  autels  n'auraient-ils  pas  suivi  cet  exemple? 

(1)  E  jmer,  lom.  2.  pars  prima.  Pour  tout  le  reste,  voir  Duchesnc* 
Frison  f I  l'abbé  Roy. 
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Les  dbus  naissent  des  abus.  Avec  le  népotisme  vien- 
dront les  expectatives,  les  cumuls,  lés  commandes  sans 
raison  et  sans  nécessité,  toutes  ces  inventions  de  la  cupi- 
dité qu'on  a  si  souvent  reprochées  à  Téglise  comme  si 
elle  ne  les  avait  pas  toujours  condamnées  et  qu'elle  ne 
se  fut  pas  toujours  efforcée  de  les  extirper  de  son  sein. 

En  même  temps  qu'il  enrichissait  sa  famille,  le  car- 
dinal acheta  des  consuls  et  des  habitants  de  Laroumieu 
un  marais  ou  plutôt  une  immense  flaque  d'eau  qu'il 
fit  dessécher,  et  sur  cet  emplacement  il  bâtit  une  belle, 
^lise  à  une  seule  nef  flanquée  de  deux  magnifiques 
tours  octogones  destinées  à  servir  l'une  de  clocher  et 
l'autre  de  sacristie.  L'église  et*  surtout  les  deux  tours 
comptent  parmi  Jes  beaux  monuments  d'architecture 
dont  s'enorgueillit  le  département  xlu  Gers.  On  entre 
dans  l'église  en  traversant  un  cloître  que  le  temps  com- 
mence à  dégrader  et  qui,  sans  approcher  en.  rien  du 
cloître  de  la  cathédrde  de  Bayonne  ou  de  celui  de  l'ab- 
baye de  St-3ever  de  Rustan^  est  néanmoins  d'autant 
j4us  précieux,  que  la  plupart  des  cloltl'es  ont  disparu. 
Le  diocèse  d'Auch  n'en  compte  pas  d'autre. 

L'église  était  trop  vaste  et  trop  belle  pour  n'être 
desservie  que  par  le  faible  clergé  d'une  petite  ville. 'En 
1318,  Arnaud  d'Aux  fonda  un  chapitre  collégial  qu  il 
voulait  composer  d'un  doyen,  d'un  sous-doyen,  d'un 
chantre ,  d'un  sacristain ,  d'un  ouvrier  et  de  dix-huit 
chanoines.  Mais  la  mort  l'ayant  surpris  avant  l'entière 
réalisation  de  son  projet  ses  héritiers  modifièrent  sa 
pensée  et  réduisirent  la  fondation  à  un  doyen,  dix  cha- 
noines et  douze  prébendes. 

Arnaud  d'Aux  mourut  à  Avignon  f  mais  son  corps  , 
suivant  une  des  clauses  de  son  testament,  fut  porté  à 


DE,  LA   GASCOGNE.  139 

LaiDomieu  OÙ  il  fat  enseveli  dans  un  lombe^u  creusé 
dans  b  moiaiUe  à  la  droite  du  maitre-autel,  en  ùkx  de 
la  umbe  de  Fort  d* Aux  son  neveu  et  son  successeur  a 
I\iîtîer&  Un  peu  plus  bas  reposaient  Pierre-Raymond 
etCérand  d*Anx  ses  autres  neveux.  Mabccs  quatre 
monnmenls  ont  été  dégradés  durant  les  troubles  de 
religion.  Slontgomerr  entra  à  Laroumieu,  et  comme 
partout  ailleurs,  il  pilla  T^lise,  brisa  les  tombes,  dé- 
vasta les  doltres ,  enleva  les  ornements  et  livra  aux 
dammes  la  plupart  des  prêtres  (*). 

Pierre  Codin  naquit' à  Bayonne  dans  une  maison 
voisine  de  la  cathédrale  que  sa  structure  signala  long- 
temps aux  r^ards  des  passants  (1).  Sa  taille  grèle  et 
(liflbrme  et  sa  naissance  basse  et  obscure  semblaient  le 
condamner  à  une  vie  pénible  et  sans  édat;  mais  ches 
loi  les  avantages  de  Fesprit  et  du  cceur  rachetaient  tous 
les  défauts  de  la  nature.  Son  intelligence  se  Ot  jour 
presqu*au  berceau.  Â  peine  eut-il  atteint  Fàge  de  la 
raison ,  qu^il  se  sentit  entraîné  vers  Tétat  religieux.  Il 
alla  demander  rhâbit  de  St-Dominique  aux  Jacobins 
de  Bayonne;  il  quitta  bientôt  leur  monastère  par  ordre 
de  ses  supérieurs  qui ,  ravis  de  ses  talents,  renvoyè- 
rent a  Toulouse  et  puis  à  Paris  pour  les  cultiver.  Il 
fat  reçu  docteur  et  enseigna  publiquement  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Bientôt  il  devint  provincial  de 
son  ordre  dans  TAquitaine  et  ensuite  dans  le  Langue- 
doc, d^où  sa  réputation  ne  tarda  pas  à  se  répandre  non 

(*)  1793  adiefa  Toeuvre  des  rclîgionnaircs;  mais  sous  la  Restaura- 
Uoo,  le  marquis  de  Lalli-Tolendal,  qui  avait  marié  sa  fille  unique  au 
chef  delà  branche  aînée,  ûi  rebâtir  Jeït  tombeaux  qu*il  surmonta  de 
leur  écusson. 

'I)  Manuscrit  de  Bavonne,  Ducliesne  et  Frison. 
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seulemeiHen  France,  mais  encore  en  italie.  E^Ic.  lui 
valut  remploi  de  lecteur  -du  sacré,  plais.  jCet  emploi  le 
conduisit  six  ans  après  au  cardinalat.  Après  avoir  rem- 
pli ea  Castille  une  mission  marquée  par  de  sages  r^le- 
ments ,  il  se  retira  à  Avignon  ,  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  et  y  mourut  le  43  juin  1 336.  Son  corps  fut  porté 
à  Toulouse  et  enterré  dans  la  magnifique  église  des 
Jacobins  qu'il  avait  fait  achever  de  ses  deniers.  Il  répara  ^ 
encore  Téglise  des  Jacobins  de  Rayonne  où  il  fit  son 
.noviciat  et  bâtit  au  moins  en  partie  la  grande  voûte  de 
b  cathédrale.  Il  donna  pour*  ces  objets  d'abord  trois 
mille  livres;  puis  à  ses  derniers  moments  il  y  ajouta 
deux  cents  florins  d'or  pour  achever  la  partie  commen- 
cée et  Tomer  de  vitraux  peints.  Pierre  se  distingua 
surtout  par  sa  charité.  Enfant  du  peuple,  il  aima  sin- 
gulièrement le  peuple  ;  né  pauvi;je,  il  assista  et  secourut 
les  pauvres.  II  composa  quelques  ouvrages  admirés  de 
son  siècle,  mais  ignorés  du  nôtre.  , 

Vital  Dufour  (1)  naquit  à  Bazas  d'une  famille  pres- 
qii' aussi  obscure  que  celle  de  Pierre  Godin ,  et  en- 
traîné comme. lui  vers  l'état  religieux,  il  choisit  les 
Franciscains  rivaux  des  Dominicains.  Ses  talents  et 
ses  vertus  rélevèrent  aussi  aux  premiers  emplois  de 
son  Ordre.  Il  devint  provincial  d'Aquitaine,  quand* 
Godin  recevait  cet  emploi  dans  le  Languedoc,  et  Clé- 
ment V  l'éleva  à  la  pourpre  le  jour  où  il  en  décorait 
son  émule.  La  mort  brisa  cette  similitude  dans  les  des- 
tinées. L'enfant  de  St-François  précéda  de  neuf  ans 
dans  In  tombe  le  fils  de  St-Dominîque  et  fut  enseveli 
chez  les  Oydeliers  d'Avignon.  Comme  Godin  il  laissa 

fi  )  Frison  cl  Duchcsne. 
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des  commentaires  sur  rÉcriiure-Sainte.  Il  prenait  ayant 
sa~ promotion  le  titre  de  docteur  en  médecine  dont  il 
mêla  Tétudc  à  celle  de  la  théologie. 

L'abbé  de  St-Sever  (1)  promu  ail  cardinalat  estfNres- 
que  inconnu.  Les  uns  Tappellent  Pierre,  les  autres 
Raymond.  Les  premiers  le  font  abbé  de  St-Sever  de 
Rustan  où  ils  le  fotot  succéder  à  Etf&rnard  de  Saman 
que  nous  avons  vu  appeler  Philippe-le-Bel  au  paréage 
de  la  petite  ville  qui  entourait  son  monastère.  D'autrœ 
en  plus  grand  nombre  et  sans  doute  plus  vraisembla- 
blement lui  donnent  Tabbaye  de  St-Séver ,  Cap-de- 
Oascogne..  Nous  savons  qu  il  s'assit  un  instant  sur  le 
si^e  d'Oleron  et  qu'il  mourut  à  Avignon  le  49  juillet 
1347.  Cestle point  surlequel  il  n'y  a- point  de  partage. 

Le  dernier  des  cardinaux  créé  par  Clément  V  se 
nommait  Guillaume  Teste  (2).  Il  naquit  à  Condom 
dans  les  derniers  rangs  de  la  société.  Il  fut  d'abord  em- 
ployé dans  la  maison  de  Bertrand  de  Goth  qui  ayant 
reconnu  son  aptitude  pour  les  affaires  lui  confia  en  4  308 
la  légation  d'Angleterre.  S'il  fallait  en  croire  Thomas 
Walsingham  qui,  dans  tous  ses  écrits  ne  parle  qu'avec 
passion  de  la  cour  romaine ,  Guillaume  aurait  profité 
de  sa  nonciature  pour  pressurer  les  églises;  ses  exactions 
auraient  même  excité  les  réclamations  des  lords  an- 
glais; Quoiqu'il  en  soit  de  ces  assertions ,  Clément  V, 
au  retour  de  Guillaume  ,  le  revêtit  de  la  pourpre.  Le 
nouveau  cardinal  voulut  laisser  à  sa  patrie  un  monu- 
ment de  s€^  richesses  et  de  ses  libéralités.  Il  acheta  du 
roi  d'Angleterre  comte  d'Agenais  et  co-seigneur  de 
Condom  quelques  masures  habitées  par  des  gens  de 

(l)  Frison  et  Duchesne.  —  (2)  Lcsmi^mcs. 
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maav.iise  vie  dont  il  purgea  le  pays,  et  sur  leurs  débris 
il  fit  bâtir  un  ma^ifique  hôpital  en  Fhonnear  de 
St-Jacques ,  lui  imposa  son  nom  et  le  dota  largement. 
Il  le  destina  à  recueillir  les  pèlerins  qui  s^acheminaient 
vers  la  Galice.  A  côte  de  Thôpital  il  fit  construire  une 
superbe  église  qu^il  enrichit  de  précieux  ornements  et 
une  belle  maison  où  il  fit  habituellement  sa  demeure. 
Le  cardinal  n'avait  pas  mis  la  dernière  main  à  ces 
divers  établissements,  lorsquen  1326  il  fut  menad^  de 
la  mort  II'  fit  alors  à  Avignon  un  testament  qui  nous 
a  été  conservé'  et  que  nous  insérerons  dans  les  notes  de 
ce  volume  (*)  parce  qu'il  nous  donne  une  idée  des  mai- 
sons seigneuriales  de  cette  époque.  Il  échappa  à  cette 
maladie  et  vécut  encore  dix  ans.'  Il  fut  enterré  selon 
ses  désirs  à  Féglise  de  Thôpital  St-Jacques.  Sa  tombe 
placée  dans  la  muraille  du  chœur  a  disparu  avec  l'é- 
glise qui  l'abritait. 

• 
(*)  Voir  la  Note  4  à  la  fin  du  volume. 
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CHAPITRE  II. 


Id  k  GléMrt  ? , — 4i  voÊk'k  Lmu{m  in  frère.,  -  de  PhiIi|lp^Ie-Bel.  - 
ilMfrilê  éi  CMte  é*Anipie  iree  Yiih^  ée  Rhote.  —  Seifieon  Giseon  a^ 
fàn  à  preiiN  ^rt  à  li  giem  é'ieisie.  —  lorl  ée  Gutoi  1er,  eeite  de  Feii. 
— Nareu  (kMîle  de  Negin.  *  ÉTèfut  de  Du ,  —  de  Bmi ,  —  de  Lescar , 
— k  lecUin,  —  d'Olefw,— de  Biynie ,  —  d'Ain,  —de  Gooerns—  el  de 
Ma.—  Le mpe  toi  UII ,—  il  éUblit  >lBSieirt  leiTeux  siéfes  dm  le 
lidi.-'  \^  éfèfN  de  Geid«,  -  idei  de  Lonki.  —  Mert  de  rArekeiêfie 
d*Aieh,  ^  il emte d'Anupie,  —  de  Hatbe  u  lère,  —  de  Mirfierite de 
îkn ,  —  k  Gtstu ,  vieeite  de  ?eieiu|vet.  —  Haiseg  d'AUrret.  *-  Piilei- 
Kin.  —  lorl  de  Miffê-MâÊ^. 


La  promotiçu  de  ces  cardinaux,  fut  un  des  derniers 
actes  solennels  du  pape.  Sa  sant^  altérée  depuis  long- 
temps s^aflaiblissait  tous  les  joufs.  Il  espéra  la  rétablir 
sous  le  ciel  de  sa  patrie  et  s'achemina  vers  Bordeaux  ; 
mais  à  peine  eut-il  traversé  le  Rhône ,  que  son  état 
s^aggrava.  Il  fut  forcé  de  s'arrêter  dans  le  château  de 
Roquemaure  (1)  et  y  rendit  le  dernier  soupir  (*)  le 
20  avril  1314  après  avoir  occupé  la  chaire  de  $t-Pierre 
huit  ans,  dix  mois  et  quinze  jours.  De  toutes  les  accu- 
sations dont  les  Italiens  ont  poiursuivi  sa  mémoire  et 
dont  la  plupart  sont  démenties  par  les  historiens  de 
son  époque,  deux  seules  sont  incontestables  et  malheu- 

(l;  Duchesne,  tom.  2. 
'  (*)  On  lit  asiez  loaveot  que  le  Grand-Mattre  Jacques  Molay,  en 
moDtint  sur  soo  bûcher,  cita  Cléinenl  el  PbiUppc-le-Bel  à  compa- 
raître deTaoi  le  Dieu  qui  juge  les  justices ,  le  premier  dans  quarante 
jours  et.le  second  dans  un  an.  Hais  ce  fait  n'est  élayé  d'aucune  preuve. 
Il  est  maintenant  presque  unanimement  rangé  parmi  les  fables.  Il 
o*a  pour  lui  que  lésâtes. 
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reusement  elles  resteront  pour  nmrcir  à  jamais  son  nom. 
Il  déserta  Tltalie  et  transporta  la  chaire  de  St-Pierre 
sur  les  bords  du  Rhône  et  de  la  Durance.  Il  prodigua 
la  pourpre  et  les  dignités  ecclésiastiques  à  sa  famille ,  à 
sa  domesticité  et  à  sa  nation.  Maintenant  qu'importe 
que  ritalie  fût  alors  en  proie  aux  dissensions  inCestines? 
moins  eticore  qu'importe*t-il  que  ses  neveux  eussent 
des  vertus  ?  que  ses  choix  fussent  généralement  hono- 
rables? Toujours  c'était  rabaisser  la  tiare  au  niveau 
d'une  couronne  pnncière,-et  rétrécir  la  religion  aux. 
limites  d'un  état.  Il  prépara  la  tempête  qui,  grossie  par 
soixante-dix  ans  de  mécontentement  et  d'abus,  eût 
peut-être  submerge  l'église ,  si  le  Dieu  qui  la  fonda 
ne  lui  avait  fait  d'immortelles  destinées.  Le  titre  d'en- 
fant de  la  Gascogne  n'a  pas  4û  ROtis  fermer  les  yeux. 
L'histoire  n'a  qu'une  balance  pour  les  siens  et  pour  les 
étrangers. 

Le  corps  de  CléUient  fut  rapporté  à.  Carpentras  et 
déposé  dans  une  petite  église  sous  une  chapelle  ardente 
dont  les  nombreuses  torches  embrasèrent  le  catafal- 
que et  atteignirent  les  chairs  (1).  Il  resta  dans  cette 
église  jusqu'au  mois  d*août  suivant.  On  le  transporta 
alors  dans  l'a  collégiale  d'Uzeste,  .suivant  qu'il  l'avait 
ordonné,  mais  il  n'yfut  inhumé  qu'en  1359.  Son  neveu 
le  cardinal  de  Lamothe  lui  avait  fait  préparer  un 
maghifique  tombeau  de  jaspe,  d'albâtre  et  de  marbre^ 
Là  encore  ses  cendres  devaient  être  poursuivies.  Le 
6  janvier  <577  les  religionnaires  conduits  par  Montgo-* 
mery,  envahirent  Uzeste.  Ils  mutilèrent  le. mausolée 
qui  s'élevait  au  milieu  du  chœur,  rompirent  le  cercueil 

(\)  Voir  puchpsne,  Vh'  des  Cardinaux  cl  Vie  dvs  Papes. 


et  enleréreut  1^  pierres  prccîcuses  et  les  oniemenu 
pûntïfioiiix  av^  lesquels  Clément  avait  été  enseveli. 
Ik  admirèrent  quelque  temps  sa  stature  colossale  qui 
^'élevait,  ditoii  ^  à  huit  pieds;  et^  croyant  le  corps  solide 
paree  tpt\h  «perçurent  au  visage  une  marque  qui  lui 
isUiît  restée  d^une  aticienne  blessuro,  ils  voulurent  le 
déplacer  \  mais  au  premier  mouvement  le  cadavre  se 
résolut  en  poussière,  et  il  ne  resta  sous  leurs  yeux  que 
des  Qs  que  leur  rage  fanatique  arracha  de  leur  couche 
f*t  livra  ^ux  flammes. 

Quand  les  guerres  de  religion  se  furent  éteintes  et 
que  la  fni%  fut  rentrée  dans  le  sanctuaire,  on  rëunii 
ce  qui  avait  t?chap]>é  aux  soldats  de  Moul|j[om€rj  et  on 
restaura  à  f^rands  frais  le  mausolée;  mais  en  4793  il 
tomba  anus  la  liaehe  révi^utionnairej  et  celle  fois  pour 
ne  pltis  se  relever.  On  à  seulement  depuis  rassemblé 
les  restes  du  tombeau  derrière  la  porte  latérale.  Ce 
tombeau  en  marbre  nùir^  mutilé  et  deux  fois  déplacé, 
est  af  ec  les  belles  ruines  de  Villandraut  le  setd  monu- 
ment qui  rappelle  dans  la  Gasœgne  le  souvenir  du 
[Mintifecpe  les  Italiens  appelaient  le  pape  gascon.  On 
\tiit  encore  dansTéglise  d'Uzeste»  à  la  gauche  du  chœur, 
E»  autre  mausolée  érigé  eu  Thonneur  du  cardinal  de 
Cotli ,  neveu  du  pope  et  moVt  avant  son  oncle.  J^e 
inmbcïiudu  cardinal  a  été  un  peu  moins  maltraité  que 
relui  du  souverain  pontife. 

Arnaud  Garsie  frère  de  Clément  était  mort  [{}  dans 
\t  mois  de  janvier  i3H,  et  avait  été  enterré  chez  les 
iKimjniciîinsd'ÂuvilLirs.  llavaité}>uusé  Mira  mon  de  de 
Mauleon  fille  de  Corheran  de  Matilcon  et  nièce  ^ 

(I)  Grands  Ofncipr&  de  h  cmrùnm,  tout.  %  y,  173. 
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vicomte  de  Soûle.  Il  lui  légua  dans  son  testament  (mai 
<  309)  cent  livres  de  rente  qn'i  1  assit  sur  le  péage  d^Au- 
villars.  II  laissait  une  nombreuse  postérité;  mais  Ber- 
trand Talné  de  ses  (ils  lui  succéda  non  seulement  dans 
la  vicomte  de  Lomagne,  mais  encore  dans  la  plupart 
de  ses  domaines.  Bertrand  épousa  d'abord  Braïde  de 
Blanquefort  dont  il  n'eut  point  d'enfants  et  qui  lui 
vendit  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  les  diocèses  de 
Bordeaux  et  d^Agen.  Devenu  veuf,  il  se  remaria  à 
Béatrix  vicomtesse  de  Lautrec  dont  il  eut  Régine  et 
Braïde  dcGotb.  La  terre  de  Blanquefort  dont  sa  pre- 
mière femme  portait  le  nom  était  entre  les  mains  du 
roi  d'Angleterre.  Edouard  II  en  montant  sur  le  trône 
(16  juin  1308),  la  lui  donna  pour  une  r«nte  de  quinze 
mille  livres;  et  dans  le  cas  où4ètte  terre  serait  însudG- 
santé,  il  lui  assigna  le  reste  sur  là  coutume  de  Bordeaux. 
Ily  ajouta  (l^février  i  312)  le  château  de Puy-Guillem 
dans  le  Périgord  et  la  bastide  de  Monsegur  dans  le 
Bazadois. 

Pbilippe-le-Bel,  en  sa  qualité  de  suzerain,  ratifia  ces 
donations  trois  mois  après.  Edouard  les  confinna  en- 
core l'année  suivante  et  les  augmenti  des  bastides  de 
Dunes  et  de  Donzac.  Le  roi  de  France  et  Charles  fils 
du  roi  de  Sicile  comblèrent  aussi  Bernard  de  libéralités; 
et  pour  que  rien  ne  manquât  à  l'élévation  de  la  maison 
de  Goth ,  Bernard  d'Armagnac  demanda  au  vicomte 
de  Lomagne  la  main  de  Régine  sa  fille  aînée  pour  Jean 
son  futur  héritier  dans  les  comtés  d'Armagnac,  de 
Fezcnsac  et  de  Rhodez.  Le  contrat  se  passa  le  6  juin 
1^1  ;  mais  comme  les  deux  fiancés  sortaient  à  peine 
du  berconi ,  le  mariage  ne  fut  célébré  que  douze  ou 
treize  ans  après.   » 
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Le  roi  de  France  ne  survécut  que  quelques  mois  à 
Gément;  il  mourut  dans  la  force  de  lage  le  29  novem- 
bre de  la  même  année  (1314).  Il  avait  régné  vingt-neuf 
ans  et  n'en  comptait  que  quarante-six.  Â  sa  mort  le 
titre  de.  comte  de  Bigorre  qu'il  avait  pris  passa  à  Charles 
son  troisième  fils.  Louis ,  surnommé  le  Hutin  (huttin, 
noise^  vacanne ,  tumulte),  Fainé  des  trois,  déjà  roi  de 
Navarre,  ajouta  à  sa  couronne  celle  de  France  et  eut 
presqu'aussitAtà  s'occuper  de  la  querelle  entre  les  mai- 
sons de  Foix  et  d'Armagnac.  Â  la  mort  de  Guillemette 
(29  mars  4310),  Philippe-le-Bel  adoptant  (1)  les  pen- 
sées de  Gaston  et  de  Marguerite  jivait  ordonné  aux 
sénéchaux  de  Toulouse  et  de  Gascogne ,  d'obliger  le 
comte  d'Armagnac  à  se  désister  de  ses  prétentions  sur 
le  Gavardan  ;  mais  le  1*'  juin  1313  revenant  sur  cette 
décision,  il  avait  infirmé  ses  propres  lettres  et  chargé 
Renaud  de  Moissac  d'introduire  Mathe  dans  le  château 
de  Gavarret  et  de  la  mettre  en  possession  du  pays.  Ces 
ordres  trouvèrent  tant  d'obstacles,  que  le  15  août  de 
cette  même  année  il  commanda  aux  Sénéchaux  de  Tou- 
louse et  de  Carcassonne  de  se  transporter  dans  le  Gavar- 
dan et  de  placer  sous  sa  main  royale  la  vicomte  en 
attendant  qu'il  fût  statué  à  cet  égard.  Bientôt  chan- 
geant d'avis  {novembre  sidv^ant)^  il  donna  main-levée  de 
la  saisie  et  commanda  au  roi  d'Angleterre  et  à  son  lieu- 
tenant en  Guyenne  de  remettre  au  comte  de  Foix  le 
pays  contesté.  Mais  il  n  était  pas  plus  facile  d'y  faire 
reconnailre  Gaston  que  son  rival.  Le  roi  Louis-Hutiu 
dut  réitérer  les  derniers  commandements ,  le  23  mars 
1315.  Sa  voix  ne  fut  pas  mieux  écoulée  que  telle  de 

(t)  Invpntuirc  du  château  de  Pnu. 
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son  prédécesseur  et  il  oablia  bientôt  ces  faibles  débats. 
Une  affaire  plus  importante  occupait  ses  pensées.  Il  son- 
geait à  porter  la  guerre  dans  la  Flandre  pour  venger  son 
père  et  quelques  infractions  au  dernier  traité. 

Le  comte  d'Armagnac  appelé  k  prendre  part  à  cette 
expédition  à  la  tête  de  ses  vassaux  convoqua  (1  )  les  états 
de  Rouergue  dans  le  château  de  SBlles-G>mtaux  pour 
délibérer  avec  eux  sur  les  subsides  et  les  hommes  qui 
lui  étaient  nécessaires.  La  noblesse  et  les  troupes  de 
PÂrmagnac  s'étaient  déjà  rendues  à  Salles  et  nV  atten- 
daient que  le  signal  du  départ  lorsqu'on  y  apprit  qu'une 
ancienne  rivalité  entre  l'autorité  de  l'évéque  et  cdile 
du  comte  venait  de  se  réveiller  avec  une  nouvelle  ani- 
mosité  dans  la  ville  de  Rhodez.  Chacun  d'eux  prétendit 
longtemps  être  gardien  des  foires  tenues  dans  la  cité, 
et  voulut  en  conséquence  y  envoyer  des  gens  pour  y 
maintenir  l'ordre  et  y  punir  les  délinquants.  Les  habi- 
tant§  eux-mêmes  se  partageaient.  La  cité  soutenait  le 
prélat  tandis  que  le  faubourg  favorisait  le  comte.  Un 
dernier  compromis  passé  quarante  ans  auparavant  donna 
gain  de  cause  au  dernier.  Néanmoins  en  1 31 5  le  vicaire 
général  de  Tévêque  fit  occuper  la  place  où  allait  se  tenir 
la  foire,  et  ordonna  à  ses  gens  de  se  défendre  s'ils  étaient 
attaqués.  A  cette  nouvelle  Bernard  détacha  (2)  Guil- 
laume de  Montoulieu  à  la  tête  d'une  compagnie  de 
Gascons.  Les  habitants  du  faubourg  se  joignirent  à  eux, 
et  tous  ensemble  ils  tombèrent  sur  les  gens  de  l'évéque 
qu'ils  trouvèrent  retranchés.  Ceux-ci  se  défendirent 
longtemps  avec  courage,  mais  voyant  quelques-uns  de 
leurs  compagnons  étendus  morts  sur  le  champ  de  ba- 

(1)  Bosc,  Mémoires  sur  le  Rouergue.  —  (2)  Le  même.  Manuscrit 
de  M.  d*Aîgnan. 
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laille,  ils  reculèictu  (le  quelques  pas  cl  se  barricadèrent 
dans  uiiA  vieille  tour  située  dans  le  voisinage. 

La  troupe  du  comte  les  j  assiégera ,  ei  Ol  tous  ses  ef- 
forts pour  les  obliger  k  se  rendre;  mais  n'en  pouvant 
vctitr  à  bout»  elle  mit  le  feu  à  la  tour.  Quelques  assiégés 
y  périrent ,  les  autres  s^ élancèrent  à  travers  les  llammes 
et  sauvèrent  ainsi  leur  vie.  On  comptait  environ  vingt 
morts  ou  blessés.  Le  nombre  en  eût  été  bien  plus  grand 
si  le  juge-mage  acfxjuru  sur  le  théâtre  du  carnagej  n'eût 
£at  cesser  les  désordres.  L'évéque  hiibitriit  la  cour  d'A- 
vignon ;  c  était  Pierre  de  Plainc-Cassaigne  homme  de 
ti4Ut  savoir  et  de  grande  dextérité,  chargé  par  Clé- 
Meiit  V  et  Jean  XXII  de  plusieurs  négociations  im- 
portantes et  revêtu   par  eux   du  titre  de  légat  du 
Sfiiut^Siége  et  de  patriarche  de  Jérusalem^  Au  bruit  du 
saniç  ré|)andu,  il  accourut  a  Rhodex  et  lança  sur  le 
comte,  ses  vassaux  et  ses  f^iu leurs  toutes  les  foudres  de 
Tcglise.  Ce  démêlé  en  entraîna  plusieurs  autres*  Ou 
GOttieêta  de  part  et  d'autre  la  juridiction^  Tétendue  des 
pouvoirs  et  les  droits  dont  chacun  d'eux  jouissait  dans 
Khodez*   La  querelle  s'envenimait  tous  les  jours.  Le 
juge-mage  et  la  noblesse  du  pap  s'interposèrent  et  dé- 
cidèrent Tévéque  et  le  comte  à  choisir  pour  arbitre 
Gaillaume,  évè|ue  de  Mendc^  un  des  plus  habiles 
îtin«consulteâ  de  ce  siècle.  Guillaume  rendit  le  3  mars 
iH6  une  sentencci  qui  aaus  juger  le  pssé,  éuibliss,iit 
désormais  un  ]>aréage  entre  lesdeux  partis*  LV\t»r|ueet 
le  «^mte  jurèrent  de  1  observer  dans  tous  ses  poinLs  cl 
domièrent  j»our  garants  de  leurs  pr^nusses  Uereuguier 
d^Arpajou,  Raymond  d*  Es  La  in,  Arnaud  de  Landorre, 
Jeun  de  Morlhon,  cbevaliers,  et  six  auiics  seigneurs. 

Ccttn  querelle  empêcha   Bernard  d* Armagnac  de 
prendre  part  h  h  guerre  de  Flandre  |iour  hiqncllc  il 
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avait  déjà  convoqué  ses  vassaux  et  où  il  devait  servir 
avec  quarante  hommes  d^armes ,  mais  Gaston  de  Foix 
s'y  trouva.  Le  roi  venait  de  lui  pardonner  un  acte  que 
Philippe-le-Bel  n'eût  pas  vraisemblablement  laissé  sans 
punition.  Guillaume  de  Loubens(l)  craignant  la  colère 
du  comte/dont  il  était  vassal  et  qu'il  avait  offensé,  se 
réfugia  auprès  de  Louis.  Gaston  le  réclama  pour  en  faire 
justice.  Le  prince  le  remit  entre  ses  mains.  Il  exigea 
seulement  que  Gaston  le  renverrait  aussitôt  aux  prisons 
du  Châtelet  où  la  cause  serait  intentée  et  jugée  ;  mais  le 
suzerain  irrité  n'eut  pas  plutôt  son  vassal  en  son  pou- 
voir, qu'il  le  fit  pendre  sans  miséricorde.  Louis  ferma 
les  yeux  sur  l'outrage  fait  à  sa  couronne  et  couvrit  de 
sa  bannière  le  comte  et  ses  vassaux.  L'expédition  ne 
dura  que  quelques  jours.  Les  pluies ,  ayant  rendu  les 
chemins  impraticables,  forcèrent  le  roi  à  revenir  sur  ses 
pas. 

Son  beau-frère  Edouard  d'Angleterre  était  encore 
moins  heureux  que  lui  dans  ses  expéditions.  L'Ecosse 
lui  échappait.  Vaincu  dans  plusieurs  combats  il  s'a- 
dressa aux  seigneurs  Gascons  et  réclama  leur  épée.  Il 
écrivit  en  même  temps  aux  villes  et  aux  cours  du  Bor- 
delais, de  l'Agenais,  du  Bazadois  et  des  Landes  pour 
solliciter  des  subsides.  Rjrmer  nous  a  conservé  les  noms 
des  villes,  des  monastères,  des  prélats  et  des  seigneurs 
qui  reçurent  un  message  spécial  (*).  Les  cours  se  réuni- 

(1)  Dom  Vaisselle,  tom.  4. 

(*)  Parmi  les  villes  nous  désignerons  Rayonne ,  Dax,  Montréal^ 
sources,  Francescas  j  ta  Monjoie,  Laroumieu,  Condom ,  le  St-Puj , 
Lassauvelal,  Réjaumonl,  Flcnrancc,  Agen,  Villeneuve,  Monflanquin, 
Penne ,  Tournon ,  Valence,  Lectoure ,  St  -Clar  de  Lomagne ,  Dunes , 
Oonzac,  Auvillars,  le  Mas-d'4genais,  le  Mas-Fimarcon,  Pujmirol, 
le  Port-Stc-Maric,  Mircmont,  Gontaud,  Stc-Foix,  Viannc  el  Mezin. 
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,  fnU,  Diiiis  lA^cuiiis  Fleuraiice  olïi'ii  ciinj  cents  livres^ 
^Lamonljoie  ueiil,  I^irouojicii  deux  ceuts,  Fraiicesi^aii 
■tîâln.*ceais^  Montréal  trois  ce nliï,  Foura-s  et  Larro*[Ut; 
ititx  cents»  Pouypelil  cent  ^  Rejaumont  douxe,  Las- 
auvetat  oeut^  le  St^Puy  cent  ^  Coiitlora  douze  i^enLs^ 
pais  elles  ne  voulurent  les  donner  qu'aux,  deux  termes 
ni  vanta  ^  la  moitié  n  PAcjues  et  l'autre  moitié  à  la  St- 
lariiu.  Les  harons  de  TAf^enais  furent  moins  geiie* 
ejtx.  Ils  ne  voulurent  rien  accorder  sur  leuiis  revenus 
s.  Us  permirent  seulement  quon  levât  sur  leurs 
iux  quatre  sols  par  feu  ^  mais  à  la  double  condition 
ne  oeux-ci  y  consen liraient  et  qu'eu\^-inèincji  feraient 
la  lev€»e  sans  que  le»  olliciers  du  roi  intervinssent  d  au- 
rune  manière» 


llAfifr  ré|tli*e  TKïiw  trou  vous  farthcvêquc  *  IlorUcaiu ,  les  évèquL** 
iroiertin,  de  Loscar,  4l*\^ent  de  Lirctoure^  ijt*  lï^iius,  do  lï<i3fonnL% 
dr  lïjii  et  d*Aire-  h^  Miés  ûç  Cliirnc,  de  Condom,  de  St  Maurin  cl  de 
Î*t-Scver;le5  prieurs  de  St-Mai^iiirc',  de  SIezin,  du  Mas-Aj^eniib,  dw 
^l-Sefdos,  de  Si-Caprais-d'Aîren,  de  La^rac  cl  de  La  Réole.  KntiD  nu 
noimlire  de»>er|;neijr:s  sont  mcniionnés  Pïcrrc  de  Gr.iiHy,  vii.omle  ile 
llciviiigcs,  Mciniasinde  NoaiUim,  It uUlaum*^  Raymond  dfî  Mimtpcïat, 
li«imo«  de  Marcbin  ,  Jenîi  Duîjourg,  Amaivîn  th  }h\ré$,  Siin&avcrin 
de  Pin$,  riuillatime  ilnymmid  di;  lluvi^nau,  Arnaud  de  iHtrfort, 
Bomard  de  Trcntiilàin  ^Asîliide  Godard,  setgm-ur  de  Totfiiube,  Ar- 
naud Bernard  de  Trei&s^ç  dit  le  Sundaii^  le  eumie  dMrmajsrnJic,  Gnîl- 
Uufne  de  Caumonl  ^  Jour  du  in  de  Lisle  ,  j^'igneur  de  MoiUgnill^rd  . 
Montaxin  de  Galard,  co-seî^neur  d"Es|»îe!is,  Gi^rûud  de  Trencviléoii 
«  Bf^rnard  de  Durfori  »  co* seigneurs  de  Caïrirnac ,  Jeanne  de  Dor- 
denani,  daine  de  Lavardac^  Amaneu  de  Noatlli^n»  c^h^igncur  de 
Siie-Livrade,  Nui  de  Pnjol,  Berlrand  de  Fumel,  Saosameti  ik  I**ju- 
deii»,  Fortancr  de  Bats,  Auç^er  de  Mont,  Sans  d^*  Pommiers,  Ëlio  de 
ilaupcnnc»  Amancu  de  Fossiit ,  Amfred,  wigoeur  de  Moapesai,  Ar- 
naud de  Marmande ,  Viial  de  Pïrts,  Hlïennc  de  FérioL  co-sel|5înetir 
de  Totineins,  BertrAnd  de  Lamothe^  Guillaume  .d'- ^^^î  Iternadel 
d' AlbrH,  Brtm  du  ThiL  G  taraud  d.*  Tas  le  s,  Itaymond  de  Hargnes,  Gar 
>ie  Arnaud  de  Sf*el*-ni%GiiiUaume  du  i^auli,  Ga^^je  Arnaud,  vtcomie 
de  Mareiiaes  et  Gaillard  de  Castidpcrs, 
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Dans  les  Landes,  Bayonne  offrit  quatre  vaisseaux 
4«rmës  et  entretenus  à  ses  frais  ou  si  mieux  on  Taimait, 
cinq  œntâ  livres  sterling.  Elle  oonseirtit  même  à  en 
donnersix  cents.  Dax  accorda  cent onae  Kvres  Tournois 
et  rendit  une  obligation  de  cent  vingt  livres  que  le 
monarque  lui  avait  empruntées.  ScrdeB  donna  ctoquante 
livres,  Astingues  quarante,  la  terre  de  Maransîn  tarois 
cent  cinquante,  Mimisan  soixante,  Erbefave  cent  Les 
nobles  re^hsèrent  d'^abord  tout  impAt.  Ils  s^offra^ent 
seulement  à  servir  à  leurs  frais  durant  tin  four ,  mais 
ils  se  laissèrent  ensuite  gagner  et  imitèrent  ies  seigneurs 
de  TAgenais.  Ces  secoure  ne  ramenèrent  pas  la  fortune 
sous  les  drapeaux  d'Edouard,  et  bientôt  TEcosse  fut 
perdue  sans  retour. 

Gaston  de  Foix  après  avoir  accompagné  Louis  Hutin 
dans  la  Flandre  énit  retourné  avec  lui  à  Paris.  Il  le 
suivit  ensuite  à  Ti^bbaye  de  Maubuisson  près  de  Pon- 
toise  où  il  tomba  malade.  Sentant  son  mal  s^aggraver, 
il  fit  son  testament  (i  )  par  lequel  il  léguait  le  comté  de 
Foix ,  le  Béam  et  presque  tous  ses  domaineS  à  Gaston 
son  fils  aîné.  Il  laissait  à  Roger  Bernard  son  second  fils 
les  baronnies  de  Moncade  et  de  Gistelviel,  la  vicomte 
de  Gastelbon  et  ce  qu'il  possédait  au  delà  des  Pyrénées. 
Robert,  le  troisième,  qu'il  destinait  à  Féglise,  n'eut  que 
la  nourriture  et  les  vêtements  avec  mille  livres  Tour- 
nois que  son  frère  atné  devait  lui  payer  quand  il  aurait 
atteint  l'âge  de  quinze  ans.  Outre  ces  trois  fils,  le  comte 
de  Foix  avait  trois  filles  dont  Talnée  mourut  sans  al- 
liance. Blanche  épousa  Jean  de  Grailly,  Captai  de  Bucfa 
et  Jeanne  fut  unie  à  Pierre  d'Aragon  fils  putnc  de 

(i)  Invcnuirc  du  château  de  Pau.  Dom  Vaissette. 
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Jiequai  II*  Jeanne  sa  femme  ne  fui  poitit  oubttoe^ 
Gaslon  ajouia  mille  livres  de  rente  à  son  douaire  ei 
vuulat  qu  elle  eût  la  tutelle  de  ses  eafants.  1)  mourut 
peu  de  jours  après  {M  décembre  1315).  Sou  corj^  fut 
porté  k  Pans  et  déposé  chez  les  Jacobius;  mais  il  fiti 
transporté  plus  tard  à  Tabbaye^le  Bolbone,  et  inhumil 
ù  côté  de  ses  ancêtres. 

Gaston  II  II  avait  alors  que  sept  ans.  Jeanne  qui  avait 
suivi  son  i5pouK  en  France  prit  en  main  la  tutelle  sang 
s'iaquicicr  de  faire  publier  Tacte  suprême  qui  lui  en 
confiait  les  soins*  Marguerite  sa  belle-mère  y  prétendit 
de  son  côté^  et  profitant  de  rëloignemcnt  de  sa  belle- 
fil  te,  elle  se  hâta  de  faire  occuper  le  Héarit  et  le  eomté 
de  Foîx  pîtr  Raymond  de  Béarn,  à  qui  Ton  fit  jurer  de 
ne  le  remettre  qua  Gaston  en  personne.  En  même 
temps  elle  intéressa  k  su  cause  les  états  de  Foix  déjà 
m^sgûÊés  contre  J^nne  à  cause  de  Tempire  extraordi- 
naire que  la  jeune  veuve  avait  exercé  sur  mn  mari  et 
de  quelques  actes  de  sévérité  quelle  lui  avait,  dit-on, 
arrachés.  Les  états  de  Foix  s'assemblèrent  durant  le 
d'août  et  nommèrent  quelques  seij^eurs  pour 

s'informer  en  France  si  leur  ancien  maitre  avait  fait 
un  t^tament  et  s'il  avait  désigné  un  tuteur  à  ses  nom- 
lureux  enfants-  En  attendant ,  ils  leur  donnèrent  pour 
tuteurs  provisoires,  Jean  de  Levis  seigneur  de  Mire- 
poix  ,  Bernard  Jourdain  seigneur  de  Tlsle- Jourdain  t 
ajmond  de  Durfort,  Pierre  Arnaud  de  Château-Ver- 

ct  Guillaume  Arnaud  du  Pont. 
Mar^uerite^  qui  avait  itispiré  ces  choiK,  crut  pruilent 
fie  s'en  entendre  avec  les  ^ens  du  roi.  Elle  convint  avec 

4^  durant  !e  litige  c|ui  s'était  ouvert.  Bernard 
m  de  risle  gouvernerait  sous  laulorilé  <1e   l^i 
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courotiae  de  France  le  comié  de  Foix  au  nom  de  Gas- 
•■|lon  II,  jusqu  a  ce  que  celui-ci  eût  Atteint  sa  quatorzième 
•fnnëe,  et  que  jusqu'à  cette  époque  ni  Gaston ,  ni  ses 
frères  ne  pourraient  être  maries  ni  promis  en  mariage 
sans  la  permission  du  roi  çt  la  volonté  des  amis  de  la 
maison  de  Foix  et  d^Jeanne,  leur  mère.  Toutes  ces 
précautions  furent  inutiles.  La  cour  de  France  se  pro- 
nonça pour  la  veuve  et  anéantit  les  prétentions  de 
Marguerite.  Jeanne  amie  du  luxe,  ou  plutôt  prodigue 
et  dissipatrice,  profita  de  Tantorité  qu'on  déposait  dans 
^mainspour  emprunter  au  nom  deson  fils  unesomrae 
considérable  aux  Florentins  qui  avaient  remplacé  en 
France  les  banquiers  Juifs  ou  Lombards,  et  leur  en- 
gagea la  gabelle  d'Ax  avec  les  revenus  d'une  quinzaine 
de  terres.  Cet  acte  imprudent  servit  d'armes  à  ses  enne-* 
mis.  Raymond  de  Béam  se  porta  hautement  son  accu- 
sateur. Il  lui  reprochait  ses  dépenser  excessives,  son 
caractère  dur,  violent  et  opiniâtre ,  son  séjour  hors  des 
domaines  de  ses  enfants  et  surtout  sa. conduite  légère. 
Elle  donnait  ses  jours  au  sommeil  et  passait  ses  nuits 
dans  des  jeux  et  des  bouffonneries  (in  tntffi^  indignes 
de  son  rang.  Quelques-unes  de  ces  accusations  parais- 
sent fondées,  quoique  la  haine  les  ait  grossies;  mais  dans 
la  réalité  on  redoutait  son  administration  et  on  voulait 
l'éloigner  à  tout  prix.  Les  mœurs  qu'on  lui  repro- 
chait n'étaient  que  les  mosurs  de  la  France  du  nord 
où  elle  avait  été  nourrie  et  où  elle  aimait  à  habiter. 
Cette  fois  encore  les  efforts  des  ennemis  de  Jeanne 
furent  déjoués  et  son  autorité  fut  maintenue. 

Pendant  que  Gaston  rendait  le  dernier  soupir ,  l'ar- 
chevêque d'Âuch  assemblait  à  Nogaro  un  nouveau 
Concile  où  assistèrent  Garsias  Arnaud  évêque  de  Dax  , 
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Tlulxitiil  de  Bn/^is,  Arnaud  de  Lescar,  Cuillaumo  dv 
Lcetoiirc,  Guillaume  d'Oleroo  ,  Bernard  de  Ville ^  élu 
et  confirmé  de  Bayonne,  L'évéqued*Aire  occupé  au  loin 
[    tj  fît  représenter  par  son  vicaire- généra L  Arthur  de 
Coarsse  chonoine  ci  vicaire-général  de  Tarbes  y  parut 
muni  delà  procuration  de  Févéque  de  G)userans*  Auge 
de  Mauve^Jti  chanoine  de  Cooiminges  y  fut  député  par 
«Telle  église  dont  le  siège  était  vacant.  Avec  les  procu- 
reurs du  Oiapitre  et  des  églises  cathédrales  cl  collé- 
^'i»tes  de  la  province,  on  y  vit  Guillaume  abbé  de  Pes- 
Kan»  Auge  de  Siniorre,  Municrpt?  de  Sara  m  on,  Bernard 
(le  IHaran  ,  Raymond  de  Bouillas  ^  Pierre  de  Sordes, 
IHerre  de  La  Cagnote,  Guillaume  de  Luc,  Bernard  de 
St-Scver  de  Ruîstnn,  Bernard  et  Arnaud  des  deux  mai- 
,  ioris  de  F^a  Rcxmle,  N.  de  Tasque  ainsi  que  les  procu- 
reurs des  autres  abliés,  |>rieurs,  a rchi  prêtres  et  prélats 
leLTlé^iasliques.  Ony  fiieinq  Canons.  Le  premier  défend 
Iwx  seignenrs  temporels  de  se  saisir  des  églises  à  la 
morl  des  titulaires  sous  peine  d'excommuniartion.  Le 
ieuxicme  ,  rappelant  que  le  clergé  dans  la  province 
Plant  exempt  de  tailles  ne  peut  être  contraint  à  y  con- 
rtbuer,  déclare  ceux  qui  Ty  forceniienl  ainsi  que  leurs 
Els,  leurs  frères  et  leurs  neveux,  incapables  jusqu'à  ïu 
|mi tri emc  génération  de  posséder  aucun  bénéfice  ec- 
lé^;tst](|ue  et  les  prive  de  la  sépulture  chrétienne.  II 
îmet  même  a  rititerdit   le  lieu  où  aura  été  com- 
[lise  cette  violence.  Le  troisième  mérite  surtout  d'être 
apporté;   nous   le  citerons   tout  entier,    u    Comme, 
elon  les  statuts^  on  ne  doit  pas  refuser  le  sacrement  de 
itence  aïL^  crîminets  condamnés  A  mort  quand  ils 
demandent,  voulant  délrnirc    cnljèremcnt   Vabus 
lamnable  établi  dans  cerUiiiis  lieux  contre  ce  principe, 
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nous  exhortons  dans  le  seigneur  et  nous  conjurons  pr 
la  miséricorde  de  J.-C  tous  les  offidcfs  de  justice  de 
ne  pas  sW  rendre  coupables.  Nous  enjoignons  en  même 
temps  aux  ordinaires  des  lieux  de  ne  pas  oublier  de  les 
prévenir  aussitôt  qu'ils  le  pourront,  et  s'il  est  nécessaire 
de  les  y  contraindre  par  les  censures.  »  Le  quatrième 
frappe  d'excommunication  ceux  qui  attaquent  les  ser- 
viteurs et  les  familiers  de  Tévéque.  Le  dernier  enfin 
enjoint  aux  curés  des  paroisses  de  publier  souvent  dans 
leurs  églises  pendant  la  solennité  des  saints  mystères 
les  constitutions  papales  sur  les  interdits  et  les  excom- 
munications. 

L'évéque  de  Dax,  Arnaud,  ou  plutôt  Garsie  Arnaud 
de  Giupène  (1)  avait  succédé  à  Arnaud  de  Ville,  mort 
le  7  mai  1305  et  enterré  à  Bayonne  devant  le  maltre- 
auleL  Son  père  avait  embrassé  avec  chaleur  le  parti  de 
Philippe-le-Bel  contre  Boniface.  Après  la  mort  du  pon- 
tife, Tardent  chevalier  se  repentit  d'être  allé  aussi  loin, 
et  pour  expier  sa  faute  il  fit  des  dons  considérables  à 
l'église  de  Dax.  Son  fils  ne  fut  pas  sans  doute  étranger 
à  son  repentir  et  à  l'acte  de  munificence  qui  le  signala. 
Le  prélat,  à  la  prière  de  Marguerite  de  Béarn,  donna 
lui-même  à  l'hôpital  de  Duran  la  moitié  des  dîmes  de 
La  Bastide  et  de  Villefranche.  Il  eut  quelques  démêlés 
avec  le  sénéchal  de  Guyenne  et  avec  Amanieu  d'Albret 
au  sujet  de  la  juridiction  sur  les  lépreux  que  l'église 
et  l'état  se  disputaient  II  prolongea  longtemps  encore 
sa  carrière;  nous  le  trouvons  en  1 326  transigeant  avec 
son  Chapitre  et  en  recevant  quelques  dîmes  dont  il  de- 
vait à  peine  jouir,  car  il  mourut  le  8  janvier  suivant  et 

(1)  Gallia  Chritiiana.  Manuscrit  de  Dax. 


DE    LA    GASCOGNE.   '  157 

lut  inhumé  dans  sa  cathédrale  k  la  droite  du  mattre- 
aoteL  II  laissait  une  fortune  considérable,  mais  la  mort 
Fempécha  d'^en  disposer.  Dans  une  charte  de  1333  où 
il  est  parlé  des  biens  de  ceux  qui  meurent  sans  testa- 
ment et  deTargent  cfvCon  doit  alors  payer  au  ppe,  on 
s^âère  contre  Raymond  de  Duran  sénéchal  des  Landes, 
ponr  s^étre  saisi  d'une  grande  partie  du  trésor  de  Garsie 
Arnaud  de  Caupène  le  dernier  évéque  de  Dax. 

Thédbald  de  Castillon  (  \  )  yenai  t  de  remplacer  à  Bazas 
Gnfllaimie  de  Lamothe  dont  le  frère  Amanieu  de 
Lamothe  avait  épousé  Elpide  de  Coth  sœur  de  Clé- 
ment V.  Plusieurs  prélats  s^étaient  assis  sur  ce  siège 
depuis  Hugues  de  Rochefort.  Vers  la  fin  de  Fépisoc^t 
de  Hugues ,  Edouard  I*'  vit  d'un  œil  jaloux  que  la 
monnaie  de  Morlas,  frappée  au  coin  d'un  prince  étran- 
ger, eÂt  plus  de  cours  dans  Li  partie  de  la  Gascogne 
souïnise  à  son  empire  que  sa  propre  monnaie  d'Angle- 
terre, n  défendit  à  tous  ses  sujets  de  l'admettre  et  de 
la  fidre  circuler.  L^évéque,  le  Chapitre  et  la  Commu- 
nauté de  Bazas  se  plaignirent  aussitôt  au  prince.  Ils  lui 
exposèrent  (2)  que  la  monnaie  interdite  était  et  avait 
été  de  tout  temps  en  usage  dans  toutes  les  transactions 
du  Bazadois  et  dans  tout  le  pys  placé  en  deçà  de  la 
Garonne;  que  quoiqu'elle  fût  spécialement  la  mon- 
naie de  Gaston  et  de  ses  prédécesseurs,  ni  lui ,  ni  son  * 
lientimant,  ne  pouvaient  ni  la  changer,  ni  la  hausser, 
ni  Tafiaiblir  sans  le  consentement  de  tous  les  prélats , 
barons  et  Communautés  de  la  province  d'Auch.  Ils  le 
conjuraient  de  lever  la  défense  et  de  les  laisser  jouir  de 
la  liberté  qu'avait  eu  de  tout  temps  le  pays.  La  remon- 

(i)  GalUa  ChHstiana.  —  (2)  Marca,  liv.  4,  cb.  16. 
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trance  fut  accueillie  et  les  sols  Morlas  triomphèrent  des 
sterlings  d'outre-Manchc. 

Hugues  fut  remplace  par  Guillaume  de  Geoufroi 
né  dans  le  diocèse  de  Périgueux  et  abbé  de  Belle- 
Perche  avant  de  monter  sur  le  siège  de  Bazas.  Suivant 
une  inscription  gravée  sur  sa  tombe  et  à  demi  rongée 
par  le  temps,  il  paraîtrait  qu*il  serait  mort  en  1293; 
mais  c'est  une  erreur ,  car  en  1296  il  confirma  Tunion 
des  dîmes  de  Ste-Baseille  à  la  mense  capitulaire.  Après 
lui  vint  Arnaud  de  Foulguet  {Arnaldus  Falguetî)^  qui 
mourut  en  1302.  Guillaume  de  Lamothe  son  succes- 
seur prêta  serment  le  27  août  de  cette  année.  Il  appar- 
tenait à  une  des  familles  des  plus  riches  et  des  plus 
anciennes  de  la  province.  Peu  de  mois  après  son  sacre 
il  érigea  Téglise  de  St-Michel  de  La  Réole  en  collé- 
giale et  y  attacha  douze  chanoines  auxquels  il  donna 
des  statuts  particuliers.  Le  roi  d'Angleterre  lui  écrivit 
au  sujet  d'un  attentat  commis  parles  seigneurs  d'Estang 
et  de  Montoulieu.  Clément  V  le  transféra  à  Saintes  et 
plaça  à  Bazâs  Théobald  de  Castillon  ;  mais  Jean  XXII 
successeur  de  Clément  n'approuva  pas  la  translation. 
Il  rappela  Guillaume  à  Bazas  où  il  mourut  en  1348. 
Théobald,  nommé  à  Saintes  quoique  bien  jeune  encore, 
mourut  avant  son  oncle.  Les  deux  prélats  donnèrent 
aux  enfants  de  St-François  la  maison  que  les  Templiers 
possédaient  à  Bazas.  Elle  fut  abattue,  et  sur  son  em- 
placement et  avec  ses  débris  s'éleva  le  couvent  et  l'église 
des  Cordeliers. 

Arnaud  d'Arbus  ou  d'Arbous  (1)  avait  succédé  vers 
Tan  1302  ou  1303  à  Raymond  Auger  placé  sur  le  siège 

(1)  Gallia  Christiana, 
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tJe  Lcfc^F  âpri*s  Arnnud  de  Mort  as.  Si  nous  de  \  cuis  en 
c-ttiire  à  quelques  lisies  des  abht-s  de  Sl-Sevpr  (Landes), 
€  2iiilldunie  de  Poiiyarliu  fui  nommé  en  130i  n  révèclié 
«le  Le9i*ar,  mais  il  abdiqua  et  devint  abbé  deSt-Sever, 
niÉii^iii  quil  gouverna  jusquen  1357.  Celle  opinian 
csl  aaseac  graluiie,  à  moins  que  Guillâimie  n'^eût  été  un 
tits  côneurrenls  d'Arnaud,  et  fjue  forcé  de  renoncer  k 
%f^  prêt  en  lions,  il  neûi  été  appelé  à  gouverner  cette 

abbciT**- 

iKoiis  avons  déjà  nonimé  Girillaume  de  Bordes  frère 
du  cardinnl  de  ce  nom.  Bnluse  ne  lefail  monter  sur  le 
siège  de  Lc^'loure  qu'en  i'iH,  mais  il  avait  déjà  rem- 
|ijicé  Kaytnond  en  fi06  ou  le  plus  lard  dans  les  pre- 
mier» jouxsde  1387  (1)*  Clément  V  le  mentionne  dans 
tine  lettre  tUlée  de  la  seconde  aimce  de  sou  poutillcal. 
Eli  13  tO  Gutllaumede  Bordes  fit  déposer  p.'tr  ViUtl  de 
Bnmieliiiqtie  cbanuine  de  St^lundens  quatre  mille  li- 
vres Tournois  dans  un  coflVe  placé  dans  le  dortoir  des 
Dùminicaiiis  de  Toulouse.  Guillaume  est  aussi  nommé 
dan»  le  lestatneiit  de  Condore  de  SaulKile,  veuve  de 
Bertmnd  de  Tlsle,  sei^çneur  de  Terraube  (2),  qui  choisît 
l  s^tiiture  dans  le  tombeau  de  sou  mari  érigé  devant 
I  le  mitlre-aulel  du  couvent  de  Boni  lias.  Ce  testament 
[fut  passé  au  rliàteau  de  Bojale  de  Fau douas,  femme 
I  d*Ajsiu5  de  Gaaiard  ou  deGalard  dont  les  descendants 
pcttsèdent  eneore  la  seif^neurie  de  Terraube.  Chi  croit 
que  re  prélat  consacra  Fcglise  de  Le<.*toure  en  1325.  Ce 
quon  sait,  c*cst  qn  il  légua  à  son  chapitre  quelques 
revenus  qu'il  avait  acquis  dans  lu  ville  de  St-^lan  Sa 
mort  est  fixée  an  26  février,  mais  on  ignore  Tannée, 


(I)  GidUa  Chrifliianft.  — i%'}  Vtén^hgltt  tmprîm^  dfs  FAiidoiiJiii 
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Guillaume  Arnaud  d'Oleron  (1)  esta  peine  connu. 
Il  avait  été  sacré  en  4310  et  avait  succédé  k  Pieme 
Raymond  ,  cet  abbé  de  St-Sever  que  nous  avoua  vu 
élever  au  cardinalat  et  qui  ne  s'arrêta  que  quelques 
mois  sur  le  siège  d'Oleron.  Pierre -Raymond  aVkit 
lui-méine  remplacé  Gaillard  de  Ladous  mort  le  jour 
du  Vendredi-Saint  1307  ou  1308. 

L^évéque  d^Aire  (2),  Guillaume,  appartenait  à  la  no- 
ble famille  de  Comeillan  qui  donna  successivement 
quatre  évéques  à  Fégliae  de  Rhodes  et  un  grand-maltre 
à  rOrdre  de  Malte.  Il  avait  succédé  Tannée  précédente 
à  Bernard.  •  Son  épiscopat  n'est  guère  plus  connu  qne 
celui  de  son  prédécesseur.  Nous  savons  seulement  qu^il 
transigea  .avec  les  habiunts  d'Eyres*au  sujet.de  quel- 
ques dîmes.  Il  vivait  encore  en  1323  suivant  un  titve 
de  St-Mont  dont  ses  ancêtres  avaioit  été  les  bîei^- 
teurs.  Il  dut  mourir  peu  après ,  car  son  sucoeaseur  gou- 
vernait Téglise  d'Aire  Tannée  suivante. 

Bernard  de  Ville  dont  le  Concile  confirma  Tâedion 
ne  fit  que  s'asseoir  sur  le  siège  de  Bayonne  (3).  Il  venait 
de  succéder  à  Pierre  de  Marennes,  issu  sans  doute  des 
vicomtes  de  ce  nom.  Pierre  avait  succédé  lui-même  à 
Arnaud  Raymond  de  Montagne,  de  Mont  ou  de  Monts. 
Ce  dernier  transigea  avec  les  Pères  Augustins  qui  étaient 
venus  s'établir  dans  la  paroisse  de  la  cathédrale  sans 
l'autorisation  du  prélat  et  de  son  Chapitre.  Les  religieux 
s'obligèrent  à  payer  aux  chanoines  une  rente  de  soixante 
sols  Morlas.  Au  prix  de  cette  redevance  on  autorisa 
leur  établissement  et  on  leur  permit  même  de  bâtir 
une  église  et  d'avoir  un  cimetière.  Leur  couvent  s'éle- 

(1)  Gallia  Chrùtiana.  —  (2)  La  même  et  Manuscrit  d'Aire.  — 
(3)  La  même  et  Manuscrit  de  Rayonne. 
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Tait  aux  portes  de  la  ville.  En  1522,  ou  le  jugea  trop 
voisin  des  remparts.  Le  sei^çneur  de  Lautrcc  lieutenant 
du  roi  dans  la  province  et  St-Bonnet  gouverneur  de  la 
ville  en  ordonnèrent  la  démolition.  François  P%  pour 
les  rédimer  et  leur  faciliter  le  moyen  de  construire 
une  nouvelle  maison  dans  rintérieur  des  murs,  leur 
accorda,  le  27  février  1527  ,  une  somme  de  six  mille 
huit  cent  trente-huit  livres;  mais  n ayant  pu  eu  tou- 
cher que  UXRs  mille,  ils  furent  obligés  de  suspendre  les 
travaux  qui  se  traînèrent  bien  longtemps. 

Pierre  de  Ville  mourut  peu  après  le  Concile.  Il  fut 
remplacé  par  Pierre  de  Massas  d'une  ancienne  fiiniille 
de  la  province.  Céuit  un  Dominicain  que  Jean  XXII 
iKMnma  au  siège  de  Bayoùne  dans  les  Quatre-Temps 
de  TA  vent  1316.  U^PÛt  rempli  la  charge  de  définiteur 
dans  le  chapitre  tenu  à  Perpignan.  On  remarqua  à  son 
sacre  deux  autres  prélats  de  son  Ordre,  Arnaud  Fradet 
et  le  suflragant  de  Tarchevâque  d'Auch ,  pauvre  évé- 
que,  dit  la  chronique,  qui  servait  de  vicaire  au  riche 
métropolitain.  Il  eut  avec  les  Dominicains  ses  anciens 
confrères  un  procès  qui  fut  porté  devant  Jean  XXII 
son  bienfaiteur.  Le  cardinal  Godin  (1),  ancien  Domini- 
cain aussi ,  se  plaisait  à  combler  de  ses  libéralités  la 
maison  où  avait  été  élevée  son  enfance  et  qui  avait 
reçu  ses  premiers  vœux.  Sous  ses  auspioes  les  murs 
s'agrandirent;  une  chapelle  voisine  fut  acquise,  un 
cimetière  plus  vaste  remplaça  celui  du  couvent  Le  cha- 
pitre C)  soutenu  par  son  évéque  s'opposa  à  cet  agran- 

(1)  Haouscrjt  de  Bayonne. 

(*)  Le  Chapitre  se  composait  alors  de  Bernard  daSauIt,  chapelain 
najeiir,  Nicolas  de  Orrane,  maître  ou  écolâtrc ,  SéVus  de  IJifoMc, 
Jean  de  Ville^  Garsias- Arnaud  de  Damazan  et  Pierre  de  Laj^ardr. 
///.  Il 
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dissemeiit.  La  résistance  fut  vive ,  mais  elle  dut  céder 
aux  ordres  du  souverain  pontife,  ou  plutôt  à  Texcom- 
munication  qui  fut  lancée  en  son  nom.  Le  cardinal 
Godin,  toujours  généreux  en  faveur  de  TOrdre,  fit  éle- 
ver peu  après  la  magnifique  église  que  les  Jacobins 
montrèrent  longtemps  avec  orgueil. 

L'évéque  de  Gouserans  que  représentait  Arthur  de 
Goarrase  était  Arnaud  Fradet  {\),  ce  Dominicain  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  Toocasion  du  sacre .  d^Arnaud 
de  Ville.  Né  dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  il  fui  connu 
de  Glément  Y,  qui  le  choisit  pour  son  confesseur  et  son 
chapelain  et  le  nomma  enfin  à  Févéché  de  Gouserans. 
Le  nouveau  prélat  combattit  les  exactions  de  Philippe- 
le-Bel  et  se  rendit  suspect  à  ses  yeux.  Ami  de  la  disci- 
pline, il.fit  pour  son  chapitre  deilk^Iements  que  Jean 
XXII  approuva  la  seconde  année  de  son  pontificat 
Fradet  vécut  encore  plusieurs  années.  Une  mort  sainte 
couronna  ses  vertus  la  veille  de  FAscension  i  329.  Il  fut 
inhumé  chez  les  Dominicains  do  Rieux  dont  il  avait 
bâti  la  mai^n.  Dans  son  testament  il  légua  une  cucule 
à  chaque  Dominicain  de  la  province  et  une  gratification 
à  tous  les  couvents  de  son  Ordre.  Avant  lui  plusieurs 
prélats  s'étaient  assis  sur  la  chaire  de  St-Lizier  depuis 
Nicolas  mort  en  1270.  Nicolas  eut  pour  successeur 
Pierre  de  Sauboles  (2)  frère  de  Hugues  seigneur  du 
Gauze  et  d'Ardisas  d'une  ancienne  et  opulente  famille 
de  la  province.  Deux  de  ses  nièces  étaient  mariées, 
Tune  à  Bertrand  de  Tlsle-Jourdain  seigneur  ou  plutôt 
co-seigneur  de  Terraube  et  Fautre  à  Bertrand  de  Fau- 
douas.  Pierre  transigea  en  leur  nom  au  sujet  des  droits 

(1)  Gallia  Christiana, — (2)  La  même  et  Génénlogie  de  la  maison 
Faudouas. 
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(le  k  ville  de  Lévignac  dont  Renie  de  Moiitech  leur 
mère  avait  la  signeurie.  Il  fut  remplace  par  Raymond 
son  frère  ou  son  neveu,  si  toutefois  il  n'est  pas  le  même 
que  celui  que  Ton  place  ordinairement  après  lui;  car 
nous  trouvons  en  1269  Pierre-Raymond  de  Sauboles 
prieur  de  Nérac,  exécuteur  testamentaire  de  Hugues  de 
Sanboles  son  frère  et  stipulant  pour  sa  belle-sœur  au 
uiarta<;e  de  sa  nièce  avec  le  seigneur  de  Faudouas.  Ce 
Pierre-Raymond  est  évidemment  Tévéque  de  Couse- 
rans.  De  ces  deux  noms  on  aura  fait  deux  prélats  diffé- 
rents; ce  qui  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  Ray- 
mond, le  dernier  des  Sauboles,  mourut  le  1 5  septembre 
1271.  Ainsi-  son  prédécesseur  et  lui  n'auraient  siégé 
({ue  cinq  ans. 

Raymond  de  Restouil  vint  ensuite  et  mourut  après 
deux  ou  trois  ans  de  ponti6cat.  Âuger  de  Montfaucon 
fut  élu  en  1279.  Il  était  issu  d'une  ancienne  famille 
de  la  province  à  laquelle  apprtenait  le  père  de  Mont- 
faucon,  le  rival  des  Mabillon,  une  des  gloires  de  l'Ordre 
deSt-Benoit  ou  plutôt  de  la  France  entière.  Auger  fit 
des  statuts  qui  réglaient  les  honoraires  des  curés  dans 
lesenterrements.  Le  pasteur  avait  le  meilleur  des  habits 
da  défunt.  Nous  trouvons  cet  usage  et  quelques  autres 
aussi  étranges  dans  une  transaction  trèsK:urieuse  passée 
entre  les  consuls  de  Montfort,  canton  de  Mauvczin 
(Gers)  e^  le  curé  de  la  paroisse.  Nous  la  donnerons 
tonte  entière  dans  notre  6^  volume. 

Le  prélat  orna  de  peintures  Téglise  deSt-Lizier  et  fit 
construire  à  ce  qu'on  croit  les  stalles  du  chœur.  Du 
moins  on  y  remarque  fréquemment  un  faucon  pcrclié 
sur  une  montagne.  Ce  qui  est  certain  c'est  qu'il  mourut 
en  1303  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  où  on  lit 
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encore  son  épiiaphe.  A  Auger  succéda  Bernard  de  Mon- 
tegnt  élu  et  confirmé  au  Concile  de  Nogaro,  tenu  après 
la  mort  de  son  prédécesseur.  Bernard  tint  le  siège  six 
ans  et  mourut  en  1 309.  Cette  même  année,  Arnaud 
d'Espagne  vicomte  de  Couserans  fonda  un  couvent  de 
Dominicains  à  St-Girons,  de  concert  avec  sa  femme 
Philippe  sœur  du  comte  de  Foix.  Au  décès  de  Ber- 
nard de  Montegut,  le  pape  se  réserva  la  nomination  et 
choisit  Arnaud  Fradet. 

L'évéque  de  Tarbes  n'avait  paru  au  Concile  ni  par 
lui-même  ni  par  ses  délégués.  Nous  le  trouvons  néan- 
moins présent  lorsque  le  métropolitain  confirma  les 
statuts  arrêtés  par  rassemblée.  Il  est  vraisemblable  que 
le  siège  vaquait  encore  quand  le  Concile  s'assembla  et 
que  Ifi  nomination  suivit  de  près;  peut-être  même  eut- 
elle  lieu  durant  rassemblée.  Hunald  de  Lantal  ou 
Lantar,  appelé  sur  ce  siège,  était  abbé  de  Lezat  et  ve- 
nait de  construire  le  cloître  de  ce  monastère.  Nous  le 
retrouverons  bientôt. 

Le  successeur  de  Clément  V  se  faisait  jcncore  atten- 
dre. Enfin  après  une  des  plus  longues  et  des  plus  déplo- 
rables vacances  dont  les  annales  de  Féglise  aient  été 
affligées ,  la  chaire  de  St-Pierre  fut  occupée  le  7  août 
i316,  par  Jacques  d'Eusè  né  à  Cahors  et  qu'on  dit  fils 
d'un  savetier  ou  d'un  cabaretier.  On  ajoute  communé- 
ment que  chargé  par  ses  collègues  de  design^  le  sou- 
verain-pontife, il  se  nomma  lui-même  ;  mais  deces  deux 
assertions  la  première  est  peu  vraisemblable  et  la  se- 
conde est  fausse;  nous  la  croyons  même  à  peu  près 
unanimement  rejetée  de  nos  jours.    . 

Le  uouveau  pontife  prit  le  nom  de  Jean;  il  est  le 
XXIP  de  ce  nom.  A  peine  assis  sur  la  chaire  de  Si- 
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Pierre,  il  chercha  à  éteindre  la  querelle  qui  agitait  le 
Midi.  Le  21  mars  1 31 7,  il  adressa  d'Avignon  une  bulle 
à  1  archevêque  d'Anch  et  le  chargea  de  rétablir  la  paix 
entre  Mathe  et  Marguerite  et  entre  leufs  enfants.  Il 
lui  adjoignit  Isuard  de  Montant  gardien  des  G)rde-  < 
liers  d^Agen;  mais  celui-ci  fut  attaqué  en  traversant 
Valence  d'^Agenais  dont  il  avait  irrité  les  habitants  par 
uneexconununication  imprudente,  et  sans  Tintervention 
du  vicomte  de  Lomagne  et  du  sénéchal  d'Agenais  qui 
volèrent  à  son  secours,  il  eût  couru  risque  de  la  vie.  Il 
ne  fut  guère  plus  heureux  auprès  des  deux  maisons 
rivales.  Ses  efforts  et  ceux  de  Tarchevèque  ne  purent 
amener  qu'une  trêve  de  six  mois.  L'archevêque  avait 
lui-même  un  différend  avec  Hunald  de  Lantar  au 
sojet  de  quelques  dîmes  qui  semblaient  naturellement 
appartenir  au  diocèse  d'Auch.  Hunald  réclamait  Lar- 
tigue,  Gellenave,  St-Gô,  le  Mi  mort  (de/iomine  morUîo), 
Un  compromis  les  donna  à  Amanieu.  Quelques  autres 
paitHSses  plus  voisines  de  Plaisance  furent  adjugées  à 
Tétéquede  Tarbes.  Les  deux  prélats  acceptèrent  cette 
décision  à  la  tête  de  leurs  chapitres  réunis  en  assem- 
blée (<)(♦). 

(1)  Pièce!  jiuliBcatives  de  H.  d'Aignan. 

(*)  L'archevêque  (13jmllet  1318)  était  entouré  de  Guillaume - 
Arnaud  de  Francs,  abbé  de  Faget,  Pierre  de  Baulat ,  archidiacre  de 
Stvinès,  Bemird  de  Manciet,  archidiacre  de  Sl-Puy  ,  Arnaud  de 
Laadoiieji,  prévôt  de  St-Justin  ,  Vital  de  Mombcl,  archidiacre  de 
Stvanèfy  Amanieu  du  Lau(de  Lauro),  archidiacre  de  Magnoac,  Pierre 
de  LaCvgue  (Fabri),  prieur  de  Salegrand ,  Bernard  de  Lamaguère, 
ibbé  d'IdrK,  Fortanier  de  Baulat,  archidiacre  d'Astarac,  Arnaud  de 
Molère»  archidiacre  d'Eauze,  Uaurin  de  Biran ,  cet  ancien  curé  de 
Barraa  devenu  chanoine,  Bernard  deSos,  Guillaume  Otbon  de  Ville- 
franche  qui,  avec  trois  autres  membres ,  composaient  alors  le  Cha- 
pitre de  la  métropole.  Autour  de  l'évéque  de  Tarb.^s  (lO^pùl)  se 
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Jean  XXII,  après  avoir  essaye  de  rétablir  la  paix 
dans  le  Midi,  y  multiplia  lesévêchés.  Seize  nouveaux 
sièges  y  furent  créés  (i  )  Mirepoix,  Moutauban,  Lavaur, 
Rieux,  Lombez,  St-Papoul,  Alet,  St-Pons  de  Tho- 
mières,  Castres,  Condom,  Tulle,  Sarlat,  St-Flour, 
Vabres ,  Mailleraye  et  Luçon.  Deux  seiJs  sont  situés 
dans  la  Gascogne,  quoiqu'ils  n'aient  jamais  appartenu 
à  la  province  ecclésiastique  d'Auch. 

Nous  avons  les'  bulles  qui  regardent  Condom  (2). 
Par  une  première,  datée  du  13  août  1317  ,  le  pontife 
érigeait  Tabbaye  en  évêché,  et  par  une  seconde  du 
même  jour  il  séparait  le  nouveau  diocèse  de  celui 
d'Agen  dont  il  avhit  fait  partie  jusqu'alors.  Il  laissait  à 
celui-ci  la  rive  droite  de  la  Garonne  et  assignait  à  l'au- 
tre la  rive  gauche  avec  les  revenus  qu'y  percevait  le 
prélat.  Les  moines  de  l'abbaye  allaient  former  le  cha- 
pitre sans  néanmoins  renoncer  a  leur  habit  ni  à  leurs 
observances.  Eux  seuls  devaient  nommer  l'évéque. 
Leur  choix  s'arrêta  aussitôt  sur  Raymond  de  Galard 
leur  abbé.  Raymond  appartenait  à  la  noble  famille 
dont  il  portait  le  nom  et  qui  eut  désormais  (*)  le  privi- 
lège de  conduire  la  haquenée  du  prélat  dans  son  en- 
trée solennelle  au  jour  de  sa  prise  de  possession  et  de 
le  servir  à. table.  Il  avait  succédé  à  Arnaud  Othon  de 
Caseneuve  en  1306. 


pressaient  Arnaud  de  Lavedan ,  archidiacre  de  Bagncres  ,  Benoit 
Dupuy,  archidiacre  de  Montanerès,  Navarre  de  N.  ,  archi- 

diacre de  Lavedan^  Odon  de  Marsac,  arcliidiacrc  de  Baseillac,  Garsie 
Arnaud  d'Inlrans,  archidiacre  do  Rive-Adour,  Augcr  de  Bi«e,  sa- 
(!ristain ,  Géraud  d'Artès,  infirmier,  Guillaume  d^Arlous  et  Arnaad- 
(fuiilaumc  de  Doucet,  tous  chanoines  de  la  cathédrale  de  Tarbes. 

(1)  CoUect.  Concil.  lom.  11.  — •  (2)  Manuscrit  de  M.  de  La'gulèrc. 

(*)  m.  de  Goas  ayant  dans  la  suite  acheté  la  terre  de  Galard, 
prclcrtdit  conduire  TévOquc ,  mais  il  fut  débouté  de  ses  prétentions. 
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Peu  de  mois  après  avoir  pris  eu  main  ladminis- 
tration  du  monastère,  il  autorisa  le  prieur  de  Nérac  à 
abandonnera  Amanieusire  d'Albretla  justicee(  le  droit 
de  péa^  que  le  prieuré  possédait  dans  la  ville,  ainsi 
que  douze  deniers  de  fief  que  lui  payait  annuellement  la 
maison  d^Albret:  c'était  donner  la  seigneurie  de  Nérac 
à  Amanieu.  Aussi  le  sire  d'Albret  assurait  au  prieuré  les 
boucheries  et  le  moulin  de  la  ville  avec  Texemption  du 
péage  dans  toutes  les  possessions  de  la  maison  d'Albret 
et  la  permission  pour  les  serviteurs  du  couvent  de 
porter  les  armes  dans  toute  la  baronnie  de  Nérac.  Il 
s'obligeait  en  outre  eu  signe  de  vassalité  de  donner  une 
cucule  et  une  aumusse  à  cliaque  mutation  d'abbé  et  de 
prieur. 

Le  roi  d'Angleterre  vit  avec  peine  cette  transaction; 
et  oubliant  tout  ce  qu'il  devait  aux  services  que  le  sire 
d'Albret  avait  rendus  à  sa  couronne,  il  ordonna  à  Jean 
de  '  Ferrières  sénéchal  d'Agenais  de  se  saisir  de  Nérac 
sous  prétexte  du  paréage  passé  avec  l'abbé  de  Condom. 
Amanieu  essaya  de  se  défendre  et  fut  soutenu  par  le 
vicomte  d'Orthe  et  de  Marennes,  et  par  Fortaner  de 
Bats.  En  même  temps  il  en  appela  à  la  France  et  se 
pla^  sous  sa  sauve-garde  ;  mais  au  mépris  de  cet  appel 
le  sénéchal  (1)  suivi  d'Odon  de  Ladoux,  d'Arnaud  de 
Castelnau  et  de  Guillaume  Arnaud  de  Gelas  entra  à  la 
tête  de  plus  de  quatre  mille  soldats  sur  les  domaines 
d' Amanieu  et  de  ses  auxiliaires,  et  y  promena  longtemps 
le  fer  et  la' flamme.  Le  sire  se  sentant  trop  faible  pour 
soutenir  la  lutte  en  appela  de  nouveau  à  la  France.  11 
se  plaignait  surtout  de  Raymond  de  Laclaverie,  de 

(1)  Coll.  Doal,  tom.  I»ell0. 
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Guillaume  de  Goyoïi,  bayle  de  Lembege,  de  G»illard 
de  Bernede,  d'Aramon  de  Beaoles,  de  Pierre  de  Belin, 
de  Bertrand  de  Lalanne  et  d'Amerigot  de  Gavaston. 
Pierre  de  Ca5tan  envoyé  par  le  vicomte  d'Orthe  se  joi- 
^it'à  lui.  Leur  voix  fut  écoutée.  Philippe  secrètement 
prévenu  contre  Edouard  par  Isabelle  sa  fille,  qui  n'a- 
vait pu  voir  qu'avec  un  profond  dépit  la  place  de  Té- 
pouse  dans  le  coeur  du  roi  occupée  par  un  vil  favori , 
ordonna  de  cesser  sur-le^^hamp  toute  hostilité  et  con^ 
damna  le  monarque  anglais  à  payer  une  indemnité  de 
vingt  mille  livres  Tournois.  Il  se  montra  eneore  plus 
sévère  à  Tégard  des  seigneurs  Gascons.  Il  les  bannît 
presque  tous  du  royaume. 

Edouard  n'avait  pas  attendu  cette  sentence;  il  crai- 
gnit que  la  querelle  ne  s'étendit  et  se  hâta  de  nommer 
des  commissaires  pour  vider  les  différends.  Peu  de 
jours  après,  il  espéra  mieux  ramener  par  lui-même  les 
esprits,  et  écrivit  à  Amanieu  une  lettre  pleine  d'af* 
fection  dans  laquelle  il  déclarait  vouloir  juger  en  per- 
sonne. Le  pape  se  mêla  au  monarque  pour  prêcher  la 
réconciliation  ;  ce  qui  semblerait  faire  entendre  que  la 
Gascogne  n'était  guère  plus  paisible  que  l'Angleterre. 
Rien  ne  pousse  aux  troubles  et  aux  désordres  comme 
un  gouvernement  faible  et  imprévoyant.  Edouard  s'en 
prit  à  Raymond  de  Galard  qu'il  accusa  d'avoir  lait 
naître  ce  différend,  et  il  ne  tarda  pas  à  lui  eu  témoigner 
son  mécontentement. 

La  vieille  querelle  entre  les  abbés  et  la  Ville  s'élaot 
réveillée  au  sacre  du  nouvel  évéque,  le  sénéchal  d^ 
Gascogne,  par  ordre  de  son  màitre,  se  déclara  pour  les 
bourgeois.  L'évéque  en  appela  au  roi  de  France,  res- 


DE    LA    GASCOGNE.  169 

source  ordinaire  de  tous  ceux  qui  avaient  à  se  plaindre 
de  l'Ângletenre.  En  attendant  il  lança  un  interdit  sur 
la  vîUe  et  s^acfaemina  vers  la  cour  d'Avignon  où  il  se 
joignit  aux  archevêques  de  Narbonne  et  de  Toulouse, 
et  aux  ëvéques  de  Lectoure  et  d'Âgen  ponr  accorder  à 
tons  les  p^ecins,  qui  traverseraient  Condom,  le  droit 
d'être  reçus  et  nourris  dans  Thdpitfll  que  venait  de 
fonder  le  cardinal  Teste.  Edouard  fut  vivement  pique 
de  tette  double  mesure.  Il  en  Ànrivit  à  la  fois  au  roi 
de  France,  au  pape  et  aux  cardinaux  (12  décembre 
1322).  Il  exposait  à  Philippe-le-Bel  la  nullité  de  Tap- 
pd.  Il  allait  plus  loin  auprte  du  pape:  il  lui  demandait 
d^éloigner  le  prélat  d'un  siège  on  son  ministère  serait 
désormais  infructueux,  et  le  conjurait  de  lever  l'interdit 
encore  observé  dans  toute  sa  rigueur  après  plus  d'un 
au  et  demi.  Enfin  il  priait  les  cardinaux  d'appuyer  sa 
demande  et  d'obtenir  du  saint-Père  la  translation  de 
Pierre  de  Galard  à  un  autre  siège.  Bertrand  de  Ga- 
lard  parent  du  prélat  fut  enveloppé  dans  sa  disgrâce^ 
Edouard  Taccusait  d'avoir  usurpé  quelques  droits  dans 
la  commune  dont  il  portait  le  nom  au  détriment  de  la 
ville  de  Francescas.  Mais  le  monarque  anglais  était 
alors  occupé  à  lutter  i  la  fois  contre  le  comte  et  contre 
les  grands  de  son  royaume  qu'avait  soulevés  l'orgueil 
et  le  crédit  des  Spenser  plus  puissants  et  plus  absolus 
que  n'avait  été  Gaveston.  Il  renouvela  quelques  mois 
après  ses  instances  auprès  du  souverain  pontife  et  du 
sacré-col lége;  mais  ses  démarches  n'ayant  point  obtenu 
de  sucées ,  il  abandonna  cette  affaire  ;  du  moins  nous 
en  ignorons  l'issue,  et  Pierre  de  Galard  resta  sur  le  siège 
de  G>ndom. 

L'évéché  de  Lombcz  fut  distrait  du  diocèse  de  Tou- 
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louse  ainsi  que  St-Papoul,  Rieux,  Lavaur  el  Mircpoix. 
Pour  jdédomtnager  le  prélat  dont  il  déi])|embrait  ainsi 
le  siège,  le  pape  érigea  la  cathédrale  de  Toulouse  en 
métropole  et  y  plaça  Jean  de  Gonimingesqu  il  transféra 
de  Maguelone.  Jean  était  fils  de  Bernard  YII-I  comte 
de  Comminges  et  de  Laure  de  Moutfort.  Deux  autres 
de  ses  frères  étaient  entrés  dans  Téglise.  Simon,  Fun 
d'eux,  fut  nommé  à  Maguelone ,  mais  il  mourut  avant 
son  sacre.  -Roger  le  troisième  (1)  était  abbé  de  Lombez. 
Jean  XXII  Ten  créa  premier  évéque  ;  et  comme  il  n  a- 
vait  pas  Tâge  fixé  paroles  Canons  pour  être  promu  à 
Tépiscopat,  il  lui  donna  les  dispenses  nécessaires.  Le 
souverain-pontifé  mit  sur  le  siège  de  Montaubaa  Ber- 
trand Dupuy  son  chapelain  qui  mourut  trois  mois  après 
en  allant  prendre  possession  de  son  évéché,  et  lui  subs- 
titua alors  Guillaume  de  Cardaillac  abbé  de  ï^essan. 
Enfin  il  appela  à  Lavaur  Roger  d'Ârmagnac  (2)  frère 
dé  Bernard  VI.  Roger  avait  longtemps  porté  Iç  titre 
de  vicomte  de  Magnoac ,  non  qu  il  eut  reçu  tout  le 
Magnoac  eu  apanage  ;  la  propriété  de  ce  pays  était 
alors  et  fut  plusieurs  siècles  encore  possédée  par  la  fa- 
mille de  Labarthe;  mais  il  avait  eu  la  ville  et  le  terri- 
toire de  Maulépn  que  Ton  qualifiait  souvent  de  vicomte 
de  Magnoac.  En  se  vouant  aux  autels ,  il  abandonna  la 
baronnie  à  Bernard  son  frère  qui  la  transmit  à  son  fils. 
Elle  s'accrut  entre  leurs  mains  et  resta  dans  la  maison 
d^ Armagnac  jusqu'à  la  catastrophe  de  Lectoure  sous 
Louis  XI. 

Amanieu  archevêque  d'Auch  survécut  à  peine  à  la 
promotion  de  Roger  son  neveu  (3);  il  mourut  en  <  3 48 , 

(1)  GalUa  Christiana.  —  (2)  L'Art  de  Vérifier  Içs dates,  Grands 
Oniciers  de  la  couronne.  —  (3)  Uom  Brugelles,  M.  d'Aignan,  GaUia 
Christiana. 


DE    LA    GASCOGNE.  iH 

mais  le  cartulaire  d'Âuch  et  les  nécrologes  de  La  Case- 
Dieu  et  de  St-Sever  Yarient  sur  le  jour  et  le  mois.  Il 
{laralt  qu'avant  sa  mort  il  s'était,  seloa  la  dévotion  du 
temps,  lait  aggréger  dans  cette  dernière  abbaye  en  s'asso- 
ciant  aux  prières  de  la  Communauté  sans  en  adopter  ni 
Tbabit,  ni  les  observances.  11  }X)rtait  d'argent  au  lion  de 
Gueules  qui  est  d'Armagnac.  Après  lui  avoir  rendu  les 
honneurs  funèbres,  le  chapitre  élut  pour  lui  succéder 
le  nouvel  évéque  de  Laveur.  Le  pape  approuva  la 
translation  et  lui  expédia  ses  bulles.  Roger  prit  posses- 
sion canonique  de  la  métropole  à  la  fin  de  juin  \  319; 
majs  son  élection  avait  été  attaquée.  L'opposition  gran- 
dit en  peu  de  temps,  et  Rc^er  ami  de  la  paix  céda  à 
l'orage.  Il  abandonna  Auch  et  retourna  à  Lavaur  dont 
il  mourut  titulaire. 

Nous  ignorons  l'époque  de  ce  désistement  ;  mais  il 
avait  eu  lieu  en  1 32 1 ,  car  nous  trouvons  que,  cette  année, 
le  lundi  après  St-Luc,  les  vicaires-généraux  auxquels 
le  roi  de  France  s'était  adressé  pendant  la  vacance  du 
siège,  convoquèrent  un  Concile  provincial  à  Vic-Fezen- 
sac  pour  le  lundi  après  la  St-Martin-d'Hiver  afin  d'y 
entendre  les  propositions  royales  et  d'y  voter  un  sub- 
side dont  l'Etat  avait  besoin.  Les  lettres  des  vicaires- 
généraux  sont  adressées  aux  abbés  de  St-Orens,  de 
St-Mont.  de  Berdoues,  de  Ste-Dode,  de  Peyrusse- 
Grande,  aux  prieurs  d'Eauze  et  de  Vopillon  et  au  doyen 
de  Ste-Ghristie.  Nous  ne  savons  autre  chose  du  Con- 
cile. Le  siège  vaquait  encore  l'année  suivante ,  car  les 
officiers  du  pape  se  firent  rendrvl^ttliipte  des  revenus 
de  Tarchevéché.  Des  chartes  de  Oimont  prouvent  que 
la  vacance  se  prolongea  encore  en  <323. 

L'orage,  qui  l'avait  amenée,  naquit  autour   de  la 


472  HISTOIRE 

tombe  de  Bernard  comte  d'Ârmagnac,  frère  de  Roger. 
Bernard  avait  paru  à  la  tête  des  seigneurs  Cjisoons  qui 
prêtèrent  serment  de  fidélité  à  Philippe-Ie-Long  frère 
et  successeur  de  Louis-Hutin.  Peu  après  son  inaugu- 
ration, le  roi,  ayant  résolu  de  visiter  en  personne  le 
Languedoc,  écrivit  à  Bernard,  au  comte  d'Âstarac  et  à 
quelques  autres  seigneurs  de  se  trouver  dans  Foctave 
de  Noèi  à  Toulouse  où  il  votdait  délibérer  avec*  eux 
sur  diverses  affaires  importantes.  Mais  ce  voyage  n'eut 
pas  lieu.  Pottrsuivant  la  querelle  de  ses  prédécesseurs, 
Philippe  s'éuit  hâté  de  porter  à  son  tour  la  guerre  dans 
la  Flandre.  Il  appela  sous  sa  bannière  royale  toute  la 
noblesse  du  royaume.  Le  comte  d'Armagnac  ne  put  ré- 
pondre à  cet  appel  ;  il  fut  prévenu  par  la  mort  au  com- 
mencement de  mai  \3\9  (1).  Il  avait  fait  dès  1312 
son  testament  qu'on  garde  aux  archives  de  Pau.  Il  y 
établissait  pour  son  unique  héritier  Jean  son.fils,  et 
comme  celui-ci  n  avait  alors  que  douze  ou  treize  ans,  il 
lai  donnait  pour  tuteurs  Roger  alors  vicomte  de  Ma- 
gnoac  et  Aymeric  de  Narbonne.  Le  premier  devait 
administrer  TArmagnac  et  le  Fezensac,  et  le  second  le 
Rouergue.  Les  deux  filles  furent  apanagées.  Mathe 
Tainée  épousa  d!epuis  le  sire  d'Albret  et  eut  vingt  mille 
livres  de  dot.  On  ignore  Falliance  d'Isabeau  la  seconde; 
mais  on  sait  que  son  frère  lui  donna  la  terre  de  Beres 
ou  Bars.  Leur  père  eut  aussi  un  fils  naturel  nommé 
Jean  qui  embrassa  la  carrière  des  armes  et  que  son  cou- 
rage fit  surnommer  la  Guerre.  Bernard  fut  enterré 
dans  Téglise  métft)(tolitaine  à  c6té  de  son  père  (*). 
A  la  nouvelle  de  sa  mort,  Jean  XXII  espéra  pou- 

(1)  Grands  Officiers,  rArtdc  vérifier  les  dates,  M.  d'Aignan. 
(*)  Voir  Note  tf  à  la  fin  du  volume. 
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voir  làîre  proroger  la  trêve  conclue  sous  ses  auspices 
entre  les  maisons  de  Foix  et  d^Armagnac,  ou  peut-être 
même  la  faire  changer  en  une  paix  définitive.  Il  ëcri- 
Tit(1)  à  Févêque  de  Lavaur  et  à  Gaston  de  Fezensa- 
guet  et  les  j^^ssa  d'engager  Mathe  leur  mère  i  se 
réooDcilier  avec  son  neveu.  Il  offrait  sa  médiation  et 
promettait  de  suspendre  les  graves  et  importantes  affai- 
res qui  assaillaient  en  foule  le  trône  pontifical  pour 
soocoper  de  ce  différend.  Sa  voix  fut  enfin  entendue 
et  la  querelle  s'as5<lupit  durant  quelques  années.  Mar- 
guerite de  Béam  sceur  de  Mathe  venait  de  mourir  après 
aT(»r  fait  son  testament  le  20  mai  1319  (2).  Elle  m- 
litnait  héritier  Gaston  comte  de  Foix ,  Tainé  de  ses 
petits-fils,  donnait  à  Roger-Bernard  frère  de  Gaston  les 
terres  de  Moncade  et  de  Castelviel ,  à  condition  qu'il 
abvidonnerait  au  comte  de  Foix  tout  ce  qu'il  préten- 
dait SOT  la  vicomte  de  Castelbon,  assignait  à  Robert  de 
Poix,  le  troisième  frère,  les  revenus  de  la  vicomte  de 
Cavardan  jusqu^à  ce  qu'il  eût  dix  mille  livres  de  rente 
en  bénéfices  ecclésiastiques,  et  léguait  six  cents  livres 
de  renie  à  chacune  de  ses  trois  fiUes.  ELlle  fut  enterrée 
dans  le  couvent  de  Bayries  près  des  cendres  de  sa  mère. 
Jeanne  d'Artois  s'empressa  de  prendre  possession  du 
Béam,  du  Marsan  et  de  Gavardan  au  nom  de  son  fils. 
L'état  de  la  ville  de  Mont-de-Marsan  venait  de  chan- 
ger. Une  mairie  avait  été  établie ,  et  à  cette  occasion  il 
y  avait  été  fait  des  règlements  qtii  nous  ont  été  con- 
servés et  que  nous  avons  jugés  assez  curieux  pour  les 
placer  à  la  fin  du  volume  (*).  Jeanne  les  confirma  le 

(1)  Dqb  Vaisiette.  —  (2)  InveoUire  du  cbâlcAu  de  Pio ,  dom 
VaoKUe,  tom.  4. 
'*^  Voir  11  Note  6  à  la  fin  du  volumf . 
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i  3  décembre  de  ceirc  même  année  (1319)  et  s'enga«çca  à 
les  faire  ratifier  par  son  fils  dès  qu'il  aurait  atteint  Sii 
majorité. 

Mathe  d'Armagnac  ne  Uirda  pas  à  aller  joindre  sa 
sœur  dans  la  paix  du  tombeau.  Déjà  depuis  longtemps 
(10  juin  1310)  elle  avait  disposé  de  toutes  ses  préten- 
tions sur  la  succession  de  Gaston  et  de  Mathe  de  Béarn 
ses  parents  en  faveur  du  vicomte  de  Fezensaguet 
Celui-ci  ne  survécut  pas  longtemps  (1320)  à  sa  mère  et 
à  son  frère  aîué.  Valpurge  de  Rhodez  sa  femme  était 
morte  assez  jeune  lui  laissant  deux  enfants  Géraud  et 
Mascarose.  Devenu  veuf,  Gaston  se  remaria  (1)  en  13 10 
avec  Indie  fille  et  héritière  de  Guillaume  de  Caumont, 
qui  lui  porta  quarante-quatre  mille  livres  de  rente 
assises  sur  la  ville  de  Samatan  et  sur  quelques  lieux 
voisins.  Il  n  eut  de  ce  second  mariage  qu'une  fille^qui 
épousa  dans  la  suite  Raymond  Roger  de  G)mminges 
vicomte  de  G)userans.  L'Art  de  vérifier  les  dates  lui 
donne  un  second  fils,  AmaDieu,qui  fut  capitaine  ou  gou- 
verneur de  StJustin  (Landes)  et  dont  nous  ignorons  le 
sort  et  la  postérité.  Nous  savons  seulement  que  Jean 
comte  de  Poitiers,  fils  de  Philippe-de- Valois  lui  alloua 
mille  florins  d'or  pour  ravitailler  en  1359  la  place 
dont  il  était  gouverneur.  Cet  Amanieu  était  vraisem- 
blablement yn  enfant  naturel.  Sou  père  en  laissa  un 
second  dans  la  personne  d'Arnaud  Bernard  ,  bâtard 
d'Armagnac.  Ce  dernier  s'attaqua  à  l'église  et  commit 
tant  de  méfaits  contre  rarchevéqued'Auch,  que  le  pré- 
lat s'adressa  à  la  cour  de  France  et  le  fit  condamner  en 
1329  et  1330.  Mais  le  bâtard  n'eut  pas  de  peine  à  ob- 
tenir sa  grâce.  11  tourna  ses  armes  contre  les  ennemis 

(1)  Grands  onicicrs  de  la  couronne. 
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de  rÉtal,  se  distingua  par  sa  valeur,  et  reçut  entr  autres 
gratiâcations  cinq  cents  livres  de  rente  que  le  roi  éta- 
blit sur  les  terres  de  Gimont  et  de  O>logne.  Arnaud 
Bernard  en  jouissait  encore  le  26  juin  4  346. 

Gaston  forma  la  seconde  tige  des  vicomtes  de  Fezen- 
sagnet,  tige  qui  devait  finir  si  vite  et  si  tristement.  II 
administra  cette  vicomte  pendant  trente-sept  ans  ,  et 
d^une  si  longue  administration,  à  part  ses  débats  avec  la 
maison  de  Foix-Béam,  nous  n^avonspu  recueillir  qu  un 
fait  et  encore  nous  est-il  transmis  sous  une  date  évi- 
demment fautive  (1). 

Âuger  de  Miramont  avait  fait  périr  sous  ses  coups 
Gérand  de  Castelnavet.  A  la  première  nouvelle  de  ce 
meurtre,  Gaston  fit  enquérir  contre  Auger  et  son  frère, 
et  les  fit  citer  à  comparaître  devant  lui  à  Aignan,  mais 
les  coupables  déclinèrent  la  juridiction  et  ne  parurent 
point  Le  vicomte  les  déclara  alors  ennemis  publics, 
saisit  leurs  biens  et  se  fit  prêter  serment  de  fidélité  par 
leurs  vassaux.  Soit  que  cette  procédure  ne  fût  qu^un 
jeu  pour  soustraire  Auger  et  son  frère  au  juste  châti- 
ment qn^ils  méritaient,  soit  que  les  coupables  appar- 
tinssent k  la  domination  anglaise,  les  Anglais,  toujours 
ombrageux  sur  leurs  droits  ,  s'en  prirent  à  Gaston  lui- 

(1)  CoiL  Doti.  La  charte  dont  nous  d'atoiis  qu'une  copie,  comine 
tout  ce  qui  appartient  à  cette  collection,  porte  pour  date  1273,  mais  ' 
GattoD  ne  snceéda  à  son  père  qu'en  1284,  et  il  n'y  a  que  ce  Gaston 
dans  la  maisoo  d*Amiagnac  Noua  penserioni  assez  qu'il  y  a  erreur 
dans  le  noin ,  et  qu'à  la  place  de  Gasum  il  faudrait  lire  Géraud. 
Cdoi-d  était  en  effet  comte  d'Armagnac  en  1273.  Aignan,  Nogaro 
et  les  communes  nommées  lui  appartenaient,  tandis  qu'on  ne  voit  trop 
comment  elles  auront  appartenu  au  Ticomte  de  Fezensaguet.  Le  nom 
n'était  sans  doute  désigné  dans  l'original  que  par  Tinitiale  G,  et  à 
U  place  de  Géraud ,  le  copiste  aura  mis  Gaston,  donnant  ainsi  le  fils 
pour  le  père. 
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même.  Luc  de  Tanay  séoéchal  de  Gascogoe  le  dUi  h 
comparaître  devant  la  cour  de  St-Sever.  Gaston  ayant 
fait  défaut,  il  ordoona  à  Raymcmd  de  Mirail  de  saisir 
toutes  les  terres.  Raymond  se  mettait  à  même  d'exé- 
cuter la  sentence  devant  la  cour  de  Nogaro,  mais  Ber- 
trand de  Brugii eus  sénéchal  d'Ârmagnac  protesta  au 
nom  du  vicomte,  et  il  ne  fut  point  passé  outre. 

Luc  de  Tanay  essaya  alors  d'une  autre  voie.  Il  écrivit 
aux  habitants  de  Violes ,  de  Sabazan ,  de  Maulichères 
(Mauri Serra),  do  Launc-Soubiran  et  de  Lartigue  pour 
les  informer  qu'il  envoyait  Raymond  avec  la  mission 
de  placer  ces  lieux  sous  la  main  du  roi  ;  mais  Bertrand 
de  Brugnens  s'y  opposa  encore,  et  l'Angleterre  dut  res- 
pecter les  actes  de  Gaston. 

Géraud  son  fils  unique  lui  succéda  dans  la  vicomte 
de  Fezensaguet  et  la  plupart  de  ses  terres.  Mascarose  sa 
sœur  s'unit  le  24  mai  4324  à  Guitard  d'Albret  vicomte 
de  Tartas.  Cette  vicomte  était  entrée  dans  la  maison 
d'Albret  k  la  mort  d'Arnaud  Raymond,  que  nous  ayons 
vu  en  4295  épouser  jCondorine  de  l'Isle-Jourdain  sous 
les  murs  de  Dax  ,  et  qui ,  devenu  veuf ,  se  remaria  en 
4308  h  Mathe  lille  d'Amanieu  d'Albret.  Ces  deux 
mariages  furent  stériles  et  Arnaud  Raymond  vendit  (4) 
au  père  de  sa  seconde  femme  la  double  vicomte  de 
.Tartis  et  de  Dax  dont  il  était  le  dernier  héritier.  11 
mourut  en  4342,  et  sa  veuve  renonça  en  4344  à  tout 
ce  qu'elle  pouvait  prétendre  sur  les  biens  de  son  mari 
et  de  son  père  moyennant  quinze  mille  livres  qui  lui 
furent  constituées  en  dot  lorsqu'elle  se  remaria  avec  le 
sei{^neur  de  Bragerac.  Mathe  de  Fezensaguet  portait  à 

'I)  L'An  (le  vrrilicr  les  dales. 
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son  mari  les  baronnies  de  Rudel ,  de  Pons  et  de  Gis. 
tdjaloax  que  son  père  avait  achetées  à  Isabelle  d'Al- 
brei  première  femme  du  comte  d'Armagnac» 

Le  père  de  Guitard, 'Amanieu,  sire  d'Albret,  avait 
épouse  Rose  du  Bourg  qui  lui  apporu  les  terres  de 
Verteuil  et  de  Veyres,  et  lui  donna  onze  enfants  entre 
lesquels  Bernard  Esi,  Guitard  et  Bernard  sont  les  plus 
connus  (i).  Bernard  était  déjà  marié  avec  Hélène  de 
Giumont,  Bernard  Esi  son  frère  aîné  épousa  Mathe 
d^ Armagnac  sœur  du  comte  Jean  {*)  le  même  jour  que 
Guitard  s'unit  à  Mascarose.  Guitard  et  Bernard  renon- 
cèrent alors  à  tous  les  biens  de  leur  père  en  faveur  de 
leur  aîné.  Mais  Bernard  se  repentit  bientôt  de  sa  géné- 
rosité; il  se  ligua  avec  les  ennemis  de  son  père,  prît  les 

(1)  L'Art  de  TériBerles  dates.  Grands  OfBciers  de  la  couronne. 

(*)  Jean  d'Armagnac  donna  à  Matbe  sa  sœur  Tingt-niflle  livres  de 
dot  et  mille  francs  de  rente.  Celle-ci  fut  cautionnée  par  un  grand 
nombre  de  ses  tassaux,  et  entr'autres  par  Bernard  de  Clajac,  Sans  de 
Perrabooe,  Raymond  de  Bidanos  de  Barran,  Bernard  de  Moline  dit 
Boyer  d'Eauze,  Pierre  de  Meillon  de  Valence,  Bernard  de  Baulac 
de  Vic-Pezensac  et  Bernard  de  Salies.  Les  vingt  mille  livres  furent 
garanties  par  Bernard  d'Albret,  Guillaume  Arnaud  de  Barbazan  , 
Begner  de  Magnaut,  Bernard  de  Ravignan,  Guillaume  de  Labarrère, 
Odop  de  Massas,  Audebert  de  Mascaron^  Pierre  de  Vertus,  Bernard 
de  Lartigue,  chevaliers;  Bernard  de  Pardaillan,  Hugues  de  Lagraii- 
let,  Arnaud  de  Poudenas,  Aymeric  d'Averon,  Odon  de  Billère,  Jean 
d'Armagnac,  Guillaume  de  Moncade,  Auger  de  Barbazan,  Auger  de 
Baulac,  Bernard  de  SéaîUes ,  Géraud  de  Verduzan,  Guillaume  Ar- 
naud de  Coussol,  Bernard  de  Lanuse,  Paparot  de  Labartbe,  Bernard 
de  Si-Pierre,  Beziat  de  Jaulin,  Odon  de  Gière,  Pierre  de  Gontaud , 
Armand  Desparbès,  Odon  de  Latour  et  Pierre  de  Montbrun,  damoi- 
seaux. 

Le  douaire  promis  par  Bernard  Esi  eut  pour  garants ,  Renaud  du 
Pont^  Arnaud-Bernard  de  Preissac,  Arnaud  de  Noaillan ,  Ebulus  de 
Lîgnac,  Pierre  de  Castellar  et  Bertrand  de  MelifOMo.  CoU,  Doat, 
toro.  16. 

///.  12 
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armes  et  s'empara  à  force  ouverte  des  terres  de  Veyres 
et  de  Gironde.  Son  père,  pour  le  punir ,  le  déshérita 
(1 324),  mais  en  4  326  sur  le  point  de  mouriril  révoqua 
cette  disposition  et  lui  laissa  les  deux  terres  dont  ils^é- 
tait  emparé.  Bernard,  ayant  perdu  sa  première  femme, 
épousa  Géraude  6Ile  et  héritière  d'Arnaud  de  Gironde, 
et  forma  la  branche  des  seigneurs  de  Verteuil. 

Pendant  que  les  deux  fils  s'alliaient  avec  les  deux 
branches  de  la. maison  d'Armagnac,  le  Midi  vit  repa- 
raître les  pastoureaux.  Ce  furent  comme  au  temps  de 
St-Louis  quelques  hommes  des  champs  qui  se  crurent 
appelés  à  délivrer  la  Terre-Sainte ,  objet  constent  des 
regrets  de  toute  la  catholicité.  Ils  quittèrent  leurs  chau* 
mières  et  leurs  troupeaux  et  s'en  allèrent  par  les  villes 
appelant  à  eux  les  gens  de  bonne  volonté  qui  se  disaient 
inspirés  comme  eux  ,  et  puis  les  malfaiteurs  et  les  bri- 
gands qu'ils  arrachaient  des  prisons  et  dont  ils  brisaient 
les  fers.  Ils  se  partagèrent  en  plusieurs  bandes  et  mar- 
chèrent deux  à  deux  comme  dans  une  procession  reli- 
gieuse sous  l'étendard  delà  croix.  Ils  ne  voulurent  a  voir 
pour  armes  que  leur  houlette,  pour  marque  de  distinc- 
tion que  leur  panetière,  et  pour  trésor  que  leur  piété. 
Ils  vécurent  d'abord  d'aumônes;  mais,  quand  la  charité 
manqua  ou  se  fit  attendre,  ils  enlevèrent  de  force.  Leur 
troupe  se  grossit  d'une  foule  de  gens  simples  et  métne 
d'enfants  qui  fuyaient  le  toit  paternel.  Partis  du  Nord, 
ils  traversèrent  l'Ile  de  France  et  s'abattirent  vers  les 
Pyrénées.  Le  Languedoc  et  la  Gascogne  furent  le  prin- 
cipal théâtre  de  leurs  excès.  Sur  leur  passage,  ils  mas- 
sacraient impitoyablement  tous  les  Juifs  qu'ils  rencon- 
traient, s'ils  ne  voulaient  ps  embrasser  le  christianisme. 
Cinq  cents  de  ces  malheureux ,  fuyant  devant  eux , 
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«livrent  detiiaiider  un  âsile  nu  gouverneur  de  Vert! un 
<;ur  (îaronne*  Celui-ci  les  etiferina  dans  une  tour  éle- 
xée;  mais  leurs  féroces  assassins  parureni  bientôt  au 
pied  dfî  la  tour  et  pressèrent  le  siège.  Les  Jnifs  se  defen* 
dirent  longierups  à  pierre  ef^ust ,  dit  le  chroniqueur» 
et  c^uand  ce  leurjaitlit^  sy  leur  jectèreni  lelirs  en- 
fatits  (1);  mais  rien  ne  put  assouvir  la  rage  des  assail- 
Unu  ijui  ajTint  assemblé  une  grande  quanti  lé  de  Iwis, 
tntrrnt  le  feu  à  la  tour.  Ne  voyant  de  tous  côtés  qu*uné 
mort  certaine,  les  assiégés  airaèreni  mieux  se  tuer  eux- 
mêmes  que  de  périr  de  la  main  des  pastourednx.  Ib 
thârgèrent  le  plus  robuste  d  entr  eux  de  leur  couper 
h  gori^c.  Resté  seul  après  sa  sanglante  exécution ,  le 
malheureux  Juif  se  retira  au  c^mp  ennemi  et  demanda 
qu  on  radmit  au  baptême  avec  quelques  enfants  qu  il 
a^-aii  réservés;  mais  les  pastoureaux  toujours  altérés  de 
lang  lui  répondirent  (2)  :  tu  as  commis  un  aussi  horrible 
attentat  contre  ta  nation,  et  tu  crois  éviter  la  mort  ?  Ils 
fe  fêtèrent  aussitôt  sur  lui  et  ils  le  mirent  en  pièces.  Les 
nfants  seuls  furent  épargnés. 

t\prés  cet  exploit,  les  pastoureaux  entrèrent  dans 
Touloiise  et  y  égorgèrent  dans  un  jour  tous  les  Juifs 
que  les  consuls  pussent  s  y  opposer  parce  que  le 
luple  s'était  prononcé  en  leur  faveur  et  protégeait 
leurs  excès.  Le  pape  ^  plus  hardi,  prolesta  le  premier 
contre  ces  atrocités  et  arma  contre  leurs  auteurs  le  sé- 

:bâl  dcBeaucaire;  mais  avant  que  celui-ci  pût  les 
ilteindre  ^  la  prudence  et  la  fermeté  de  Tévéque  de 
Curcassonue  soutenu  des  ofïîciers  du  roi  \es  avait  dissi- 
pes. On  informa  contr  eux^et  par  ces  iuformalious  nous 


(1)  O  itn  Vaiiselte.  Cominiiate^ir  de  MAnyriR.  —  f2)  thidcm ,  d'A- 
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apprenons  qu'ils  avaient  renouvelé  (4)  à  Auch,  a  Gi- 
mont  et  à  Carcassonne  la  scène  de  Verdun  et  de  Tou- 
louse. 

Une  atroce  rumeur  propagée  par  la  crédulité  pu- 
blique si  facile  à  surprendre  soulevait  tous  les  esprits 
contre  les  Juifs.  On  les  accusait  dWoir  soudoyé  les 
lépreux  pour  faire  empoisonner  toutes<  les  sources. 
Écoutons  Bernard  deLamothe,  neveu  deClément  Vqui, 
dans  sa  chronique  Bazadoise,  a  précisé  les  accusations. 
«  Les  pastoureaux,  nous  traduisons  ses  paroles  Hi 
étant  entrés  dans  la  ville  du  MasTd'Agenais  trouvèrent 
dans  la  maison  des  lépreux  qu'ils  avaient  deux  tQn- 
neaux  remplis  de  pain  avarié  sur  lequel  ils  faisaient 
promener  des  serpents  et  des  crapauds  pour  le  gâter  et 
le  pénétrer  de  leur  venin.  Ils  se  proposaient  d'en  faire 
une  poudre  qu'ils  destinaient  à  empoisonner  les  fontai- 
nes et  les  fleuves  afin  que  toutes  les  personnes  saines 
mourussent  ou  fussent  hideusement  couvertes  de  lèpre. 
Us  en  avaient  disposé  de  même  dans  tout  le  royaume 
de  France.  A  la  fin  ils  furent  en  très-grande  partie  pris» 
emprisonnés  et  brûlés.  » 

Tel  fut  l'énorme  crime  dont  la  renommée  épouvanta 
soudainement  le  royaume.  La  justice  du  temps,  comme 
l'indique  la  chronique  Bazadoise,  se  leva  contre  les 

(1)  Dom  Vaisgetie. 

(*)  Qui  fKisrore^i  invenerunt  in  villa  Mansi-Agenum  in  domo 
leprosorani  qualiter  dicti  leprosi  babebant  duo  plena  dolit  panis 
pulrefacti,  super  quem  serpentes  et  grapallos  mîtlebant,  ut  corrum- 
perent  et  inficerent  panem  illum.  De  quo  pane  proponebant  facere 
pulverem  ad  empotionandum  fontes  et  flumina  ad  finem  ut  omneg 
sani  morerentur  ver  efficerentur  turpissimi  leprosi  et  sic  ordinave- 
rant  per  totum  regnum  Franciie.  Finaliter  in  majori  parte  capli  fue- 
nmt  et  incarcerati  et  combusti. 
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malheufeux  accusés.  Les  bûchers  se  dressèrent  de  tou- 
tes parts  (*).  Les  lépreux  qui  échappèrent  au  supplice 
furent  tenus  en  maladreries  sans  jamais  issir,  et  les  Juifs 
après  d'tfirenx  exemples  de  punition  sanglante,  furent 
encore  une  ibis  chassés  du  royaume  (1).  Philippe-le- 
Long  m0anii*(3  janvier  1322)  au  milieu  de  ces  scènes 
lugubres,  et  le  n^ot  de  poison  murmuré  autour  de  la 
tombe  de  son  frère  fut  prononcé  encore  près  de  sa  cou- 
che fnnâxe.  U  ne  laissait  que  trois  filles  :  Charles  VI 
son  firère  loi  succéda.  La  famille  de  Philippe-le-Bel  si 
florissante  et  si  belle  s'éteignait  tristement  sous  les  ma- 
lédictîoiis  de  Boniface. 

(*}  Les  chnmiqiies  de  cette  époque  ne  sont  presque  remplies  que 
de  MiMS  tragiques.  Le  manuscrit  de  Pabbaye  de  Montebourg  au 
dkwéiedeGoQtanGes  raconte  que  le  cardinal  Jacques  de  La  vie  neveu 
^  *•"  MU,  avait  été  ensorcelé  par  Hugues  Gérand ,  évêque  de 
Cahon,  qid  ajani  aussi  attenté  à  U  vie  du  pape  fut  déposé  de  son 
évécké,  tt  peu  de  jours  après  éeorché  et  brûlé  vif  dans  la  ville  tfA- 
vigMn^fOtverain  pontife  fit  faire  une  recherche  eiacte  de  tous 
***  ***'î^**"**"'l»«*  commit  (i317)  Gaillard  Saumada,  évéque 
^  ^jy!"'"  *  **  ^'*"*  Desprès ,  chantre  de  l'Eglise  de  Clermonl, 
•*•  •'■P*!*»?*»  les  découvrir.  Le  roi  de  France  contribua  lui- 
atee  bcioeoop  i  leur  extirpation.  Leur  chef  était  un  lépreux  et  se 
BoaHBiH  Etienne  de  Mortefais.  Un  d'eux,  né  dans  le  diocèse  de  Péri- 
goeox  et  appelé  de  St-Amand  ayant  été  arrêté,  confessa  que  par  ses 
sortllègct  et  ses  enchantements  il  avait  rendu  ladres  57  personnes  de 
run  el  riatre  sexe.  Nous  n'avons  fait  que  traduire  en  abrégeant  le 
récit  du  ^roniquenr. 

(1)  Lanmtie,  Histoire  de  France,  tom.  3.  Nous  Idi  avons  emprunté 
ce  récit. 
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CHAPITRE  III. 


Glariii  iV,  ni  de  Fri|tt.  — lippiice  de  Jonùii  de  rUe.— Le  emto  ie  Fiii  nçmI 
rkunuge  di  Ihna.-:  TniiUei  dus  le  Pirdiie.  —  hn^^  (fUDMi  01.  — 
Anittd  GiOim  lY  m  flli  e(  wb  ueeeneiir.— Mmet  da  P^.  —  GvUiim 
de  FlaTiceirt,  trdeiiqie  d*Aidi.  —  Aetei  de  la  deaiutiei  ngliiie  dan  la 
6atee|M.— Lm|M  liite  de  iei|Min  Gaieen  appeléi  à  «nb  ei  ÉenN.  — (i«m 
de  GaecegMeitre  la  Kiim  eirAiftalerre.  — LeUm  d'Édeiarè  II  au  Uqm, 
u/,  lépm  et  au  TiUM  d^Gu^f  —  Mfirt  de  Re|i|^.d)(  (M^  feinede  Jeu, 
eeite  d*Anu|iiae.  —  Odii-ei  lu  necide  dam  la  TieeaU  de  iMupe  e(  pMf» 
ton  ses  diiiiJiM.  •-- Il  le  nnarie  aiee  Béatrix  de  Cleneit,  priMene  di  un 
royal. — denile  froviieial.  *-  Gentei  d'Aitarae.  —  lert  à  rei  Ghnhi  FF. 


A  peine  Charles  ^t-il  mpnté  sur  le  trônç  qu'U  fut 
appela  àsëyir  çontrQ  un  seigipteur.  Qasoon  {{),  Jourdain 
de  risle  frère  puiné  de  Bernard  Jourdain  IV ,  comte 
de  risle^  se  livra  longtemps  à  ^>u,te  la  fougue  4W  ^r 
tui^el  viqjenit  et  empprté;  il  eut  surtoui  de  vifs  ^  I099S. 
démêles  avec  Alexandre  de  Gaumont  qu^il  appela  en 
combat  singulier,  mais  ce  cppib^t  ne  termina  point 
leurquereUe  e^  J[<^rdain,  plais  irp^  quje  ja^ais^  couwti 
assiéger  le  château  de  son  ennemi,  le  prit  et  le  démolit 
entièrement.  Le  parlement  à  qui  TafTaire  fut  d/éférée 
le  condamna  à  payer  la  somme  de  trpi^  n^lfC  U^pres 
pour  rebâiir  le  chÂteau  et  le  renvoya  devant  Pons 
d'Osmelats  qu'il  chargea  de  juger  ces  différends.  D^au- 
tres  plaintes  s^élevèrent  bientôt  contre  Jourdain  ;  il  fut 
accusé  auprès  de  Charles  IV  sur  dix-huit  chefs  dont  le 


(1)  Conlintiateur  de  Nangis,  dom  Vabsetle,  tom.  4,  l'Art  de 
vérifier  les  tlates. 
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moindTe,  selon  la  coutume  de  France,  entrainaUla 
peine  de  mort. 

Jourdain  se  sentait  coupable  :  il  craignit  la  rigaeur 
des  lois,  et  implora  li^  protection  du  pape  Jean  XXII 
dont  le  neveu  avait  épouse  Mai^uerite  de  Flsle-Jour- 
dain  fille  de  son  frère.  Le  souverain  pontife  lavait  déjà 
arradlé  des  mains  du  sénéchal  d'Aquitaine  qui  Tavait 
jeté  dâBB  une  prison  et  cliargé  de  £ers  comme  un  vil 
malfaiteur.  Jean  XXII  intercéda  en  sa  faveur  et  obtint 
sa  giaftce.  Mais  rien  ne  pouvait  changer  cette  âme  féroce; 
il  reprit  le  cours  de  ses  brigandages,  se  fit  le  protecteur 
des  maUiiletus  de  la  contrée,  ne  respecU  ni  la  pudeur 
des  femmes  ni  la  vie  des  serfs,  et  osa  même  braver 
1  aotorilé  royale.  //  ad^int^  dit  le  chroniqueur ,  qu'un 
iergcnt  du.  roi  ajrant  poi'ti  dei^ant  lui  av^ec  sa  masse 
eunmttée  de  flairs  de  fys^  le  bandit  le  tua  as^ec  sa 
masse  même  (t).  Tant  de  cri  mes  ne  pouvaient  pas  tou-^ 
jours  rester  impunis.  Jourdain  fut  cité  de  nouveau 
devant  le  parlemeut  de  Paris  où  il  parut  accompagné 
de  la  principale  noblesse  de  la  Gascogne.  Il  ne  put 
néanmoins  se  défendre  contre  ses  accusateurs  à  la  tète 
deH{aelsse£Eiisaient  remarquer  le  vicomte  de  Lomagne, 
Bertrand  de  Cothneve»  de  Clément  V,  et  le  sire  d'Aï- 
oret. 

Malgré  les  sympalUes  qui  Tentouraient ,  il  fut  mis 
dans  la  prison  du  Châtelet,  et  le  parlement  l'ayant  con- 
damné &  mort,  il  fiit  traîné  i  la  queue  des  chevaux  et 
ensuite  pendu  au  gibet  de  Paris  le  samedi,  veille  de 
la  Trinité  (1323).  Ce  monstre  ne  laissait  point  d'en- 
fants. Bernard  son  frère  recueillit  une  partie  de  sa 

(Ij  Grandes  Chroniques.  M.  Laureatie,  Histoire  de  Fraoce,  tom.  9. 
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succession.  Quelques  mois  auparavant  le  comte  de  Tlsle 
avait  fait  ajourner  le  sire  d'*Albret  et  ses  enfants  aux- 
quels il  disputait  un  héritage.  Cette  querelle  avait  sans 
doute  aigri  le  sire  d'Albret  et  peut-être  provoque  ou  du 
moins  envenimé  ses  dépositions. 

Peu  de  mois  après  que  Jourdain  de  llsle  eut  subi  le 
châtiment  dû  à  ses  crimes,  Gaston  comte  de  Foix  reçut  (  1  ) 
à  Mônt-de-Marsan  les  hommages  de  la  cour  dels  Sers. 
Il  parut  accompagné  d^une  suite  nombreuse  dans  le 
cloître  de  Féglise  de  Ste-Magdelaine  (septembre  \  323). 
La  main  étendue  sur  la  croix  et  les  saints  évangiles 
que  tenait  n' Arnaud  de  Miège-Canére  maire  de  Mont- 
de-Marsan,  il  jura  le  premier  de  maintenir  les  droits  el 
les  privilèges  de  la  ville  et  de  la  cour  et ,  après  avoir 
prêté  ce  sertnent,  il  reçut  celui  de  ses  vassaux  qui  se 
présentèrent  dans  Tordre  suivant  t  n' Arnaud  de  Miège- 
Carrère  ,  En  [*)  Fortaner  de  Lescun,  En  Pès  (Pierre) 
de  Ferbeaux,  n'Auger  de  Lassus,  En  Forton  de  Be- 
saudun,  Eh  Guil. ,  Am.  de  Nacatalin  ,  En  Vidau  de 
Caten,  Pès  de  Noueilles,  Arnaud  de  Marcadé,  Pès  de 
Pardies  et  enfin  En  Gaston  de  Larte,  bayle  de  Mont- 
de-Marsan.  Parmi  les  témoins  nous  signalerons  Ber- 
nard évéque  d'Aire,  En  Ramond  Arnaud  seigneur  de 
G>arrase,  En  Guillaume  Othon  seigneiur  d'Andouins , 
Bernard  de  Béam  seigneur  d'Arudi  et  Bernard  de  La- 
barrère  seigneur  de  Bayonne. 

Quelques  troubles  s'étaient  élevés  dans  le  Pardiac. 

(1)  Chartier  du  Séminaire. 

(*)  En  était  un  titre  de  noblesse  en  Gascogne.  Devant  une  voyelle 
à  la  place  de  En^  on  mettait  quelquefois  N.  indication  du  mot  natuâ. 
Devant  le  nom  d'une  femme  on  mettait  toujours  Na,  abréviation  de 
natOj  née. 
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Les  nobles  se  plaignaient  de  ce  qu'Arnaud  Guilhem  IV 
wîoljiit  les  coutumes  que  leur  avait  concédées  eu  i  300 
Arnaud  Guilliem  III  son  père.  Celui-ci  avait  dû  suivre 
rejteiEiple  des  comtes  d^ Armagnac  et  de  Fexensaguet. 
Il  avait  accordé  (1)j  \^  que  le  comte  ne  vendrait  poitil 
les  herbage  f  ni  les  pâturages  de  ses  sujets;  mais  que 
ceux-ci  pourraient  les  vendre  k  leur  volonté  à  qui  il 
leur  plairait;  2°  que  le  comte  ni  son  juge  ni  son  séné- 
chal ou  bailly  ne  saisiraient  ni  ne  feraient  saisir  aucun 
de  se$  sujets  injustement,  et  dans  ce  cas  là  même,  les 
rede^Tinces  seigneuriales  seraient  payées  avant  tout  frais 
de  justice;  2""  quil  ne  bannirait  ni  ne  ferait  bannir 
persûnne,  qu  il  ne  ferait  point  confisquer  les  terres  des 
nobles  ou  les  redevances  qui  leur  étaieni  dues;  qu  il 
Q  cm  pécherait  ni  ne  ferait  empêcher  les  nobles  d^user 
de  leur  juridiction  dans  les  terres  qui  leur  apparlien- 
uenl;  que  s  il  y  faisait  construire  ou  rebâtir  quelque 
village  il  y  aurait  parcage  entre  le  comte  et  le  seigneur 
du  lieu.  Que  ni  lui  ni  aucun  de  sa  famille  n  aurait 
droit  d'albergue  dans  les  lieux,  terres  et  métairies  des 
nobles,  qu  ils  n'y  prétendraient  rien  sans  la  volonté  du 
maître,  mais  qu* ils  pourraient  néanmoins  y  demeurer 
ri  y  séjourner  en  achetant  ce  qui  serait  nëeessaire. 

Il  avait  accordé  encore  que  le  comte  ou  son  juge 
tiendraient  leurs  assises  dans  un  temps  et  un  lieu  favo- 
rabW ,  tantôt  à  Montlezun ,  u\mùi  à  Villecomlal  el 
lanlèt  dans  le  lieu  qu  ils  trouveraient  le  plus  convena- 
ble. Ces  cou  tûmes  furent  arrêtées  et  jurées  a  Montlezun 
le  lundi  après  Toctave  de  Pâques  4300,  Lacie  en  fui 
dr^sé  en  présence  de  frère  Viial  Dtutassr,  Gcraud  di' 


(!)  CouL  du  l^^ritiar^  C hériter  du  ^^éminairi^  d'Aucb. 
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Béon  prêtre,  Aymeric  d'Astuguesi  abbé  de  St  Sever  de 
Rustan,  Auger  de  Bats,  Hugues  de  Roger,  Auger 
d'Anx,  Arnaud  Guillaume  d'Escouioubre  et  frère  Ber- 
nard de  Robin ,  ehef  de  Thâpiul  de  S^Aatoine  de 
MoBjtlezuii. 

€etle  extension  de  droits  doAoés  à  ses  vassaux  n'enib-^ 
pécha  pas  Faoeroissement  rapide  delà  ville  de  Marciac 
Amaud'-Guilhem  vit  avec  peine  quVUe  lui  échappait. 
Pbuv  la  faire  rentrer  sous  sa  domination  exclusive,  il 
feignil)  d'avoir  fait  un  second  paréage  avec  Hugues  de 
Marciae,  et  se  permit  queliq[ues  actes  de  souveraineté  ; 
la  communauté  repoussa  ses  prétentions  et  opposa  la 
force  à  1»  violence.  L'abbé  de  La  Case-Dieu  intervint 
aussi.  H  &llut  recourir  à  des  arbitres  qui  condamnè- 
rent (130i)  le  comte  à  se  renfermer  dans  le  paréage  et  à 
se  contenter  du  domaine  utile.  Pour  le  consoler  toute- 
Ibis,  Tabbé  dut  lui  donner  nûUe  livres.  Deux  ans  après 
le*  comte  éleva  de  nouvelles  difficultés  et  s'empara  sous 
ce  prétexte  des  biens  du  monastère.  Il  en  coûta  cent 
Kvres  à  Fabbaje  pour  les  retirer  (Mùi)* 

Les  contestations  se  renouvelaient  à  chaque  pas.  La 
oonstmction  des  murailles  (en -4304)  et  quelques  usur- 
patioBS*  (en  i306)*  amenèrent  une  sentence  avlMtrale 
plus  solennelle  que  les  précédentes.  Elle  condamnait 
encorelecomte  (12  juin  4307);  le  roi  de  France  la  sanc- 
tionna et  tes  démêlés  s'éteignirent.  Arnaud-Guilhem 
n'en  vit  peut-être  pas  la  fim  Du  moins  il  était  mort 
avant  le  25  mars  Suivant.  lA  laissait  deux  fils  (4),  Ai^ 
naud-Guilhem  qu'il  avait  associé  à  son  comté  dès  f30è, 
et  Bemaixl  de  Montliezun  qui  eut  en  partage  la  terne 

(1)  L'Art  de  vérifier  les- dates,  Grand»  Officiera  de  la  couronne. 
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de  St-Lai^,  et  duquel  on  fait  descendre  les  seigneurs 
de  ce  nom.  Il  avait  eu  ces.  deux  enfants  d'une  première 
femme.  A  la  mort  de  leur  mère,  il  épousa  Agnès  fille 
d'Odon  de  Caillavet  seigneur  d'Ordan  et  de  Biran. 
Agnès  avait  une  sœur  que  quelques  écrivains  ont  omise 
el  dont  d'autres  ont  nié  Texistence,  tandisque  quelques 
autres  Font  confondue  avec  eUe.  Géraude ,  cette  scsor 
puînée,  épousa  Amaud-Guilhem  IV,  fils  et  héritier  du 
comte  de  Pardiac.  Agnès  survécut  à  son  mari.  Elle 
mourut  le  6  mai  1 344  et  fut  enterrée  à  La  Gase^Dîeu. 
Elle  ne  laissait  point  d'enfants.' Ainrâ la  baroanie  d'Or* 
dan  et  de  Biran  demeura  tout  entière  à  sa  soetuv 

Araaud-Guilhem  combattait  alors  dans  la  flandre. 
Il  y  servit  avec  distinction  à  la  tête  de  quaranle«six 
hcmimes  d  armes.  II  renouvela  à  son  retour  les  coutumes 
qu'il  avait  données  en  1 305  peu  après  son  mariage  k  la 
baronnie  d'Ordan  et  de  Biran  ;  mais  il  se  montra  moins 
bienveillant  pour  les  seigneurs  du  Pardiac.  Ceux-ci  lui 
reprockaient  de  violer  les  privilèges  octiojés  par  son 
père.  Ils  prétendaient  surtout  être  libres  dans  l'exercice 
de  la  justice.  Des  récriminations  mutuelles  aigrirent  le 
démêlé  ;  mais  enfin  on  arrêta  que  les  deux  partis  éK- 
raient  de  concert  un  arbitre  chargé  de  vider  le  diffé- 
rend. On  vit  accourir  (t)  à  l'assemblée,  où  devait  se 
faire  ce  choix ,  Bernard  de  Samaaaii  oo-seigneur  de 
Samazan ,  Centule  de  Troncens  seigneur  de  Tronçons, 
Othon  de  Serian  seigneur  de  Serian,  Bernard  de  Mont, 
seigneur  de  Mont,  Auger  de  Gisaux ,  seigneur  de  Ca- 
saux,  Bernard  d'Aux  seigneur  d^Aiix,  Othoa  de  Sau- 
oede  et  Vital  de  Lafite  co-seigneurs  de  Laveraèt,  Vital 

(1)  Cbartier  du  Séminaire. 
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de  Ricourtseigiieur  de  Ricourt,  Raymond  de  Samazan 
seigneur  de  Samazan,  Bernard  de  Pallane ,  Hector  de 
Lanefrancon  et  quelques  autres  Seigneurs.  Arnaud- 
Gifilhem  y  parut  avec  son  fils. 

Tous,  d^une  voix  unanime,  remirent  leur  différend 
à  Garsic  -  Arnaud  de  Sëailles  seigneur  de  Sëailles  et 
se  soumirent  à  agrëer  la  sentence  sous  peine  de  deux 
mille  livres  petits  Tournois.  Au  jour  fixé,  Garsie-Ar- 
naud  se  transporta  dans  Téglise  paroissiale  de  St-Jean 
de  Marciac ,  mais  le  comte  de  Pardiac  et  son  fils  firent 
défaut  Malgré  cette  absence,  le  seigneur  de  SéaiUes 
céda  à  la  requête  de  Centule  de  Troncens,  de  Raymond- 
Bernard  de  Samazan,  de  Vital  de  Lafite  et  de  quelques 
autres,  et  prononça  la  sentence  suivante  : 

1^  Le  passé  sera  oublié  et  la  paix  renaîtra  pour  durer 
à  jamais.  Néanmoins  si  le  comte,  son  fils  ou  leurs  man- 
dataires ont  pris  dès  boeufs,  vaches,  moutons,  che- 
vreaux, agneaux,  oies,  poules,  quelqu'autre  animal  ou 
comestible  que  ce  soit,  ils  les  rendront  sans  pouvoir  en 
prendre  de  nouveau ,  s'ils  ne  les  paient  au  prix  ordi- 
naire ;  2^  les  coutumes  concédées  en  i  300  seront  re- 
mises en  vigueur  et  fidèlement  observées  dans  tous 
leurs  points;  3®  les  nobles  auront  dans  leurs  terres  et 
châteaux  leur  justice  pour  toutes  les  causes  civiles  et 
pour  toutes  celles  qui  toucheront  au  civil,  et  même  pour 
les  causes  minimes  qui  regarderont  la  juridiction  cri- 
minelle, comme  dégatnement  d'épées,  coups  et  menaces 
de  bâtons,  soufflets  ou  effusion  de  sang  d'homme  à 
homme.  Mais,  s'il^|MI|>réméditation  ou  attroupement , 
le  seigneur  appellera  le  procureur  ou  bailli  du  comte  et 
les  consuls  du  lieu  pour  prononcer  la  sentence  selon  la 
qualité  du  délit.  Dans  le  cas  d'homicide  ou  de  plaie 
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aie,  le  cx>iipab1e  paiera  soixante-cinq  sols  Toulou- 
lîns,  savoir  ;  soixante  au  comte  et  cinq  au  seigneur.  Si 
le  crime  commis  emporte  avec  lui  le  séquestre  de  tous 
les  bienSf  alors  les  biens  meubles  seront  remis  entre  les 
mains  du  comte  et  les  immeubles  dans  celles  du  sei- 
gneur jusquau  prononce  de  la  sentence  ;  4"  si  les  biens 
des  lépreux  viennent  h  être  vendus^  les  deux  tiers  en 
appartiendront  au  seigneur  immédiat,  Taulre  tiers  au 
comte;  5*"  le  comte  fera  répafâtiou  au  seigneur  de  Las, 
pour  a^oir  eleve  dans  sa  baron  nie  des  fou  relies  judi- 
ciiires  près  de  la  ville  de  Tillac ,  et  désormais  ni  le 
comte  ni  ses  officiers  ne  pourront  en  élever  dans  aucune 
seigneurie,  sans  le  consentement  de  sou  maître^  Ils  ne 
pôurrotit  saisir  ni  arrêter  les  nobles  ou  leurs  béri  tiers 
pour  des  cas  pécuniaires,  s'ils  donnent  caution.  Le  sei* 
pieuf  de  Troncens,  par  un  privilège  spécial  datant  de 
plusieurs  an  nées  ^  prendra  dans  les  délits  qui  amèneront 
une  amende  de  soixante-cinq  sols^  d'abord  les  cinq  sols 
et  puis  la  moitié  des  autres  soixante.  EnCu  tons  les  no- 
bles paieront  une  fois  seulement,  pour  cbacun  de  leurs 
viissaux  ayant  foyer)  deux  sols  petits  Tournois,  dans  le 
délai  de  quinxe  jours  apr^en  avoir  été  requis»  S'ilssj 
refusent ,  ils  y  seront  contraints  par  les  voies  ordi- 
naires. 

On  dr^sa  deux  actes  de  cette  sentence  arbitrale. 
Lun  fut  remis  entre  les  mains  des  seigneurs ,  qui  le 
ratifièrent  sur-le-cbamp;  l'autre  fut  réservé  pour  le 
Comte,  Les  troubles  ,  les  incursions  des  gens  armés,  les 
dangers  de  tout  genre  qui  menaçaient  cette  province 
Commandaient  des  précautions  pour  empécber  qu'ils  ne 
Végarassentrun  et  lautre  ou  ne  ftissenl  détruits.  Aussi 
en  H48,  Jean  de  Berrin,  juge  du  temporel  de  Téglise 
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métropolitaine  d'Âttch,  le  vidima  (1)  en  présence  deJÉI 
noble  Odon  de  Béon  seigneur  de  Letian,  Arnaud  S^fuin'ili 
d'Bstang  «  seigneur  d'Estatnpes,  Pierre- Jean  de  M ont- 
le2un  seigneur  de  Lanefrancon,  Sans-Âner  de  Gardères 
seigneur  de  Laguian,  Carbon  de  Francs  seigheur  de 
Bécanes,  Âfnaud  Guillaume  de  Troncens  et  Jean  de 
Lannes  seigneur  de  8t-Christau.  Ces  seigneurs  éliient 
réunis  à  Montlezun  et  désiraient  faire  confirmer  Pacte 
primitif  par  le  comte  de  Pardiac.  Ik  chargèrent  Arnaud 
dé  Béon  seigneur  de  Gazaux  et  Jean  de  Manas  seigneur 
d^Âux  de  solliéiter  cette  faveur  qui  leur  fut  accordée 
sans  peine. 

La  métropole  d'Âuch  attendait  toujours  son  premier 
pasteur;  mais  enfin  tous  lés  obstacles  furent  lerés,  et 
dans  les  premiers  mois  de  1324  on  âut  Guillaume  de 
Flavacoilrt  {*)  d'une  illustre  famille  de  Nonhaudie. 
Guillaume  avait  été  sacré  évéqiie  de  Viviers  eu  1318. 
Il  passa  quatre  ans  après  à  Tévéché  de  Carcassonne  où 
les  suffrages  du  chapitre  allèrent  |>re5qu'auasit6i  le 
chercher.  Il  fii  son  entrée  solennelle  à  Âuch  lé  premier 
dimanche  de  mai  et,  a  Feutrée  de  Téglise,  il  prêta  sur 
les  saints  évangiles  en  préseiicedu  comte  d'Astàràc  et 
dé  Jean  de  Trie  sénéchal  de  Toulouse  le  serment  sui- 
vant :  Nous  Guijlaume,  par  la  provision  du  Saint-Siège, 
archevêque  d'Auoh,  nous  jurons  de  défendre  de  tout 
notre  pouvoir  les  droits  et  franchises  de  notre  église 

(1)  Chartier  du  Séminaire. 

(*)  Le  mois  suivant,  Gtiillâutfiè  de  Flatacotift  ^aMembla  s6n  sj;- 
tiode  diocésain  ao  Sortir  duquel  il  imit  les  églises  de  Bouit  et  de 
Lafite  à  l'église  de  Lupiac  devenue  ainsi  et  restée  defNiis  une  des 
grandes  cures  rurales  du  diocèse  d'Auch.  S'il  fallait  en  croire  un  an- 
cien document,  il  assembla  peu  de  jours  après  un  Concile  provintfal 
à  Auch  ;  mais  nous  n>n  conÉiaissons  point  les  actes. 
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métropolitaine ,  de  son  personnel  et  de  ses  dignitaires, 
et  d'obBenrer  inviolablement  ses  louables  coutumes  et 
Ks  bons  usages. 

Charles  IV,  après  avoir  consacré  deux  ans  à  s^afTàr- 
mîr  sur  son  trône,  paraissait  alors  vouloir  refouler 
Tanglais  dans  son  lie.  Mieux  inspiré  que  son  père  et 
9on  finère,  il  laissa  paisibles  ces  communes  de  Flandre 
contre  lesquelles  ils  avaient  vainement  épuisé  le  sang 
et  Tor  de  leur  peuple,  et  porta  ses  armes  dans  la  Gas- 
cogne. Le  faible  Edouard  ou  plutôt  ses  ministres  avaient 
travaillé  h  j  asseoir  solidement  sa  domination.  Le  dif- 
férend élevé  entre  Âmanieu  sire  d'Albret  et  le  sénéchal 
Jean  de  Ferrières  avait  été  terminé,  mais  pour  effacer 
dans  le  cœur  d'Amanieu  toute  trace  de  ressentiment, 
le  monarque  s'empressa  (1)  de  le  gratifier  d'une  pension 
de  vingt  mille  livres  Tournois ,  rappela  Jean  de  Fer- 
rières en  Angleterre  et  lui  substitua  Etienne  de  Feriole. 

En  même  temps  (1 5  janvier  1313),  il  accueillait  les 
grie£i  que  les  habitants  de  Dax  reprochaient  aux  délé- 
gués du  roi  de  France,  étendait  les  privilèges  de  la 
ville  de  Bayonne  et  ordonnait  à  ses  officiers  de  les  res- 
pecter. 11  s'occupait  aussi  de  donner  des  gouverneurs 
aux  différentes  villes.  Vital  de  Sauviac  fut  chargé  du 
Mas-d'Aire  et  remplacé  plus  tard  par  Pelegrin  de 
Pellegnie.  Le  comte  de  Foix  (21  juin  1313)  eut  la 
garde  de  Fleurance  dont  on.  construisait  alors  Téglise, 
une  des  plus  belles  du  diocèse  d' Auch.  Ainsi  s'explique 
vraisemblablement  comment  on  y  trouve  les  armes  de 
Foix-Béarn.  Deux  ans  après  Edouard  réunit  cette  ville 
a  la  couronne  d'Angleterre.  11  renouvela  plus  tard 
cette  réunion  et  Tétendit  aux  villes  de  Gondom ,  de 

(1)  Rymer,  tom.  2.  Pars  4>  et  pour  ce  qui  suit. 
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Laroumieu,  de  Francescas,  de  Boulogne,  de  Valence, 
de  Rejaumont ,  de  Montréal ,  du  Sompuy,  de  Lassau- 
vetat ,  de  Yillefrancbe ,  de  Lamontjoie  et  d'une  foule 
d'autre». 

Cette  sauvegarde  donnée  à  Fleurance  n'arrêta  pas 
le  vicomte  de  Fezensaguet.  Jaloux  de  l'extension  qu'elle 
prenait  tous  les  jours,  il  en  molesta  les  habitants  et  leur 
refusa  le  libre  passage  dans  sa  vicomte.  Le  sénéchal  de 
Toulouse  soutenait  Gaston  et  Tencourageait  dans  ses 
vexations. 

Jeanne  d'Artois,  maîtresse  du  Béam  au  nom  de  son 
Gis  et  poussée  sans  doute  secrètement  par  la  France,  fut 
plus  hardie.  Elle  se  jeta  sur  quelques  possessions  que 
lui  disputait  l'Angleterre  et  les  envahit.  Il  fallut  que 
Edouard  en  appelât  aux  armes.  Mais  l'expédition  ne 
dura  que  quelques  jours  (du  8  au  19  mai);  nous  en 
ignorons  les  événeinents.  Nous  savons  seulement  que 
Jean  de  Gensac ,  Hugues  de  Larroque ,  Bertriand  de 
Lupé,  Bernard  de  Mauléoo,  Bertrand  de  Merens, 
Guillaume  de  Laclaverie,  Bertrand  de  Fourcès ,  Guil- 
laume de  Mal  vin,  Jean  d'Armagnac  et  André  de  Pou- 
dens  combattirent  sous  les  drapei«ux  d'Eklouard. 

Malgré  tous  les  soins  du  prince  et  de  ses  ministres 
les  cœurs  étaient  peu  dévoués  à  l'Angleterre.  On  mur- 
murait contre  les  exactions  toujours  croissantes  de  di- 
vers officiers  qui  profitaient  de  l'éloignement  de  la 
cour  pour  pressurer  le  peuple  et  multiplier  les  abus. 
Les  plaintes  furent  si  générales  qu'Edouard  envoya  (1) 
en  Gascogne  (28  février  1 J20}  Hugues  de  Spenser,  un 
nouveau  favori  qui  avait  remplacé  Gaveston  et  lui 
adjoignit  Barthélémy  de  Balfemère.  Ils  devaient  re* 

(1)  Rymer,  tom.  2.  Pan  2». 


<  tseillîr  ious  la  tbi  du  serment  Im  de poiilioiiâ  d'hommes 
gft^ei  €d  tiati  suspects,  et  atatuer  ensuite  avec  une  pleine 
tnlOTtlé.  I^ur  présence  a paJ!^  les  murmures  pourquel- 
((oc  leiiijjâ,  mais  ils  se  rëveillèretU  deux  ans  après  quand 
leroî,  ûbltgé  de  lutter  à  la  fois  contre  les  Ecossais  et 
cimtre  la  plQpart  de  ses  lards,  demanda  des  subsides  et 
des  renffiris  à  la  Gascogne  (*).  BienEèt  les  ^prits  s  ai- 
gri rifnt  ,  le  sénckhal  ayant  voulu  sévir,  on  rësisla  a  main 
imtée.  Le  meurtre,  le  pillage,  les  incendia  signalèrent 
rirriiaiion  de»  deux  partis.  Edouard  s'empr^sa  de 
lAéltrt  fin  aiiïc  desordres.  Ilfitpasserla  mer  à  révêque 
d*Eli  €t  A  un  seigneur  de  sa  cour,  et  conjura  les  prélats 
Gasfsont  de  se  joindre  à  eux  pour  rétablir  la  concorde 
fi  faire  disparaître  les  abus.  Il  soUidtait  en  même 
leinpa  un  nouveau  subside  dont  les  malbeurs  de  Tétat 
rirlamaient  imperîeusemeni  la  levée. 

Il  s'adressa  à  ce  sujet  a  i  archevêque  d'Aucb  (1  )^  aux 
t'viVjues  de  Condom,  de  Baaias,  de  Bayonne ,  d'Olcroii  ^ 
de  Leiear,  d'Âtre,  de  Lectoure,  et  aux  abbés  de  Luc 
de  Clairtc,  de  Sardes  ,  de  Pualous  ,  de  Di vielle,  de 
St-Jeande  la  Castelle,  de  St-Louboué^  de  Layrac  et  d 
une  foule  d'autres  prélats.  On  iit  quelque  réforme. 
I  €hî  diminua  le  nombre  desaffîciers  royaux ,  la  grande 
plaie  deâ  états  sous  les  administrations  faibles  ou  dans  les 
loufi  de  décadence  ,  et  m\  régla  leurs  émoluments  {**J. 

i";  ?((vuft  dottiKTOOf  a  l«  ^iote  7  k  aaai  du  ^îgnmn  Giscon^ 
cciftToctut's  a  c*Uc  guerr*  par  le  roi  Edouard ^ 

(I)  ifiD^,  U>m.  2,  part  ifcuntiâ,  p^ge  60. 

(**)  Dttfii  tf  sénéchaussée  à^  Lindes ,  ïf.  fètwchnl  ûmatl  avoir 
ic^«mt  lirn^;  maître  llmaut  deCnrcne^aflicbl  d'Aire«  c^jiiseîHer* 
cfnqiimtr  livre*,  Jtmndf  GisLet  éa  Bayonne,  ronstiller*  vingt  livra. 

En  U  <^r\ét:ïm\if^H^  â'A^mh^  \c  ^t^niThnl  .pour   lui  pX  pour  uti 
IlL  VA 
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Edouard  avait  voulu  intéresser  le  roi  de  France  à  ses 
réformes,  mais  Charles,  loin  de  poussera  la  paix,  entre- 
tenait secrètement  les  divisions.  Ses  officiers  étaient 
toujours  prêts  à  accueillir  tous  les  appels  des  ennemis 
de  la  domination  anglaise  et  à  vexer  ceux  quis^en  mon- 
traient les  chauds  partisans.  Bernard  de  Trencaléon  en 
fut  la  triste  victime.  Il  fit  hommage  à  Edouard  de  la 
terre  de  Fimarcon,  du  château  de  Courensan  et  du 
quart  de  la  ville  de  Vie,  et  en  reçut  quelques  gratifi- 
cations pour  mettre  le  château  en  état  de  défense.  Ses 
ancêtres  avaient,  disait-il,  prêté  le  même  hommage 
aux  prédécesseurs  d'Edouard;  mais  le  sénéchal  de  Tou- 
louse pour  insulter  â  la  fois  au  monarque  et  à  son  va^l, 
attaqua  les  termes  de  Thommage,  fit  citer  Bernard,  et 
sur  son  refus  de  comparaître,  il  le  fit  arrêter.  Le  procès 
s'instruisit.  Bernard  fut  condamné  à  une  amende  con- 
sidérable et  jeté  dans  une  étroite  prison  où  on  le  laissa 
languir  plusieurs  mois. 

Avec  de  pareilles  dispositions  la  guerre  ne  pouvait 
tarder  de  naître.  Le  sire  de  Montpezat  en  fournit  Toc- 
casion.  Il  avait  construit  une  bastide  ou  nouvelle  ville 
dans  les  domaines  de  la  couronne  de  France  quoiqu'il 
prétendit  l'avoir  placée  sur  une  terre  dépendante  de 
l'Angleterre.  Il  y  eut  procès  entre  les  ofiGciers  des  deux 
nations  et  la  cause  fut  jugée  en  faveur  de  la  France. 
Le  sire  de  Montpezat  mécontent  Ae  cet  arrêt,'  appelle 
à  son  aide  le  sénéchal  d'Angleterre ,  court  avec  lui 


prad'bomme  Taisant  les  ronclions  de  juge-mage,  six  cents  livres  et  les 
émoluments  du  sceau.  M*-  Guillaume  de  Cases,  juge  ordinaire  au  delà 
de  la  Garonne,  deux  cent  cinquante  livres;  un  juge  en  deçà  de  la  Ga- 
ronne, à  la  part  de  Condom,  cent  livres;  M.  Arnaud  Blartin,  conseil- 
ler, cent  livres,  M^  Guillaume  Cols,  pro<nireur  général,  cent  livres. 
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attaquer  la  basiide,  massacre  tous  les  Français  quil 
y  trouve,  fait  pendre  quelques-uns  d^  principaux, 
bibiunts ,  amène  les  autres  prisonniers ,  rase  la  bastide 
et  emporte  au  château  de  Montpezat  tout  ce  qui  pou- 
vait être  enlevé.  Charles,  dit  le  continuateur  de  Nan* 
gis  (1),  quoiqu^'il  pût  lui-même  se  faire  justice,  aima 
mieux  demander  réparation  au  roi  d'Angleterre.  Ce- 
lui-ci s^empressa  d^envoyer  son  frère  Ekimond  comte 
de  Kent  avec  une  suite  nombreuse  de  seigneurs  anglais. 
Edmond  avait  pouvoir  de  traiter  pour  Tamende  qui 
serait  exigée,  et  de  ratifier  les  anciens  traités.  Charles 
requit  que  le  sénéchal  et  le  sire  de  Montpezat  avec 
(juelqae»-uns  de  leurs  principaux  complices  lui  fussent 
livrés  et  que  le  château  de  Montpezat  lui  fût  rendu. 
Cétait  toute  Famende,  il  n'en  voulait  point  d'autre. 
Les  envoyés  d'Ekbuard  feignirent  d'accepter  la  con- 
dition et  s^acheminèrent  vers  la  Gascogne  pour  l'exé- 
cuter. Us  amenèrent  avec  eux  Jean  d'Arbley  chevalier 
du  roi  de  France,  chargé  de  recevoir  la  réparation  en 
sou  nom;  mais  qiuind  ils  furent  sur  les  frontières  de  la 
Gascogne,  ils  le  menacèrent  de  le  tuer,  s'il  osait  passer 
outre.  Charles,  doublement  irrité  de  l'insolence  des 
tassaux  et  de  la  perfidie  du  suzerain,  prononça  la  con- 
fiscation de  la  Gascogne  et  y  fit  marcher  une  armée 
nombreuse  sous  les  ordres  de  Charles-de-Valois,  un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle. 

I^e  pape,  au  premier  bruit  de  cette  collision,  écrivit 
au  roi  d'Angleterre  pour  l'exhorter  à  donner  satis- 
faction à  son  ennemi,  mais  Edouard  s'obstina  et  la 
f^erre  éclata  comme  un  coup  de  foudre.  Le  prince, 

(i)  Dom  d'Achery,  tom.  2.  Grandes  chroniques  du  Francr». 
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qui  ne  s^altendait  pas  à  tant  de  promptitude,  écrivit  au 
comte  d'Ârmagnac  (1  )  et  à  Roger  de  Lavaur  son  tuteur 
et  son  oncle.  Il  écrifit  aussi  (2)  à  Farchevéqu^  d'Audi, 
aux  ëvéques  d'Aire,  de  Bazas,  dKNeron,  de  Saintes, 
d'Agen,  de  Lescar,  de  Bayonne  et  de  Dax,  k  Guillauve 
abbé  de  St-Sever  et  à  une  foule  de  villes  parmi  les- 
quelles nous  trouvons  mentionnées  (3)  Fourcés,  la 
Monjoie,  Montréal,  Francescas,  le  Mas  Agenais,  Dax, 
St-Sever,  Laronmieu ,  Condom ,  Flenrance ,  Bajonne, 
Lassauvetat ,  Le  Sompuy  et  Valence.. Il  leur  recom- 
mandait TévAque  d'Eli  qu'il  envoyait  en  Cnyenne  et  le 
connétable  de  Bordeaux  spécialement  préposés  et  b 
défense  du  pays  (2  5  février  1324),  Le  3  mars  suivant,  il 
chargeait  Farchevéque  de  Dublin,  le  comte  de  Kent  et 
Guillaume  de  Weston  de  faire  droit  aux  plaintes  qui 
s'élevaient  trop  souvent  contre  ses  officiers,  et  d'ordon- 
ner tontes  les  réformes  qu'ils  jugeraient  nécessaires.  Il 
en  donna  la  nouvelle  aux  prélats  et  aux  seigneurs  de  la 
contrée ,  et  en  partic^lier  au  comte  d'Armagnac  le  plus 
puissant  de  ces  seigneurs  dont  il  eiq>érait  s'assurer  la 
fidélité  (30  mars).  Quelques  joturs  après,  il  offrit  une 
récompense  publique  au  dévouement  en  réanissant  i 
sa  couronne  la  ville  de  Fourcès  et  en  stipulant  qm'elle 
ne  pourrait  jamais  être  donnée  en  apanage  si  ce  n'est 
à  l'héritier  du  trône.  Il  travailla  encore  plus  activement 
du  côté  du  Béam.  La  paix  avait  été  conclue  avec  la 
vicomtesse.  A  cette  époque  comme  dans  les  derniers 
jours  du  moyen  âge,  les  ennemis  de  la  veille  devenaient 
facilement  les  amis  du  lendemain.  Edouard  cherdia  à 
attirer  sous  ses  drapeaux  Roger  Bernard  vicomte  de 

(1)  Rymer.  lom.  2,  pars  %  pa^e  92.  —  (2)  Idem.  —  (3)  Idem. 
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Guftelboo  9  fils  de  U  vicomtesBe  et  presque  louie  sa 
Broqpûgni  et  Rymer  citeQt  Bernard  de  Béani 
d^Aspect,  Guilbame  d'Andouins,  Raymond 
.  de  Goumey  Anui«toii  de  Gajio»e,  Raymond 
AmmddeGcrdefett,  Odon  deDomi^RaymondÂrnaud 
Je  Manant,  (Mon  de  M iremont,  FortanerdeLescon, 
Oàam  de  Sérilbc  Aasien  de  Gatdpojo,  Raymond  de 
t  ci  Loup  Beqpmd  de  Monneins. 

itleeonite  de  Valob s'avançait  rapidement 
.  De  Gahors  (18  ao&t)  il  écrivit  an  senë- 
de  loi  envoyer  à  Castel-Sarrasin 
I  quantité  d'artillerie  {i  ).  Ainsi  Fartillerie 
t  Wiçtemp»  avant  la  journée  de  Créci ,  et  ce 
:  pnsn  die  qn'il  fant  attribuer,  comme  on  le  dit  oom- 
mnnémentylndéCdtede  notre  nation.  En  même  temps 
il  tomflDUiJttHitflilas  villes  de  Gaso^^ne  et  de  Guyenne 
deae  eamnettre  an  nn  de  France.  Peu  de  jours  après, 
ilpami  devniit  Agen  qui  lui  ouvrit  volontairement  ses 
portes.  BtfzM,  Omdom  et  les  villes  du  comté  de  Gaure 
imîlèreiii  œi  exemple  (2).  Le  prince  Edmond  s'éunt 
renfermé  dans  La  Réole,  le  comte  courut  Vj  attaquer. 
Un  premier  aasant,  où  les  Français  avaient  cédé  aux 
pfovocalioiis  de  leurs  ennemis  et  n'avaient  écouté  que 
leur  ardeur  bouillante,  coûta  la  vie  au  seigneur  de 
Florentin  et  à  quelques  autres  chevaliers.  Averti  par  cet 
édwc,  Gharles-de- Valois  changea  Tattaque  en  siège  ré- 
gulier, el  durant  le  siège  il  confirma  les  privilèges  des 
villes  de  Gaure  pour  les  récompenser  de  leur  eoipres- 
semeni  k  passer  sous  les  lois  de  la  France. 

Ïm  place  éuit  serrée  de  si  près ,  qu'Edmond,  déses- 

(!)  Dom  Yaittetle,  tom.  4,  page  199.  —  (3)  Le  m  ème,  CoDtiuua- 
teor  de  Naugis.     » 
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pérantde  pouvoir  résister  longtemps,  ofirit  de  se  rendre 
à  oondition  quW  accorderait  vie  et  bagues  sauves  à  la 
garnison  et  aux  habitants,  et  qu'on  lui  permettrait  de 
passer  en  Angleterre  pour  aller  demander  k  son  maître 
s^il  acquiesçait  aux  conditions  imposées  par  Charles-le- 
Bel.  n  promettait,  en  cas  de  refus,  de  revenir  se  cons- 
tituer prisonnier,  et  donnait  pour  garants  de  sa  parole 
quatre  de  ses  principaux  chevaliers.  La  capitulation  fut 
acceptée  et  le  comte  de  Kent  s'embarqua  pour  son  île, 
au  milieu  des  murmures  des  Français  qui  condam- 
naient la  trop  grande  facilité  de  leur  général. 

Après  ce  départ,  le  château  de  Montpezat  fut  pris  et 
détruit  de  fond  en  comble.  L'infortuné  châtelain  avait 
déjà  succombé  au  chagrin.  Le  roi  Charles  fit  grâce  à  sa 
femme  et  à  ses  enfants  ;  il  voulut  seulement  que  la 
bastide  rasée  fût  reconstruite  à  leurs  dépens.  Bien  dé- 
sormais ne  résistait  aux  Français.  Ils  promenèrent  leurs 
armes  victorieuses  dans  la  province.  Bordeaux,  Bayonhe 
et  St-Sever  restaient  seules  entre  les  mains  de  l'Angle- 
terre, lorsqu'une  trêve  convertie  ensuite  eu  paix  dura- 
ble, vint  arrêter  leurs  succès. 

La  noblesse  du  pays  avait  en  masse  pris  part  à  cette 
brillante  campagne.  Mais  si  on  l'avait  facilement  attirée 
sous  les  drapeaux,  il  ne  fut  pas  aussi  facile  de  la  faire 
rentrer  dans  ses  foyers.  La  lutte  des  deux  grandes 
puissances,  qui  se  disputaient  la  Gascogne,  avait  formé 
une  infinité  de  soldats  dont  la  licence  publique  avait 
encore  augmenté  le  nombre.  Les  mœurs  étaient  alors 
profondément  altérées.  Les  malheurs  domestiques  dont 
gémirent  à  la  fois  les  trois  fils  de  Philippe-le-Bel  ne 
l'attestent  que  trop.  Le  mariage  lui-même  oubliait 
souvent  la  sainteté  de  ses  devoirs,  et  eq  jetant  les  yeux 
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SUT  les  familles  historiques  de  Tépoque  nous  en  trou- 
vons bien  peu  qui  ne  vissent  croître  et  s'élever  au  foyer 
domestique,  sous  les  yeux  de  Fépouse  et  parmi  les  en- 
fants légitimes ,  quelque  rejeton  adultérin.  A  ces  fruits 
du  vice  il  fallait  une  position  sociale.  Les  armes  seules 
pouvaient  la  conquérir.  De  là  Vamour  de  ces  bâtards 
pour  les  combats. 

Irrités  de  ce  que  la  paix  avait  été  conclue  sitàt ,  les 
bâtards  Gascons,  dit  le  continuateur  de  Nangis  (1  ),  pra- 
tiquèrent des  intelligences  avec  quelques  chefs  anglais, 
et  secrètement  soutenus  par  eux,  ils  attaquèrent  les  châ- 
teaux et  les  domaines  du  roi.  Le  mal  fut  si  grand  que 
Charles  IV  fut  contraint  d'envoyer  contr  eux  Alphonse 
de  La  Cerda  son  cousin  germain  avec  le  titre  de  son 
lieutenant  en  Gascogne.  Arrivé  à  Agen ,  ^phonse  or- 
donna un  subside  général,  qui  pesa  d'autant  plus  sur 
notre  pays,  que  le  pape  en  faisait  lever  un  autre  sur  le 
dergé  pour  soutenir  une  guerre  en  Italie.  Le  y  août  il 
aariégea  Tonneins,  qui  se  rendit  après  quelques  jours  de 
trandiée.  Il  prit  ensuite  Puyguilhem  et  quelques  au- 
tres places  dans  TAgenais,  et  entra  à  Condom  le  5  octo- 
bre. Là  se  borna  son  expédition,  qui  fut  loin  d'amener 
les  résuluts  qu'on  devait  attendre  de  préparatifs  aussi 
considérables.  A  peine  avait-il  obtenu  la  capitulation 
de  quelques  chefs  Gascons,  et  encore  il  les  gracia  sur 
leur  promesse  de  servir  désormais  loyalement  le  roi  de 
France.  De  ce  nombre  se  trouvait  le  bâtard  d'Arma- 
gnac, fils  du  comte  Bernard.  Dégoûté  des  armes,  celui-ci 
renonça  au  monde  et  alla  s'enrôler  dans  la  milice  sacer- 
dotale. Alphonse  de  La  Cerda  dut  lui  aussi  renoncer  au 

vi)  Jd  annum  i326.  Dom  d'Achéry,  tom.  2. 
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tumulte  des  camps.  Atteint  d'un  mal  dont  on  ne  soup« 
çonna  pas  d'abord  la  gravité ,  il  se  retira  près  de  Paris 
et  y  mourut  Tannée  suivante. 

Au  commencement  de  ces  troubles ,  le  comte  d'Ar- 
magnac avait  perdu  sa  femme  R^ne.  Bertrand  de 
Gotk  avait  précédé  de  quelques  mois  sa  fille  au  tom- 
beau. Maîtresse  de  sa  fortune ,  la  jeune  comtesse  en 
disposa  en  (avetir  d*ttn  époux  qu'elle  adorait.  Par  son 
testament  (  1  )  retenu  ttu  château  de  Lavavdens  le  ^2  août 
i  325,  elle  lui  légua  la  vicomte  de  Lomagne  et  d^Auvil- 
lars  avec  les  terres  et  seigneuries  de  Dunes,  Monsegur, 
Allemand,  Puyguilhem,  Seisses ,  Puyrampion,  Livran, 
Hanquefort,  Villandrau,  Donzac,  P^yriisse-Montîes, 
Pemes y  Mayans  et  Gedron.  EUle  lui  substitua,  au  cas 
qu'il  mouiûit  sans  enfants  nés  de  légitime  mariage, 
Bernard  de  Preyssac,  Arnaud  èi  Bernard  de  Lamoche 
ses  cousins  et  Eymeric  de  Durfort ,  Régine  de  Goth 
femme  d'Amanieu  de  Pins,  et  enfin  la  dernière  de  toa* 
tes  sans  qu'on  en  sache  la  raison^  Braïde  oomtesse  de 
Bruniqud  son  unique  soeur ,  qui  mourut  aussi  btenlAi 
après  sans  postérité.  Régine  voulut  être  enterrée  près 
des  cendres  de  son  ayeul  dans  l'église  des  GordelîeiB 
d^Auvillan  qu'elle  avait  comblés  de  bienfaits^  Avec 
elle  disparut  la  puissance  et  le  haut  rang  où  Qéitteat  V 
avait  élevé  sa  famille.  Le  cid  se  joua  de  l'ambitioii  du 
pontife  et  souffla  sur  l'édifice  de  sa  vanité.  Treize  ans 
après  sa  mort,  il  ne  restait  k  peu  près  aux  siens  que  les 
terres  et  la  position  sociale  qu'ils  avaient  avant  qu'il 
ceignit  la  tiare. 

Un  aussi  riche  héritage  portait  bien  haut  la  puissance 

(i  )  Grands  OfGciers  de  la  couronne.  Inventaire  da  château  de  Pau. 
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de  hà  mattoo  d^Ann^iiac.  Les  parenis  de  R^ne 
cssayireot  de  le  di^Niter  i  son  époux.  Mais  tous  les 
difEfreiids  furent  termines  en  1327  soos  la  médiation 
dn  dvc  de  Bourbon  qui  condamna  le  comte  d'Arma- 
gnac m  Iai«er  aux  prétendants  deux  ou  trob  terres  si- 
tuées dans  TAgcnais.  Un  autre  adversaire  avait  voulu 
se  mettre  sur  les  nmgs.  Le  roi  d^Angletenre  prétendit 
que,  Ui  femme  ne  succédant  point  aux  fie£i,  il  devait 
lenirer  en  possession  des  châteaux  de  Blanquefort,  de 
Mons^ur,  de  Sl-Oar  et  de  la  cité  de  LecUmre  dont  il 
avait  gratifié  le  père  de  Régine.  Il  chai^gea  le  comte 
de  Kent  de  les  revendiquer  en  son  nom.  Il  rédamait 
sortool  le  château  de  Gensac  que  le  seigneur  de  Bri- 
gnac  avait  aliéné  sans  sa  permission  et  remis  au  vicomta 
de  Lomngne.  Mais  le  duc  de  Sully  avait  fait  saisir  près* 
que  tous  les  domaines  contestés  et  les  détenait  au  nom 
de  la  Fnnoe ,  et  grâce  à  cette  intervention,  les  préten- 
tions d'Edouard  furent  piomptement  écartées.  Ce  pro- 
cès n'empAcha  pas  le  comte  d'Armagnac  de  prendre 
part  à-la  guerre  qui  se  poursuivit  en  Gascogne  après 
le  départ  d^Alphonse  de  La  Cerda«  Le  roi  Favait  rem- 
placé par  le  marédial  de  Briquebec  (1).  Celuini  s'éunt 
joint  an  oomte  d'Eu  qui  commandait  en  Sainionge, 
attaqua  les  bâtards  Gascons,  les  dissipa  entièrement  et 
soumit  presque  toutes  les  places  dont  ils  s'étaient  empa- 
rés. Le  i^  de  juin  1327 ,  il  donna  à  Agen  ordre  aux 
uésorier^  de  guerre  de  compter  les  sommes  promises  à 
hamu  hommes  nobles  et  puissa^  le  comte  de  Foix 
et  le  comied* Armagnac^  et  à  tous  hommes  d* armes 
récheus  es  gaiges  de  notre  sire  le  roi^  desservis  en  la 
présente  guerre  en  la  forme  et  la  manière  que  haut 

(1)  Dom  VaiMetle,  tom.  4,  p.  203. 
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liomme  monseigneur  Alphonse  d*Espaigne  Jadis  lieu- 
tenant de  notre  sire  le  roi  leurfesait  compter. 

Peu  de  jours  auparavant,  Jean  venait  de  s'allier  à  la 
maison  de  France  en  épousant  Béatrix  fille  aînée  de 
.  Jean  de  Germont  petit-fils  de  St-Louis  et  de  Jeanne 
sœur  et  héritière  du  comte  de  Soissous.  Roger  évéque 
de  Layaur,  toujours  dévoué  à  son  neveu,  avait  négocie 
ce  mariage  qui  fut  arrêté  et  conclu  sous  les  auspices  et 
en  présence  de  Charles-le-BeL  Béatrix  apportait  à  son 
époux  le  comté  de  Charolais.  Chaque  alliance  agran- 
dissait ainsi  la  couronne  seigneuriale  de  nos  comtes. 

L'archevêque  d'Âuch  était  mentionné  dans  le  tes- 
tament de  Régine  de  Goth.  L'année  où  mourut  la 
comtesse ,  il  visita  Bassoues ,  et  renouvela  ou  plutôt 
confirma  les  coutumes  qu'Âmanieu  son  prédécesseur 
avait  données  à  cette  ville,  et  Tannée  suivante  il  assista 
aux  pactes  de  mariage  de  Mabile  fille  du  comte  de 
Pardiac  avec  Arnaud  Guilhem  de  Barbazan.  L^acte  en 
fut  passé  à  yilleO>mtal  (1)  le  18  juillet,  et  eut  pour 
témoins  Géraud  de  Montlezun,  Garsie-Amaud  dIAntin, 
Arnaud  de  Cassagne,  Morin  de  Montégut,  Géraud  de 
Ferragut  et  Pierre  de  Pouy.  Guillaume  de  Flavacourt 
songeait  alors  à  réunir  le  G)ncile  de  la  province  qu  il 
tint  à  Marciac  (1326)  (2).  On  y  fit  soixante  Canons. 
Nous  n'en  lisons  toutefois  que  dnquante-six  dans  tous 
les  exemplaires  qui  nous  ont  été  conservés.  Plusieurs 
sont  renouvelés  des  Conciles  précédents.  Nous  signa- 
lerons le  quatorzième  qui  confirme  les  peines  pronon- 
cées depuis  longtemps  contre  les  violateurs  du  droit 

(1)  Inventaire  du  chAteaude  Pau.  Grands  Officiers ,  tom.  2. 
Dom  Brugelles ,  page  131. —(2)  Co(.  Conci/. ,  tom.  11,  pars  2^. 
M.  d'Aignan.  Preuves.  ^ 
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d*«&iJe,ct  \eul  quil«i  soient  privés  de  la  $e|»illure  ecclé- 
ilaiâqtie ,  lors  même  qu^ils  ati  raient,  été  a  lisons  à  la 
moft;  le  neuvième  qui  permet  de  dire  tous  les  jours 
une  messe  et  de  faire  les  oflGe^  dau?^  les  lieux  soumis  a 
rinterdit^  mais  avec  les  portes  fcrméflfc  et  cri  ajftnt  soin 
d'ei.clure  les  personnes  interdîtes  ou  excommuniées, 
iandts  qu'il  autorise  les  chants  s*ilenuels  et  les  portes 
ouvertes  à  Koèl ,  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte  et  à  TAs- 
somptîon  de  la  Vierge,  et  permet  d'admettre  tous  les 
fidèles  excepté  les  excommuniés;  le  vingt-unième  qui 
protège  la  liberté  des  sépultures  contre  la  cupidité  de 
{juelques  clercs;  le  vingt -deuxième  i|ui  ordonne  de 
cesser  les  ofGces  ,  dans  les  funérailles  où  les  parents, 
les  amis  et  les  domestiques  troublent  la  cérémonie  par 
leurs  cha  Dsons ,  leurs  1  a  m  en  t  a  ti  on  s ,  leurs  li  u  ri  eni  eu  ts  ou 
leurs  cris  {*)  ;  le  vingt -cinquième  qui  défend  sous  peine 
d'excommunicaiion  de  couper  par  morceaux  les  corpis 
défunts  afin  d  en  enterrer  les  parties  dans  divers 
endroits*  Cest  par  un  reste  de  cet  ancien  u.sage  que  les 
pritïces,  les  rois  et  quelquefois  les  évéques  ordonnaient 
qu  apriH  leur  mort  leur  cœur  fût  porté  dans  une  église 
qu'ils  voulaient  honorer*  Nous  remarquerons  encore 
le  Irenlehuitième  et  le  trente-neuvième  qui  règlent 
et  modèrent  lesfraisde  visite  des  archidiacres.  Il  fallait 
«ju*il  y  eût  alors  de  grands  excès  à  cet  égard,  puiscpie 
le  Concile  croit  devoir  borner  Téq  ui  page  de  Ta  rclii  diacre 
à  cinq  chevaux  cl  cinq  valets  de  pied  au  plus,  sans 
chieus  et  sans  oiseaux  de  chasse.  On  lui  permet  de 


f)  Un  »ait  quVncore  aujourd'hui  dans  le*  Pyrénées  il  n'est  pres- 
(|iu9  fkis  d' enterrements  où  les  parents  et  les  itmh  nis  frtsstnl  entendra 
da  dhitlU  TimH  en  l'honneur  du  niorU  a  peu  pri's  t-4>ninie  on  le  fait 
i  PO»  camp^ne^  le  jour  de  nwe^  en  l' honneur  de*  deui  époui. 
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prendre  sa  procuratioa  en  argent,  taxjée  à  trente  sons 
Tournois  chaque  visite,  ou  bien  à  un  repas  peu  somp« 
tueux.  Le  qnarantemnième.qiii  défend  de  tirer  les  rek- 
qnes  de  leurs  châsses  pour  les  montrer,  bien  moins  encore 
pour  les  vendre  ,<iet  d'en  recevoir  de  nouvelles,  si  elles 
ne  sont  approuvées  par  l'église  romaine.  Il  défend  aussi 
aux  quêteurs  de  porter  des  reliques,  des  croix  çt  des 
chaînes.  Enfin  il  veut  qu'on  punisse  ceux  qui  se  sous- 
trairaient à  cette  prescription;  le  quarante-sixième  qui 
défend  aux  juges  séculiers  de  tenir  des  assemblées  dans 
les  ^lises  ou  les  cimetières,  d'y  jugar  les  afiaires  surtout 
lorsqu'il  s'agiw  d'effusion  de  sang ,  enfin  d'y  faire  des 
statuts.  Il  excommunie  les  délinquante  et  annulle  leurs 
actes;  enfin  le  cinquante-troisième  quiexoonununie  les 
comtes  et  les  barons  ou  les  baillis  qui  assujettiraient  à 
quelque  taille  non  seulement  les  clercs  et  le$  religieux, 
mais  même  les  lépreux. 

Plusieurs  de  ces  Canons  frappaient  les  détenteurs 
des  biens  ecclésiastiques.  La  vicdence  des  seigneurs  et 
surtout  des  enfants  nalurds ,  qui  remplissaient  leurs 
châteaux,  ne  connaissait  pas  de  frein.  Tous  les  évéques 
de  la  province  se  plaignaient  de  leurs  usurpations  et 
travaillaient,  quoique  le  plus  souvent  en  vain,  à  faire 
restituer  à  leurs  églises  ce  qui  leur  avait  été  enlevé. 
Mais  nul  ne  déploya  autant  d'ardeur  et  de  fermeté 
que  Anesanse  de  Toujouse.  Il  appartenait  à  la  noble 
famille  de  ce  nom  qui  avait  concouru  à  la  fondation 
de  Monguilhem  et  il  avait  succédé  à  Guillaume  de  Gor- 
neillan  à  la  fin  de  1323  ou  dans  les  premiers  mois  de 
1324.  Son  zèle  lui  coûta  la  vie  (1).  Tersol  de  Baulat, 

(1)  Gailia  Chrùtiana,  tom.  i.  Le  Père  Labbe,  «om.  Il,  fm$  te- 
cunda.  Manuscrit  d'Aire.  Dom  BmgeUes. 
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BtftiJird  el  Raymond  riUilIaiimc  de  Gmei,  Jean  €t  Ar- 
naud de  Rive-Haute,  fds  de  celui  qui  avaU  vendu  Yem- 
plâcemêat  sur  lequel  âvaii  été  bâtie  la  ville  de  Pki- 
mnça^  le  bâtard  de  I\fedo,  Pi  erre  ^  bâ  lard  de  Sani^uiuede^ 
Arnaud  Guiltaume  deiSariac  bâtard  de  Jû^  Meooi  et 
Jtatt  de  Capdeville  frères  ,  irrités  de  ses  déniarclies  ^ 
Fatteodi relit  k  une  lieue  de  Nogaro ,  se  jetèrent  sur 
lui  et  le  massacre ïèiit  le  1 3  octobre  ^  326.  Une  pierre 
|il&cée  iur  le  chemin  ijui  ccmdaît  de  Nogaro  à  Aire 
murque ,  dit^n  ^  encore  le  lieu  où  il  tomba  sous  les 
roupâ  de  ses  asaa&sius  ^  el  une  tombe  vide  ^  qu^on  voit 
sous  lé  porche  de  la  petite  église  d*Espaguet,  renferma 
cl  âbûrdses  dépouilles  mortelles  transportées  sans  doute 
plu»  lard  dans  sa  cathédrale.  Depuis  Tévéque  Jean, 
laisHKré  sous  Clia  rie  ma  g  ne  ,  en  haine  vraisemblable* 
ment  de  la  donii nation  Fmnque,  la  Gasœgne  était  res- 
tée pure  du  sang  de*  ses  prélats.  On  avait  pu  souvent 
aiéoQnnakre  leur  voix  ou  braver  leur  autorité^  mais  du 
moins  on  avait  toujours  respecté  leurs  jours.  Ce  meur- 
iïe  audacieux  souleva  l'indignation  publique*  Néan- 
moins tels  étaient  les  malheurs  des  temps  et  le  rang  des 
ODupables,  que  la  justice  fut  contrainte  de  gémir  qu«l- 
^ue  temps  en  silence  et  de  s  avouer  impuissante* 

L*ârchevéque  luttait  alors  avec  le  comte  d'Astarac 
au  sujet  des  dîmes  du  comté.  La  querelle  s^était  ou- 
ttrte  presque  avec  son  épisoopat  ;  mais  comme  les  sei- 
gttein  se  groupaient  autour  de  leur  suzerain  dont  ils 
ptrUgisaient  les  envahissemenLs,  Guillaume  de  Flava- 
Qourt  crBignit  les  violences  qui  avaient  ensanglanté  le 
silge  d'Aire,  et  invoqua  Tautorité  royale.  Celle-ci  vint 
à  son  aide.  Guillaume  de  Villa  rs  et  Raymond  de  Ra- 
l>a<*teas,  sénéchal  du  Poitou  ,  reçurent  ordre  de  faire 
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resutuer  toutes  les  usurpations,  et  s'il  le  fallait,  d'ei^B 
ployer  laJorce  pour  robtenir.  Us  citèrent  devant  eux  (fr 
Âmaud-Cuilhem  de  Betpouy,  GuillaumerBemard  de 
Larocbe,  Céraud  Dartigues,  Vital  et  Bernard  de  S^- 
Marie,  Menaut  de  Peguilhan,  Raymond  de  Mercadier, 
Raymond  d'Auvillars,  Raymond  de  Seissan,  Pierre  de 
Panassac,  Vital  de  Lafitte,  Bernard  de  Mons,  et  quel- 
ques jours  plus  tard ,  ils  appelèrent  les  seigneurs  de 
Bazillac  et  de  Sadornin,  et  les  ouvriers  de  St-Jean- 
Poutge ,  et  jusqu'à  Pictavin  de  Montesquiou ,  évéque 
de  Bazas ,  et  après  de  longs  débats  ils  condamnèrent 
les  seigneurs.  La  plupart  se  soumirent  et  abandonnè- 
rent leurs  prétentions.  ; 

Le  comte  d'Astarac,  qui  avait  provoqué  ces  débats 
se  nommait  Amanieu  (2)  ou,  selon  d'autres,  Jean.  Il 
était  le  second  fils  de  Bernard  V.  Son  frère  ^iné  était 
mort  longtemps  avant  son  père  safis  laisser  de  postérité. 
Amanieu  lui  survécut  pour  le  malheur  de  sa  famille 
et  plus  encore  de  ses  vassaux.  Dans  sa  jeunesse ,  il  se 
laissa  entraîner  par  la  fougue  de  ses  passions  et  com- 
mit de  nombreux  méfaits.  Les  excès  s'élevèrent  si  haut 
que  le  viguier  de  Toulouse  se  saisit  de  sa  personne  et 
l'amena  (1322)  à  Paris  où  il  fut  enfermé  dan» les  pri- 
sons du  Châtelet.  Son  père,  qui  pleurait  encore  la  mort 
de  son  fils  aine ,  trembla  pour  les  jours  dû  second ,  et 
pour  intéresser  la  religion  en  sa  faveur ,  il  combla  de 
bienfaits  les  Cordeliers  d'Auch.  Le  del  eut  pitié  de 
ses  larmes  et  rendit  Amanieu  à  sa  tendresse.  Bernard 
survécut  plus  de  deux  ansà  ce  retour;  mais  nous  ignorons 
l'époque  précise  de  sa  mort.  Nous  savons  que  siur  la  fin 

(i)  M.  d'Aignan.  Preuves.  —  (2}  L'Arl  de  vérifier  les  dof»,  lom. 
2.  Dom  Vaissette.  tom.  4,  page  29J. 
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et  ses  jours  il  flt  la  guerre  au  comte  de  G>mminges  et 
marcha  contre  lui.  Déjà  les  deux  partis  étaient  en  pré- 
sence et  le  combat  allait  s^engager ,  lorsqu'on  vit  ap- 
paraître Bernard  de  Castelbajac ,  seigneur  de  Rouède. 
Une  haine  profonde  et  invétérée  le  séparait  du  comte 
d'Astarac  ;  mais  à  la  nouvelle  des  hostilités ,  oubliant 
tout  ressentiment ,  il  était  accouru  à  la  tête  de  ses  vas- 
saux. Il  se  joignit  à  Bernard  et  lui  assura  une  pleine 
victoire.  On  ne  pouvait  résister  à  tant  de  générosité  ;  la 
réconciliation  se  fit  sur  le  champ  de  bataille  et,  depuis, 
Tunion  la  plus  étroite  régna  entre  le  comte  et  le  sei- 
gneur de  Rouède. 

Amanieu  ne  pesa  pas  lon]gtemps  sur  ses  peuples.  Il 
était  déjà  mort  en  1331,  car  nous  trouvons  alors  Cen- 
tule  IV  sous  la  tutelle  de  Cécile  de  G)mminges.  Cécile 
se  remaria  dans  la  suite  avec  Jean  Paléologue,  marquis 
de  Monferrat.  Longtemps  après  elle  plaidait  contre  les 
enfants  du  premier  lit  pour  répéter  la  dot  qui  lui  avait 
été.  fixée  par  son  contrat  de  mariage  et  la  jouissance 
deCastelnau-Barbarens  que  lui  avait  donnée  son  époux, 
et  que  Centule  son  fils  lui  contestait.  Mais  la  cour  la 
maintint  dans  toutes  ses  prétentions. 

La  piété  de  ces  temps  ne  se  piquait  pas  toujours 
d^étre  aussi  éclairée  que  généreuse.  Amanieu  au  miUeu 
des  orages  de  sa  jeunesse  voulut  se  signaler  par  une 
fondation  et  bâtit  le  couvent  des  Cannes  de  Pavie.  Du 
reste,  pendant  qu'il  souillait  par  ses  excès  le  nom  d'As- 
tarac,  d'autres  membres  de  sa  famille  Fillustraient  dans 
les  lettres,  carrière  nouvelle  que  plusieurs  seigneurs  de 
la  province  parcouraient  comme  eux  avec  honneur  (1). 


• 


(1)  Dom  Vaiswlle,  tom.  4. 
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Guillaume  de  Montlesun  brillait  parmi  les  plus  célè* 
bres  professeurs  dont  s'honorait  alors  Tuniversilé  de 
Toulouse.  Il  composa  ce  que  composaient  les  beaux 
génies  de  son  temps,  un  commentaire  sur  les  Clémeii- 
tines  et  un  sacramentaire.  A  la  même  époque,  à  la  tâte 
d'une  requête  présentée  par  les  étudiants  de  runiver» 
site  de  Toulouse,  nous  remarquons  Robert  de  Foix 
frère  du  comte  de  ce  nom,  Pierre-Rajmond  d'Astarac, 
Guillaume  de  Durfort,  Etienne  d'Apcbon ,  Sicard  de 
Montant  et  Bernard  de  Latour. 

Le  monarque  qui  avait  protégé  Tarcbevêque  d'Auch 
contre  le  comte  d'Astarac  n'était  pas  ChailesIV  (*).  La 
main  de  Dieu  s'était  appesantie  sur  le  persécuteur  de 
Boniface  et  des  Templiers  et  sur  sa  postérité.  Philippe- 
le-Bel  s'était  assis  dans  le  Gmcile  de  Vienne  entre  ses 
trois  fils  tous  dans  l'âge  d'homme  et  tous  comme  loi 
remarquables  par  leurs  traits  maies,  par  leur  robuste 
constitutien  et  par  leur  beauté  physique;  et  presque 
aussitôt  tous  les  trois  sont  trompés  par  leurs  femmes  et 
révèlent  leur  honte  à  l'Europe  par  des  procès  scanda* 
leux.  Lui-même  meurt  bientôt  dans  toute  la  vigueur 
de  l'âge.  Le  premier  de  ses  fils  le  suit  de  près,  à  peiae 
âgé  de  26  ans,  laissant  un  fils  posthume  qui  ne  vît  que 
cinq  jours.  Le  second  meurt  âgé  de  28  ans  après  nirmt 
vu  mourir  son  fils  avant  lui.  Le  troisième,  Charles-le* 
Bel  avait  d^à  perdu  ses  deux  fils,  lorsque  dans  sa  34* 
année,  il  tombe  malade  à  Vincennes  le  jour  même  de 
Noël  4327.  Sa  maladie  est  longue  ec  douloureuse,  il  y 
succombe  dans  la  nuit  du  34  janvier  au  4*^  février 
4328,  laissant  sa  troisième  femme  Jeanne  d'Evreux, 

(*)  On  rattache  assez  commuDément  Torigine  des  Jeui  Florâiii  à 
un  voyage  que  Charles  IV  fit  à  Toulouse  en  1324. 
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désolée  et  enceinte.  Et  ainsi  la  lignée  du  roy  PliUippe- 
k-Bclen  moins  de  treiz^{msjut  défaillie  et  amortie^ 
dont  ce  fut  très-grand  domfnage  (<). 

Philippe-de- Valois  cousin  germain  des  trois  derniers 
monarques,  et  le  premier  prince  du  sang  fut  d^abord 
nommé  r^ent  du  royaume  ;  durant  sa  régence  (mars 
1328)  il  confirma  le  paréage  de  Solomiac.  Cependant 
la  reine  étant  accouchée  d^une  fille  deux  mois  après ,  le 
1''  avril ,  Philippe  fut  ^lué  roi.  Diaprés  les*exemple$ 
que  venait  d'offrir  la  famille  royale  et  Tàscension  suc- 
cessive an  trône  de  Philippe-le-Long  et  de  Gharles-le- 
Bel  a  Texclusion  de  leurs  nièces ,  sop  droit  ne  pouvait 
élre  contesté,  mais  il  restait  une  fille  de  Philippe-le-Bel, 
Isabelle,  Tépouse  adultère  du  faible  Edouard  et  vrai- 
semblablement la  meurtrière  de  son  roi  et  de  son  époux. 
Elle  prétendit,  malgré  les  Français,  succéder  au  trône 
de  France,  non  par  elle-même ,  mais  par  son  fils  comme 
si  sept  princesses,  une  fille  de  Iiouis-Ie-Hutin,  quatre  de 
Philippe-le-Long  et  deux  de  Charles-le-Bel  n'eussent 
pas  pu  élever  des  prétentions  mieux  fondées  que  les 
siennes»  On  lui  opposa  la  loi  salique  d'après  laquelle 
Jame ,  ne  par  conséquent  son  fil  ne  pouvait  par  cous- 
tume  succéder  el  royaume  de  Franca{2) ,  et  le  droit 
prévalut;  mais  la  prétention  subsista,  prétention  funeste 
qui ,  pendant  plus  d'un  siècle  devait  couvrir  de  sang 
etde^ruines  notre  malheureuse  patrie. 

(!)  Gnades  Chrohiqnes  citées  .par  Laurentic,  Histoire  de  France, 
tom.  3,  page  360.  —  (S)  Idem,  page  361. 
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CHAPITRE  IV. 


EémH  III ,  roi  é^Anflelerre ,  traite  avec  les  M{ietrs  Gaseus.  -^  Nordle  MiteKf 
sar  lei  difCêradt  qni  araiieit  lei  iiisois  de  F«ix  et  d'Amignae.  —  Umi^  M 
de  DMTMa  à  ne  foule  de  leipeirt  Gaseont.  —  Gondiualloi  des  nevlricn  dt 
révèqoe  d'Aire.  —  Le  conte  d'ArDafue  passe  ei  Italie  et  est  (ait  prismi».  — 
Haisoi  de  GMiniiges.  —  Chapitre  de  Jefn.  —  NeiTeUe  perre  de  Gascicii.— 
L'éTèqoe  d'Aire  assiégé  dus  son  palais.  —  Diiers  aetes  de  sib  poiiiieal. 


L'Angleterre  venait  aussi  de  changer  de  maître,  cl, 
à  la  place  du  faible  Edouard  II  forcé  d'abdiquer  la 
couronne  et  mort  bientôt  après  dans  sa  prison ,  elle 
avait  h  sa  tête  le  fils  d'Isabelle,  Edouard  III,  jeune 
prince,  alors  à  peinie  âgé  de  16  ou  4  7  ans,  et  qui  pro- 
mettait déjà^de  faire  revivre  Edouard  I"  son  ajeu). 
Un  de  ses  premiers  soins  avait  été  d'envoyer  ofTrir  le 
pardon  à  tous  les  seigneurs  Gascons  qui  avaient  porté 
les  armes  contre  son  père.  Le  sénéchal  de  Gascogne  et 
le  connétable  de  Bourgogne,  qu'il  avait  investis  de  ses 
]>ouvoirs,  traitèrent  avec  Donadieu  de  Montestruc,  sei- 
gneur de  Montestruc,  Auttensius  de  Baylens,  Bertrand 
(le  Saintrailles,  Ermenon  de  Monlegut,  Pierre  de  Gon' 
taud  seigneur  de  Biron,  Anesance  de  Caumont,  Arnaud 
d'Espagne ,  Bernard  de  Trencaleon  ,  seigneur  de  Fi- 
marcon,  Sans  de  Pins  seigneur  de  Taillebourg,  Bernard 
de  Ravignan,  Jourdan  de  Fourcès  seigneur  de  Four- 
cès,  André  de  Cazenove,  Amanieu  de  Noaillan,  sei- 
gneur de  Ste-Livrade.  Bertrand  d'EIstang  et  Bernard 

'D  Col.  /îrequigni. 
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de  Ladoux  (3  juin  1326);  mais  après  avoir  apaisé  les 
derniers  mouvements  de  la  tempête  qui  Tavait  porté 
sur  le  trône,  Edouard  songea  à  multiplier  ses  partisans 
dans  TAquitaine.  Il  députa  Pierre  de  Caliciac(1}  cha- 
noine d'Agen  vers  Farchevéque  de  Bordeaux,  les  évé- 
ques  d'Agen,  de  Condom,  de  Lecloure  et  de  Bazas,  les 
comtes  de  Foix ,  d^ Armagnac  et  de  0)mminges ,  le  vi- 
comte de  Fezensaguet ,  Jourdain  de  Tlsle  et  le  sire 
d^Albret. 

Galioiac  avait  encore  pour  mission  de  parcourir  0)n- 
dom ,  Lectoure  et  la  plupart  des  villes  de  la  province, 
et  de  s'aboucher  avec  les  seigneurs  et  en  particulier 
avec  Anesans  de  Pins,  Amanieu  de  Noailban,  Aysius 
de  Galard,' Arnaud  Desparbès,  Armand  de  Latour, 
Jean  de  Mauleon  y  Arnaud  de  Durfort ,  Bernard  de 
Poyanne,  Roger  de  Poudens ,  Arnaud -Cuilhem  de 
Barbazan  et  Branet  de  Solar  (2).  Partout  il  devait 
semer  des  promesses,  soutenir  la  fidélité  et  faire  naître 
ou  raviver  le  dévoûment  à  son  maître.  Mais  tous  les  re- 
gards se  portaient  sur  le  roi  féodal  qui,  à  peine  assis  sur 
le  trône  de  France,  entraînait  la  noblesse  vers  la  Flan- 
dre et  gagnait,  le  22  août  1328,  la  célèbre  bataille  de 
Cassel.  Parmi  les  héros  de  la  journée,  Thistôire  cite  les 
comtes  d'Armagnac  et  de  Foix.  Quoiqu'ils  eussent  paru 
sous  les  drapeaux  de  la  France,  ils  n'en  prêtèrent  pas 
moins  l'oreille  aux  nouvelles  propositions  d'Edouard 
qui  chargea  (3)  (1 5  septembre)  Jean  de  La  Bastide  séné- 
chal de  Gascogne ,  Jean  de  Wiston  son  connétable  de 
Bordeaux  et  Jean  Travers  de  traiter  avec  eux  et  avec 

(i)  Col,  Brequigniei  Rymer,  tom.  2,  pan  seeunda,  p.  160  et 
suivantes.  —  (2)  Rymer,  tom!  2,  pan  2>,  p.  174,  complète  les  docu- 
ments de  Brequigni  et  donne  la  longue  liste  que  noui  renvoyons  à 
la  fin  du  volume,  Note  8.  —(3)  Rymer,  tom.  2,  pan  3»,  p.  18. 
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Edooard  III ,  roi  é*AB|leUrre ,  triite  ivee  les  Mpein  Giuoos.  —  Nonelle  leitcirr 
m  lei  diftérndt  qni  irmieit  lei  niisois  de  Voix  et  d'Amifue.  —  Umi^  éeril 
de  DMiTeia  à  ne  foule  de  leifnevi  Giscon.  —  Gondiuitioi  des  aeirtrien  de 
révfqBe  d'Aire.  —  Le  comte  d'Amifue  pitse  en  Itilie  et  eit  lait  pritonier.  — 
HaiuB  de  ConDioges.  —  Ckipitre  de  Jefu.  —  NoiTelle  {oerre  de  Gucofie.— 
L'érèqoe  d'Aire  issiégé  dns  son  pilais.  —  Diiers  actes  de  m  poiiiicat. 


L'Angleterre  venciit  aussi  de  changer  de  maître,  et, 
à  la  place  du  faible  Edouard  II  forcé  d'abdiquer  la 
couronne  et  mort  bientôt  après  dans  sa  prison ,  elle 
avait  à  sa  tête  le  fils  d'Isabelle,  Edouard  III,  jeune 
prince,  alors  à  peine  âgé  de  16  ou  4  7  ans,  et  qui  pro- 
mettait déjà 'de  faire  revivre  Edouard  I"  son  ayeu]. 
Un  de  ses  premiers  soins  avait  été  d'envoyer  offrir  le 
pardon  à  tous  les  seigneurs  Gascons  qui  avaient  porté 
les  armes  contre  son  père.  Le  sénéchal  de  Gascogne  et 
le  connéuble  de  Bourgogne,  qu'il  avait  investis  de  ses 
]X>uvoirs,  traitèrent  avec  Donadieu  de  Montestruc,  sei- 
gneur de  Montestruc,  Auttensins  de  Baylens,  Bertrand 
de  Saintraille$,  Ermenonde  Montegut,  Pierre  de  Gon*^ 
taud  seigneur  de  Biron,  Anesance  de  Caumont,  Arnaud 
d'Espgne ,  Bernard  de  Trencaleon  ,  seigneur  de  Fi- 
marcon,  Sans  de  Pins  seigneur  de  Taillebourg,  Bi^rnard 
de  Ravignan,  Jourdan  de  Fourcès  seigneur  de  Four- 
cès,  André  de  Gizenove,  Amanieu  deNoaillan,  sei- 
gneur de  Ste-Livrade,  Bertrand  d'Estang  et  Bernard 

(I)  Col.  Brtquigni. 
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de  Ladoux  (3  juia  1326);  mais  après  avoir  apaisé  les 
derniers  mouvements  de  la  tempête  qui  Tavait  porté 
sur  le  trône,  Edouard  songea  à  multiplier  ses  partisans 
dans  TAquitaine.  11  députa  Pierre  de  Caliciac(1}  cha- 
noine d'Agen  vers  rarchevéque  de  Bordeaux ,  les  cyê- 
ques  d'Agen,  de  Condom,  de  Lecloure  et  de  Bazas,  les 
oomtes  de  Foix ,  d'Armagnac  et  de  0)mmingcs ,  le  vi- 
comte de  Fezensaguet ,  Jourdain  de  Tlsle  et  le  sire 
d'Albrel-  • 

Galiciac  avait  encore  pour  mission  de  parcourir  0)n- 
dom,  Lectoure  et  la  plupart  des  villes  de  la  province, 
et  de  s'aboucher  avec  les  seigneurs  et  en  particulier 
avec  Anesans  de  Pins,  Amanieu  de  Noailhan,  Aysius 
de  Galard,' Arnaud  Desparbès,  Armand  de  La  tour, 
Jean  de  Mauleon,  Arnaud  de  Durfort,  Bernard  de 
Pojanne.  Roger  de  Poudens,  Arnaud- G uilhem  de 
Barhazan  et  Branet  de  Solar  (2).   Partout  il  devait 
semer  des  promesses,  soutenir  la  fidélité  et  faire  naître 
ou  raviver  le  dévoûment  à  son  maître.  Mais  tous  les  re- 
gards se  portaient  sur  le  roi  féodal  qui,  à  peine  assis  sur 
le  trône  de  France,  entraînait  la  noblesse  vers  la  Flan- 
dre et  gagnait,  le  22  août  1328,  la  célèbre  bataille  de 
Cassd.  Parmi  les  héros  de  la  journée,  Thistôire  cite  les 
comtes  d'Armagnac  et  de  Foix.  Quoiqu'ils  eussent  paru 
sous  les  drapeaux  de  la  France,  ils  n'en  prêtèrent  pas 
moins  Toreille  aux  nouvelles  propositions  d'Edouard 
qui  chargea  (3)  (1 5  septembre)  Jean  de  La  Bastide  séné- 
chal de  Gascogne ,  Jean  de  Wiston  son  connétable  de 
Bordeaux  et  Jean  Travers  de  traiter  avec  eux  et  avec 

(1)  Col  Breqvigniei  Rymer,  tom.  2,  pan  seeunda,  p.  160 et 
'    sDiTantes.  —  (2)  Rymer,  toml  2,  pars  2>,  p.  174,  complète  les  doco- 
œnti  de  Brequigni  et  donne  la  longue  liste  qat  Boiti  renvoyons  à 
la  fin  du  Tolume,  Note  8.  —(3)  Rymer,  tom.  2,  pan  3»,  p.  18. 
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grâce  et  s'a  va  uça  vei*s  Amiens  {\)  escorlé  d'une  brillante 
noblesse.  Le  roi  de  France,  pour  ne  pas  se  laisser  vain- 
cre en  splendeur ,  alla  le  recevoir  à  grande  Jbison  de 
ses  barons^  prélats  et  autres,  et  sy  firent  moult  granù 
fête  Vim  à  Vautre,  Il  y  eut  néanmoins  quelques  diffi- 
cultés sur  les  formes  de  Thommage.  Philippe  deman- 
dait Thommage  lige.  Edouard  ne  voulait  accorder  qm 
rhommage  simple.  La  difTéreùce  était  importante.  Le 
premier  se  prétait  à  genoux ,  tête  nue,  sans  gants,  sans 
épée,  sans  éperons,  les  mains  dans  les  mains  du  sûse- 
rain.  Il  obligeait  riiomtne  et  le  liait  personnellemeiit: 
lautre  au  contraire  reconnaissait  simplement  Ta  t^rrc 
comme  un  fief  mouvant  de  la  seigneurie.  On  transigea 
et  Edouard  prêta  Thommage  en  termes  généraux  (6  juin 
\  329).  La  cérémonie  se  fit  en  présence  d'une  cour,  nom- 
breuse; on  y  vit  à  côté  des  princes  'du  sang  le  comte 
d'Armagnac  etsircd'Albret.  L'année  suivante,  Edouard 
repassa  la  Manche  et  déclara  solennellement  que  l'hom- 
mage qu'il  avait  rendu  était  l'hoinmage  lige.  La  charte 
qu'il  en  donna  scellée  de  son  sceau  nous  a  été  conservée 
par  F.roissart  et  par  Rymer. 

Néanmoins  il  ne  perdait  pas  de  vue  la  Gascogne,  cl 
attirait  (2)  en  Angleterre  le  comte  de  Foix,  le  vicomte 
de  Lautrec,  Bernard,  seigneur  d'Albrct^  de  Pins,  sei- 
gneur de  Montcrabeau  et  quelques  autres  seigneurs 
(26  décembre  \  329).  Quelques  mois  auparavant  il  avail 
écrit  à  Amanieu  de  Barès  ,  seigneur  de  Montferran,  à 
Pierre  Arnaud  de  Lambert,  à  Arnaud  Carsie  de  Goth, 


(1)  Voir,  pour  cet  hommage,  le  Continuateur  de  Nangis  à  l'ai 
1329,  Rymer,  tom.  2,  pars  tertia  ,  Froissart  et  Grandes  Cbroniquoi. 
—(2)  Pour  tous  CCS  détails ,  voir  Rvmer,  lora.  2,  pan  tertia,  p.  3t 
et  suiv.  ^  I 
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à  Bernard  d'Albret,  seigneur  de  Vaires,  })our  s  excuser 
de  n  avoir  pas  encore  mis  à  exécution  quelques  délibé- 
rations  prises  dans  son  conseil,  et  pour  las  assuref  qu  il 
oe  négligerait  point  leurs  intérêts  (15  mars).  Un  mois 
{dus  t)^rd,  il  envoya  (27  avril  1330)  deux  commissaires 
«n  Gascogne,  leur  donna  pouvoir  d'écouter  les  plain- 
tes, de  corriger  les  abus  et  de  traiter  avec  les  seigneurs 
de  tavtl  rang ,  en  les  enrôlant  à  son  service  pour  un 
temps  ou  pour  la  vie.  Il  notifia  Fenvoi  de  ces  commis- 
saires et  les  pouvoirs  dont  ils  étaient  revêtus  à  Jean  de 
Graîlljr ,  Arnaud  de  Lalande ,  Arnaud  de  Lécussan , 
Bernard  de  Béaru ,  Raymond-Arnaud  de  Gerderest , 
Denot  de  Sidërac  ou  Sariac ,  aux  seigneurs  de  Castel- 
nau ,  de  Caupène,  de  Benquet,  de  Poudens,  dePouil- 
km ,  de  Toujouse  ,  à  Arnaud  de  Marsan ,  seigneur  de 
Canna,  aux  vicomtes  d'Orte,  à  Jean  de  Mauleon,  à 
Guillaume-Arnaud  de  «Sault,  à  Arnaud,  seigneur  de 
Pùyanne ,  à  Garsie-Amaud  de  Navailles ,  à  Guillaume 
Emeric  deBarbotan,  à  Arnaud  de  jVfonpezat,  à  Guilbem 
de  Galard ,  à  Arnaud-Bernard  de  Pressac ,  à  Thibaut 
de  Gensac ,  à  Raymond  de  Mélignan  et  une  foule 
d'autres  seigneurs.  Les  villes  ne  furent  pas  oubliées  : 
Bayonne ,  Dax  ,•  St-Sever ,  le  Mas-d'Aire  et  quelques 
autres  sont  mentionnées  dans  Rymer  (*). 

L'auréole  de  la  victoire  rayonnait  sur  le  front  de 
Philippe-de- Valois  ;  l'ambitieux  Edouard  avait  abjuré 

(*)  Quelques  jours  plus  tard  (18  août),  il  fesait  payer  leurs  gages 
•  Vital  de  Poudens,  à  Arnaud  Bernard  de  Pressac,  à  Arnaud  de  La 
Chterie,  à  Bernard  de  Francs,  à  Guillaume  de  Caupène ,  à  Guillaume 
de  La  Gise ,  à  Taillefer  du  Thil,  à  Arnaud  du  Lyon,  a  Raymond  de 
Miossens  et  à7pan  de  Maul^on. 
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ses  prétentions  et  s'était  déclaré  vassal.  La  paix  et  la 
tranquillité  r^naient  dans  le  royaume.  Le  roi  profila 
de  ce  6a\me  poor  réunir  les  prélats  à  Paris.  Il  s'agissait 
de  régler  la  jundiclion  ciyile ,  œuvre  difficile  où  ac 
mêlaient  des  passions  et  des  jalousies,  et  où  Philippe  fit 
édater  sa  prudence  et  sa  modération.  L'assemUée  (1) 
se  composa  de  cinq  archevêques  et  de  quinse  évêquea. 
Notre  province  n'y  connaît  d'une  manière  certaine 
que  Guillaume  deFlavaoonrt,  son  métit>poltlain«  QmI' 
ques  auteurs  luf  adjoignent  Vévêque  de  Gomminges  et 
son  suffragant,  et  les  comtes  de  Gomminges  et  de  Foin. 
S'il  fallait  en  croire  dom  Brugelles,  Tardievêqfae  y^ 
soutint  hautement ,  avec  Tévêque  d'Anton,  les  likertéi 
de  TEglise  gallicane. 

A  peine  rentré  dans  son  diocèse ,  il  convoqua  soa 
G)ncîle  provincial.  Deux  ans  s'étaient  écoulés,  et  auciiii 
bras  ne  s'était  encore  levé  pour  venger  le  sang  d'Ane- 
sauce  de  Toujouse.  Ses  meurtriers  avaient  trouvé  un 
asile  auprès  de  Thibault  et  de  Menaud  de  Bariiasan, 
de  Guillaume  de  Moncade,  d'Arnaud,  sdgneiir  de 
Morlas  et  de  Thibault  de  Tusaguet.  Loin  d'éprouver 
des  remords,  ils  tiraient  vanité  de  leur  forfait ,  et  s'en 
glorifiaient  publiquement.  Au  milieu  de  ce  sitenœ  de 
la  justice,  Guillaume  réunit  ses  sufTragants  à  Biar- 
ciac  (2).  On  y  vit  Guillaume  de  Lectoure ,  Guillaume 
de  Tarbes ,  Arnaud  d'OIeron  et  Garsie  Lefevre,  suc- 
cesseur de  la  victime.  Les  évéques  de  G>mminges  et 
d'Agen  se  firent  représenter  par  Raymond  du  Clerc  et 
Arnaud  Foucaud  leurs  vicaires-généraux,  l'évêque  de 

(1)  Histoire  de  l'Ëglîse  gaflicaoe.  Histoire  de  Fraifte,  par  VîUy, 
toni.  1.~(2)  Le  Père  Labbe^  tom.  11.  Dom  Brugelles.  M.  d'AigMO, 
Pièces  justificatives. 
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\A!Hnr  par  Ik^rii^rtl,  abbé  iiontmé  dt*  La  Rt^oùle,  Vé^é- 
i  quf  de  Gjuseram  par  Jean  de  Villeneuve*  Hu|^es  de 
Pardailbn  ,  prévôt  de  St-Justiti ,  Guillaume  de  Cau- 
pèiic  et  Bern^rtJ  Sauclie  y  représentaient  le  Chapitre 
i;  Guitbunie  de  Tailbic  celui  de  Lecloure,  GuiU 
Be  Amelius  de  Mâuvesîn  celui  de  ConimiDgoSf 
Ptere  d'Arqui?  celui  de  Tarbes,  Bernard  de  Saran  celui 
JiîLfsc^ir»  Bernard,  archiprélre  d'Elbore^ ,  celui  de 
Rayonne,  Henri  de  CadiUoii,  celui  de  Da\,  Vivien  de 
Rochefort,  celai  de  Cbuseram,  On  y  eomptaii  encore 
IrsabWsde  Sïniorre.j  de  Pessan,  de  Sl-Sàvin,  de  Tasque 
H  \m  fondes  de  pouvoir  d'un  ^rand  nombre  d'autre 
prélïiti,  abbës,  prévôUî,  doyens,  chapitres  et  collégiales. 
Les  PÀres  y  dêelarèrenl  que  les  îissassins  et  leurs  fau- 
leur!4  a% «lient  encouru  les  peines  portées  par  une  cons- 
liliititm  du  Concile  de  Nogaro ,  en  i290  ,  contre  les 
mennriei's.  Ils  refjuircnt  ja^^iice  de  Cuillnume  de  Bau- 
t'aifc,  sénA:hal  d'Armagnac,  et  de  Raymond  de  Mon- 
tcïls,  îuÈ;e  ordinaire  du  comte^  qui  représentai  eut  dans 
IWmbléc  leur  maître;  et,  ai  eeux-ci  se  moutraient 
IcdU  ou  faibles  dans  Tcxercice  de  leurs  devoirs  ,  ils 
raeimçniêut  d'aller  dcjuander  justice  au  souverain  pon- 
tife fl  au  roi  de  France,  non-seulement  contre  les  cou- 
fables  ^niai^  encore  œnlrtî  le  comle  et  se;*  ofliciers, 
^ûii«i(ÇTN»nins  In  nuiie  de  cette aflaii-e;  nous  savons  seu- 
tmneiti  qd-  •  i  nv  des  meurtriers  qui  ne  tombèrent  pas 
^mh^  l^laiv*.'  de  lu  loi,  jHîrircut  misérablement,  et  que 
'«•'ir  iftiuille  5f»teignitai  pend  années.  Leurs  (auteurs 
'i**  lurent  pas  fdus  heureux,  et  à  la  h econde  génération 
ott  im  reinmviiil  aucun  i*ejetmi  de  tant  de  nobles  mu- 

^iie  même  année ,  *rarchevéque  appela  le  roi  de 
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'  Frauce  au  paréage  de  sa  justice  (ij  ;  plusieurs  niembi^es 
d^  son  Chapitre  s'opposaieat  à  cette  libéralité.  Pour  les 
apaiser,  il  réduisit  de  25  à  20  le  nombre  des  chauoi- 
nes.  Les  malheurs  des  temps,  les  usurpations  des  sei- 
gneurs sans  cesse  combattues.par  TÉglise,  mais  toujours 
renouvelées  ,  réclamaient  d'ailleurs  cette  mesure.  Elle 
fut  adoptée  le  1 1  septembre  1331  ,  en  présence  d'Ar- 
naud Delort,  syndic  du  Chapitre,  Henri  de  Pardaîllan, 
Guillaume  de  Villefranche ,  Fortanier  de  Baulac ,  B. 
de  Lamaguère,  Arnaud  de  Molère,  B.  de  Sonis,  Gar- 
sias  de  Malartic,  Odon  de  Massés,  B.  de  Planche,  Ar- 
meogot  de  Posât ,  Jean  de  Falgar,  Pierre  Desbarats, 
Vital-Roger,  Gaston  de  Jumat  qui  alors  composaient 
le  Chapitre  (2).  Parmi  les  témoins  nous  trouvons  Gar- 
sias  de  Labarrère.  Cette  concession  n'apaisa  pas  les 
«murmures  des  chanoines.  Ils  se  plaignirent  au  pap^ 
^  *  de  ce  que  le  prélat  avait  sacrifié  les  droits  et  les  inté- 
i  %éts  de  son  siège.  Les  consuls  d'Auch  prirent  le  parti 
de  rarchevêque.  Ils  écrivirent  le  6  janvier  1337  en  sa 
faveur  au  Saint-Père  qui  parait  avoir  approuvé  Guil- 
laume de  Flavacourt,  car  il  ne  le  condamna  point. 

Pendant  que  Tarchevéque  se  défendait  contre  son 
Chapi'tre  auprès  de  Jean  XXII,  le  comte  d'Armagnac 
combattait  sous  les  drapeaux  de  Féglise.  Tranquille 
pour  ses  possessions,  il  voulut  se  montrer  reconnaissant 
de  tous  les  soins  que  le  souverain-pontife  s'était  donnés 
pour  le  réconcilier  avec  la  maison  de  Foix.  D'ailleurs 
son  humeur  belliqpieuse  et  son  caractère  aventureux  ne 
s'acconunodaient  pas  d'une  vie  paisible.  Il  laissa  le 
gouvernement  de  ses  états  à  l'évêque  de  Lavaur  son 

(1)  Carlulaire  d'Auch,  dom  Brugellcs.  — (2)  M.  d'Aignan,  Pièces 
justiGcatives. 
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oncle  dont  il  reconnaissait  la  sagesse  et  Iliabilelé,  et 
alla  jœndre  en  Italie  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bohême,  qui  y  défendait  les  intérêts  du  Saint-Siège 
contre  une  vaste  ligue  composée  de  la  plupart  des  sei- 
gneurs d'Italie.  Ce  prince  raccueillit  avec  joie  et  Ten- 
voya  aussitôt  à  la  tète  de  trois  cents  chevaliers  presque 
tons  venus  à  sa  suite  presser  le  siège  de  Ferrare.  Jean 
(le  Luxembourg  devait  lui-même  le  suivre  de  près 
avec  le  reste  de  ses  troupes. 

Les  seigneurs  italiens,  comprenant  combien  il  leur 
importait  de  prévenir  son  arrivée,  ne  perdirent  pas  un 
instant.  Ils  rassemblèrent  toutes  leurs  forces,  et  cachant 
leur  marche,  ils  tombèrent  subitement  sur  le  camp  des 
assiégés  que  venait  de  grossir  le  comte  d'Armagnac. 
Quoique  surpris,  celui-ci  soutint  courageusement  leur 
choc  pendant  plus  d'une  heure ,  et  il  les  eût  forcés  à  • 
s*éloigner  s'il  avait  été  secondé;  mais  les  autres  chefs 
essayèrent  à  peine  une  courte  résistance;  rompus  et  dé- 
faits presqu'aussitôt  ils  cherchèrent  leur  salut  dans  une 
prompte  fuite.  Peu  néanmoins  s'échappèrent.  Quel- 
ques-uns se  noyèrent ,  plusieurs  furent  tués,  et  le  plu.^ 
grand  nombre  restèrent  prisonniers  avec  le  comte  d'Ar- 
magnac et  l'abbé  de  Grandselve.  L'abbé  ne  tarda  pas  à 
être  rendu  à  sa  liberté.  Son  compagnon  d'infortune  fut 
moins  heureux.  Son  élargissement  se  fit  attendre  et  lui 
coûta  vingt  mille  florins  d'or.  L'évêque  de  Lavaur  les 
emprunta  à  Bernard  Esi  sire  d'Albret ,  beau-frère  du 
prisonnier  ;  il  fallut  donner  en  gage  des  terres  nom- 
breuses et  lui  garantir  de  nouveau  la  dot  de  Mathe 
d'Armagnac  qui  n'avait  point  été  payée. 

Le  pape  Jean  X  X 1 1  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  malheu- 
reuse expédition.  II  mourut  cette  même  année  à  Tâge 
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de  90  ans.  A  sa  mort  le  conclave  composé  de  vingt- 
quatre  cardinaux,  se  partagea  en  deux  factions  dont 
Tune  reconnaissait  pour  chef  le  cardinal  Taleyrand, 
frère  du  comte  de  Përigord^et  dont  Tautre  obéis- 
sait au  cardinal  Jean  Colonne,  lia  première,  maltresse 
de  Télection  offrit  la  tiare  à  Jean  de  Gomininges, 
ce  premier  archevêque  de  Toulouse  dont  nous  avons 
parlé ,  et  que  Jean  XXII  avait  revêtu  de  la  pourpre 
(en  12217).  Mais  elle  exigeait  quHl  promit  de  ne  pas  re- 
porter la  chaire  de  St-Pierre  au  delà  des  Alpes.  Son 
amour  pour  les  pauvres  ei  sa  vie  exem^daire  le  ren- 
daient digne  du  rang  suprême  où  rappelaient  les 
suffrages  de  ses  collègues  ;  mais  il  repoussa  la  condition 
imposée  (1  ).  Ce  noble  refus  qui  eût  dû  hâter  son  élection 
y  mit  obstacle.  Les  cardinaux  français  ne  purent  vain- 
cre leur  répugnance  pour  le  ciel  de  Tltalie.  Leurs 
vœux  se  portèrent  sur  Jacques  Fournier  qu^on  proposa 
pour  essayer  les  voix,  et  que  tous  acceptèrent  par  accla- 
mation. Qu^avez-vous  fait,  mes  frères,  s^écria  aussitôt 
Télu ,  étonné  lui-même  de  sa  promotion  ?  Votre  choix 
est  tombé  sur  un  honune  grossier  et  sans  connaissance  (^). 
La  modestie  lui  dictait  ce  langage,  ou  plutôt  il  se  ren- 
dait justice  du  côté  de  Turbanité  des  formes  et  de  Télé- 
gance  des  manières;  mais  il  rachetait  Tabsence  de  ces 
qualités  assez  secondaires  par  un  sens  très-droit  et  une 
science  profonde  du  droit  c^non  et  de  la  jurisprudence. 
Jacques  Fournier,  ou  peutrêtre  Dufour,  était  né  à 
Saverdun  dans  le  comté  de  f!oix.-  On  le  dit  générale- 
ment fils  d'un  meunier  et  de  la  fille  d'un  cordonnier 

(i)  Voir  Dudiesne,  Villani  ei  toatei  les  Hislokfts  eceléslasliqqei. 
(*)  A  vête  eleUo  uno  astoo,  f^iilam. 
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•JeCalîorsjquiaviiili^pousélasteurdp  Jenn  XXII;  mais 
frtte  filiation  n'csl  [>fis  prouve^j  quoique  tous  convien* 
iiHiidc  lolisciiHtë  île  sa  tiaissance*  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  il  ^e  ooii sacra  a  J}ivu  dans  l'abbaye  de  Bol- 
hme  et  alla  faire  ses  études  h  Paris  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteac.  Avant  sou  doctorat  ^  il  se  fit  aggreger  a 
rj)bayc  de  Fonfrède,  Son  oncle  Arnaud  Novell i  eu 
^tt  abMt  et  quand  Arnaud  fut  élevd  au  r^irdinalat , 
son  neveu  lui  îiuctéda  dans  le  f?on%'eruémenl  de  i?ette 
mnison.  En  <%|7,  il  monta  sur  le  sîége  de  Pamiers,  et 
petidiint  les  neuf  a  nuées  qu  il  Toccupa,  il  parvint  à  eu 
mgatenlftr  les  revenus  et  a  en  CKtirper  les  liérësic-s 
loQJotirit  vivaces  dans  le  Languedoc.  De  Pamiers  il 
piSsa  H  revêcbé  de  Mi  repoix  où  sou  oïicle  alla  le  cher- 
Aer  Tannée  suivante  yyouT  le  décorer  de  la  pourpre.  Il 
prit  le  tiom  de  Benoit  XIl^  et  fut  sacré  et  couronné  dans 
relise  des  Jacobins  d'Avignon. 

La  maison  de  Coniminges  que  le  œrdinal  Jean 
honorait  par  se^  vertus  et  son  noble  désintéressement 
perdit  bientôt  son  chef.  Bernard  IX  frère  aine  du  car- 
dîtuil  mourut (i)rannée  suivante,  laissant  de  Mathe  de 
risle* Jourdain  sa  seconde  femme  une  fille  et  un  fils 
pc»thutoe  nomme  Jean^  qui  lui  succéda  sotisla  tutelle 
de  sa  mère.  Le  comte  de  Foix ,  resté  en  France,  ne 
fit  point  partie  de  rexpédition  dltalie.  11  était  alors 
ocrupé  à  marier  sa  sœur  avec  Tinfant  Pierre,  frère  du 
mi  d'Aragon  (2j,  II  lui  constitua  trente-cinq  mille  livres 
de  Burcelonne.  Arnaud*Guilhem  comte  de  Pardiac, 
Céraud  de  Mon tleiun  seigneur  de  Montégut,  Loup  de 
Faiit,  seigneur  de  Durban  et  quelques  autres  barons 

[IJ  L'Aride  Térîûer  les  dntes,  lam.  t.  Grands  Officif^rs  de  la  coy- 
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de  la  province  se  rendirent  garants  pour  le  comte  de 
Foix.  Le  mariage  se  célébra  à  Gastillon  dans  le  Lam- 
pourdan  après  les  fêtes  de  Pâques  (1 331  ).  Gaston  tran- 
sigea peu  après  avec  Robert  son  dernier  frère,  lui 
abandonna  le  château  de  Sors  avec  la  vallée  de  Dona- 
san  et  rétablit  son  sénéchal  et  son  lieutenant  dans  le 
pays  de  Foix. 

Jeanne  d'Artois  leur  mère  ne  parut  ni  à  cet  accord 
ni  aux  noces  de  sa  fille.  Le  tepips  avait  accru  la  haine 
de  ses  ennemis  sans  lui  inspirer  plus  dcPprudence.  Ils 
profitèrent  de  sa  conduite  légère  et  inconsidérée  pour 
la  faire  exclure  de  la  tutelle.  Cette  exclusion  jurononcée 
ne  la  rappela  pas  à  elle-même.  Dégagée  de  tout  SQpn, 
elle  s'abandonna  plus  librement  à  ses  pssions.  Ses 
écarts  furent  si  fréquents  et  si  publics  que  son  fils  dut 
la  faire  enfermer  (1)  dans  le  château  de  Foix.  Le  roi 
de  France ,  dont  elle  était  proche  parente ,  approuva 
cette  réclusion  et  défendit  à  ses  officiers  de  s^y  opposer, 
niais  comme  Gaston  faisait  sa  résidence  habituelle  dans 
le  Béarn ,  il  demanda  au  roi  la  permission  d'y  trans- 
férer sa  mère.  Philippe  y  consenti  t  encore  et  chargea  son 
propre  sénéchal  de  la  conduire  lui-même  sous  bonne 
et  sure  escorte,  soit  au  château  d'Orthez,  soit  dans  tout 
autre  lieu  qui  conviendrait  au  comte.  Il  exigea  seule- 
ment que  le  fils  la  gardât  avec  sa  femme,  ou  lui  donnât 
une  honorable  société. 

L'archevêque  d'Auch ,  qui  venait  alors  de  triom- 
pher du  Chapitre  de  sa  métropole ,  s'occupa  de  réfor- 
mer celui  de  Jegun  (2).  Les  désordres  y  étaient  grands 

(1)  Dom  Vaisselte,  TÀrt  de  vérifier  les  dates,  toin.  2,  page  31i.— 
(2)  Eitiait  du  Livre  rouge  d'Auch,  dom  Brugelles,  pièces  jusUBca- 
tives,  M.  d*Aignan,  idem. 
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prmi  les  titulaires;  les  uns  vivaient  éloignés,  les  autres 
ne  se  mettaient  nullement  en  peine  de  se  faire  pro- 
mouvoir aux  ordres  ^crés,  et  au  milieu  de  ce  relâche- 
ment, le  culte  public  s'était  tellement  affaibli  qu  on  eu 
trouvait  à  peine  vestige  (*). 

Une  affaire  plus  grave  préoccupait  le  prélat  A  la 
mort  des  clercs ,  leurs  biens  presque  partout  apparte- 
naient à  révéque.  Cest  ce  qu'on  nommait  le  droit  de 
dépouilles.  Ce  droit  était  né  de  la  constitution  du  clergé 
qui,  dans  la  primitive  Église ,  se  groupait  tout  entier 
autour  de  Tévéque ,  pu  même  le  plus  souvent  vivait 
sous  le  même  toit  que  lui.  Dès  qu'il  y  avait  vie  com- 
mune ,  Tadministration  devait  naturellement  se  con- 


(*)  Guinaame  de  Flavacourt  statua  que  le  Chapitre  se  composerait 
désormais  de  sept  membres  doot  trois  seraient  prêtres,  deux  diacres 
et  deui  sous-diacres,  et  qui  iouf  seraient  obligés  à  la  résidence  sous 
peine  d'être  privés  des  fruits  de  leurs  bénéflces.  Il  régla  qu'ils  assis- 
teraient tous  à  TofBce  de  nuit  et  de  jour;  que  chaque  semaine  il  y 
aurait  un  bebdomadier  chargé  de  noter  et  de  révéler  les  absents  sous 
la  foi  du  serment;  qu'outre  les  se|>t  chanoines,  il  y  aurait  un  sacris- 
tain sachant  lire  et  chanter ,  pour  sonner  les  cloches  et  servir  aux 
besoiiis  de  l'office  divin  ;  qu'il  y  aurait  une  maison  claustrale  où 
habiteraient  constamment  les  chanoines.  Il  assignait  à  chaque  cha  • 
noine ,  s'il  y  avait  fait  une  résidence  continuelle ,  vingt  sacs  de  blé, 
mesure  de  Vie,  et  dix  salmaîes  de  vin,  payés  annuellement  parle  por- 
tier de  rarcbevéché.  Il  y  ajoutait  six  livres  tournois  pro  eampanagio. 
An  sacristain  il  donnait  dix  conques  de  froment,  mesure  de  Vie,  cinq 
talmatês  de  vin  et  trois^  livres  jpro  eampanagio. 

Les  chanoines-prêtres  devaient  en  outre  recevoir  chacun,  le  jour 
de  la  Toussaint,  560  sols  Tournois.  Pour  punir  les  absents,  leur  part 
l'amoindrissait  au  profit  de  leurs  confrères  plus  exacts.  Enfin  les  of- 
frandes journalières,  les  droits  de  sépulture  ou  de  fossage,  les  gâteaux 
de  noces  étaient  partagés  mire  les  chanoines  présents,  sauf  toujours 
le  droit  du  curé.  Enfin  l'archevêque  abandonnait  au  Chapitre  un 
jardin  et  un  verger  qu'il  possédait  à  Jegun.  L'Kie  fut  passé  à  Aucfa, 
le  30  novembre  1336. 


•  . 
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centrer  entre  les  mains  du  premier  pasteur.  Sous  les 
empareurs  chrétiens  et  surtout  plus  tard  sous  les  rois 
delà  seconde  race,  Tëglise  sYtait  tirop  développée  pour 
que  cette  discipline  n'eût  pas  subi  des  changements; 
maisdansles  ix*  et  x' siècles,  les  Normands,  en  ne  faisant 
de  presque  toute  l'Europe  qu'un  monceau  de  ruines, 
ramenèrent  pour  le  clergé  paroissial  avec  la  pauvreté 
primitive  la  vie  commune.  Ainsi  il  s'établit  que  l'évé- 
que,  le  chef  de  la  hiérarchie,  eàt  sous  sa  main  tous  les 
biens  ecclésiastiques  et  succédât  à  tous  ses  clercs,  comme 
Tabbé  gérait  les  biens  du  monastère  et  profitait  du 
pécule  de  tous  ses  moines. 

Mais  depuis  le  x'  siècle,  les  temps  étaient  changés.  Les 
populations  en  se  dilatant  avaient  forcé  le  clergé  à  se 
disperser  dans  les  diocèses.  Dè^Iors  la  part  de  chaque 
membre  avait  dû  être  distincte.  Bien  ne  rappelant  plus 
la  communauté,  l'évéque  ne  pouvait  désormais  être 
assimilé  au  supérieur  du  monastère.  Une  modification 
à  la  législation  existante  devenait  nécessaire.  Les  prêtres, 
d'ailleurs,  se  plaignaient  de  ce  que  l'impuissance^ dans 
laqudle  ils  étaient  de  tester,  éloignait  d'eux,  surtout 
au  jour  de  leur  vieillesse  ou  de  leurs  infirmités;  leurs 
proches  et  leurs  amis,  ou  du  moins  refroidissait  leurs 
sentiments  et  paralysait  leurs  soins.  Ils  dâéguèrent 
quelques-uns  d'entr'eux  pour  porter  leurs  réclamations 
et  leurs  vœux  auprès  de  Guillaume  qui  accueillit  leur 
message.  Pour  mieux  concilier  tous  leurs  intérêts,  on 
nomma  de  part  et  d'autre  un  commissaire.  Le  clergé 
choisit  Hugues  de  Marchés  ou  de  La  Marche,  abbé  de 
Berdoues.  L'archevêque  nomma  André  de  Boulanger 
(de  Pistorio) ,  professeur  à  l'université  de  Toulouse  et 
chanoine  de  Meaux.  Hugues  et  André  préparèrent  et 
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6rent  agréée  UoonTention  suivante  (1).  i*"  Les  prêtres 
pourront  di^oser  de  leurs  biens  à  leur  mort  et  durant 
leur  vie  en  se  oonformant  aux  lois.  2*"  Si  quelqu'un 
meurt  sans  testament,  rarchiprétre,  après  avoir  fourni 
aux  (unérailles,  satisfait  les  créanciers  et  payé  les  gages 
des  serviteurs  partagera  les  biens  entre  les  pardtts  du 
mort,  les  pauvres  et  la  fabrique  du  lieu.  Si  le  mort 
était  un  curé,  les  héritiers  avaient  droit  à  la  moitié  des 
fimits  majeurs  quand ie  décès  arrivait  après  Pâques;  le 
reste  appartenait  à  son  successeur. 

n  fut  arrêté  encore  que  le  synode  diocésain  ne  s'as- 
semblerait qu'une  fois  Vamt  après  l'octave  de  Pâques,  et 
qu'alors  tous  les  curés  du  diocèse  payeraient  à  l'arche- 
vêque cent  cinquante  livres  Tournois.  Guillaume  de 
Ftavaconrt  et  leCbapitre  ratifièrent  cette  convention 
le  20  avril  1336.  Le  prélat  fut  si  satisfait  de  la  pru- 
dence et  de  la  dextérité  d'André  le  Boulanger  qu'il  en 
fit  bient&t  son  vicaire-général  et  son  officiai.        « 

Peu  de  mois  après,  l'archevêque  fit  publier  de  nou- 
veau la  trêve  de  Dieu.  Cette  institution  bienfaisante 
due  à  relise  était  mal  observée.  Le  pape*  en  écrivit  à 
Guillaume  de  Flavacourè  en  lui  envoyant  les  déqrets 
d'un  Concile  tenu  récemment  à  Rome  où  elle  était 
fortement  recommandée,  et  à  la  voix  du  pontife,  Guil- 
laume en  ordonna  de  son  autorité  et  de  l'autorité  du 
Saint-K^e  la  stricte  et  inviolable  observation  dans 
toute  la  province.  Mais  cette  double  autorité  fut  im- 
puissante. L'Europe  entière  retentit  bientôt  du  bruit 
des  armes. 

Las  de  se  combattre  sourdement,  les  rois  de  France 

(1)  Dom  Bragelles  et  M.  d* Aignan ,  Pièces  jiisliHcalivcs. 
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et  d'Angleterre  levèrent  le  masque  (<337),  et  pendant 
qu'Edouard  nouait  des  négociations  sur  les  frontières 
et  cherchait  des  ennemis  à  son  rival,  Philippe  confisqua 
la  Gascogne  et  envoya  des  commissaires  pour  saisir 
cettejyovince  en  son  nom  (i).  Les  commissaires  pré- 
voyaWdes  obstacles,  convoquèrent  les  milices  du  Lan- 
guedoc et  condamnèrent  les  nobles  qui  ne  viendraient 
pas  se  ranger  sous  leurs  drapeaux  à  payer  le  cinquième 
de  leurs  revenus.  Ils  exigeaient  eh  même  temps  de  cha- 
que famille  un  subside  de  vingt  sols  Tournois  par 
mois  durant  quatre  mois.  Le  clergé  ne  fut  pas  épai'gné. 
On  lui  demanda  une  doublé  décime  pendant  deux  ans. 
Le  roi  manda  en  même  temps  au  comte  de  Foix  de  se 
trouver  à  Marmande  vers  les  premiers  jours  de  juillet. 
Il  fitpartirbientôtaprèsleconnétable Raoul  de  Brienne. 
Les  Anglais  Tavaient  prévenu  et  avaient  commencé 
les  hostilités.  Edouard  avait  cherché  à  intéresser  à  sa 
cause  les  seigneurs  et  les  villes  de  la  Gascogne  (2).  Dès 
qu'il  apprit  que  son  rival  y  faisait  avancer  4es  troupes, 
il  leur  écrivit  (23  juin  1337)  pour  leur  représenter 
qu'il  avait  fKit  tous  ses  efforts  pour  éviter  TeHusion  da 
sang.   Il  les  engageait  en   même  temps  à  repousser 
l'aggression  et  leur  promettait  de  ne  jamais  faire  la  paix 
sans  mettre  à  couvert  leurs  intérêts.  Il  s'adressa  au  vi- 
comte de  Tartas  ,  à  Bernard  d'Albret ,  au  vicomte  de 
Benauges,  à  Jean  de  Grailly,  à  Arnaud  de  Lalande ,  à 
Bertrand  de  Latour,  à  Raymond  de  Bats,  aux  trois 
bâtards  d'Armagnac,  aux  seigneurs  de  Giupenne,  de 
Rausan,  de  Pommiers,  de  Montant,  de  Montpezat,  de 
Landiran  ,  de  Maubec,  de  Benquet,  de  Poudens  et  à 

(1)  Dom  Yaissette ,  lom.  4 ,  pag.  221  et  suivantes.  —  (2)  Ryroer , 
tom.  2,  pars  tertia,  fiag.  172  et  suiv. 
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aie  d'autres.  Bordeaux.  Bayonne,  Dax,  Puymi- 
rtJ,  P^nne,  lîoiiri;,  Libourne,  St-Emilion,  St-Sever, 
Aire ,  Gca une  j  Pimbe,  Pouillori,  re<;iirent  des  félici- 
mtiom  sur  leur  fidéliie  passée  et  des  cricoumgemeïtts  4 
SI*  tnonlrer  dîernes  dVllej** mêmes  et  k  rat^rîier  aiosi  de 
nouvelles  faveurs  de  la  part  de  leur  souverain.  Il  solli- 
citait les  habitants  de  Bayonne  à  attaquer  les  Français 
avec  leurs  vassaux^  eL  s^obligeait  k  les  indemniser  das 
perles  qu'ds  feraient  et  à  ue  traiter  avec  Philippe  que 
de  concert  avec  eux*  Le  vicomie  de  Tartas  était  surtout 
dcvoui'  îi  sa  cause*  Son  zèle  lui  fit  perdre  quelques 
iprres.  Edouard  se  hâta  de  le  redimer  amplement.  Ce 
vicomte  était  Guitard  d'Albret  frère  puinë  de  Bernard 
Esi.  Il  fut  cliargé,  8  janvier  4337,  de  tenter  la  Hdélité 
Ae  son  frère  et  de  le  ramener  sous  les  drapeaux  de 
TAngleterre.  Le  sire  d'Albret  ne  se  piquait  pas  de  tiop 
ï  constance.  Il  céda  (!)  aux  offres  de  Guitard  et  aban* 

ana  la  France^  malgré  le  serment  de  la  Sainte-Cha* 
pelle. 

Cependant  le  connétable  s  avançait  en  toute  hâte. 
Il  était  déjà  arrivé  le  40  juillet  a  Villeueuve-d'Ageu 
rfoù  il  proposa  au  comte  de  Foix,  pour  le  lendemain^ 
une  entrevue  dans  la  ville  d'Ai^illon  (2).  Il  voulait 
yooncerier  avec  lui  le  plan  de  la  nouvelle  campagne. 
Miîs  le  comte  était  ent-ore  éloigné  et  le  connéuble  lui 

ri V ail  le  29  pour  lui  permettre  d  amener  avec  lui 
outre  les  deux  cents  hommes  d  armes  et  les  quinze 
cents  hommes  de  pied  qu'il  avait  promis  tout  ce  qui 
voudrait  se  joindre  a  lui.  Il  le  chargeait  en  même 
temps  de  se  saisir  de  toutes  les  places  qu'il  trouverait 


;ij  CoL  hoàU  lom,  22.  —  (2)  Voir ,  pour  loul«  celle  eipé4illoa 
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sur  sa  route,  d'y  établir  des  garuisons  et  d'y  faire  prêter 
serment  de  fidélité  à  la  Franee. 

Le  malheureux  succès  de  l'expédition  dltalie  A^avait 
pas  dégoûté  des  armes  le  comte  d'Armagnac  Ses  fers 
avaient  été  brisés  au  plutôt  dans  les' derniers  mois  de 
1335,  et  dès  le  commencement  de  1337  il  prévint  le 
comte  de  Foix  et  se  joignit  ayant  lui  aux  troupes  du 
connétable.  Ils  assiégèrent  ensemble  Siourac  défendue 
par  le  seigneur  de  Gensac  qui  n*osa  pas,  avec  des  forces 
inégales,  exposer  la  place  aux  horreurs  d'un  assaut,  et 
capitula.  On  songea  un  instant  à  attaquer  Bordeaux  i 
mais ,  parvenu  à  La  Réole ,  le  connéta3)le  congédia  le 
comte  de  Foix  et  l'envoya  défendre  ses  domaines  à  la 
tête  de  cent  vingt  hommes  et  de  mille  neuf  cents  piétons 
qu'il  retint  aux  gages  du  roi.  Le  lendemain  il  donna 
des  lettres  de  rémission  en  faveur  de  Bernard  Jour- 
dain comte  de  l'Isle  pour  le  récompenser  des  services 
qu^il  avait  rendus  dans  cette  expédition.  Cèst  tout  ce 
que  nous  savons  de  cette  campagne  rapportée  vague- 
ment par  les  historiens  de  l'époque. 

Le  connétable  eût  poussé  plus  loin  ses  succès,  mais 
Phib'ppe-de- Valois  le  rappela  dans  le  nord  menacé  par 
les  ennemis,  et  nomma,  le  13  septembre,  Simon  de  Pro. 
vigni  sire  d'Erguery  et  Etienne  de  la  Beaume,  dit  le 
Galois ,  pour  commander  dans  l'Âgenais ,  la  Gascogne 
et  les  autres  pays  situés  au  delà  de  la  Garonne.  Les 
deux  généraux  avaient  déjà  pris  le  commandement  vers 
la  mi-^décembre.  Ils  entrèrent  en  campagne  malgré  la 
rigueur  de  la  saison  et  allèrent  assiéger  le  château  de 
Madailhan.  Les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  ser- 
vaient dans  leurs  lignes.  Le  premier  venai  l  de  conqué- 
rir sur  les  Anglais  la  ville  de  Geaune  où  il  avait  laissé 
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tiTté  gjinuson  de  duqtianie  Uomiîies  d  nrmes  souteniis 
par  une  Lroupe  de  fîinlassîns  sous  les  ordres  de  Loup  de 
Bëarn*  Mftdailhan  soumis  ,  Pravii^ni  et  le  Galois  allè- 
rem  allaquer  Penne  en  Amenais,  une  des  plus  fortes 
plaçai  de  Li  Gascogne  défendue  par  une  admirable  po» 
tklon  et  par  une  garoJson  nombreuse.  Maïs  blenlôt 
jugeani  leurs  forces  insuffisantes,  ils  appelèrent  à  «ux 
les  nùliees  de  la  province  et  retirèrem  même  du  Mar- 
san les  troupes  c[u'y  eulreteuait  le  comte  de  FoinL  et  que 
commandait  Bertrand  de  Tlsle.  Durant  te  siège  Gaston 
de  Fois  reçut  ordre  de  la  cour  de  France  de  se  porter 
contre  le  vicomte  de  Tartas  le  partisan  le  plus  actif  de 
rAnj^leterre.  Il  prit  avec  lut  une  partie  de  sa  noblesse 
t*i  parut  bientôt  sous  les  murs  de  Tartas  qu'il  emporta 
après  quelques  jours  de  traiieUée.  Parmi  ceux  qxiî  î>e 
sigimlèreui  sous  sas  ordres,  on  compte  Arnaud  de  Mou- 
tatldf  Bernard  de  Saquet,  Bertrand  de  Lille,  Pons  de 
VtUcmur,  Guillaume- Bernard  de  Roquefort,  et  les 
sdgneurs  de  Lcseun,  d'Audouins  et  de  Coarrase. 

Lesired'Erguery  étant  mon  sur  ces  entrefaites,  le 
t0Î,i9iis  révoquer  le  Galois  de  la  Beaume,  nomma  le 
8  juillet  1338  les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  ses 
lieuiertikrkts  dans  T  Age  nais,  le  Bordelais,  la  Gascogne  et 
leLan^edoc,  et  leur  donna  des  pouvoirs  très-élendus. 
En  même  temps  il  écrivit  à  tous  les  prélats  de  son 
rojauina  pour  1^  engager  à  ordonner  des  pnéres  pu- 
bliques jïour  la  prospérité  de  s^  armes  et  à  faire  pr6- 
eber  dans  toutes  leurs  églises,  par  des  orateurs  babiles, 
les  motifs  qui  l'avaient  forcé  à  déclarer  la  guerre  à 
TAngleterre.  Nous  ignorons  ce  que  fit  durant  sa  Ijeu- 
tenance  le  comte  d'Armagnac.   Nous  sommes  un  peu 
plus  bettreux  pour  son  rivab  Ga&lon  iiprès  s  être  cou- 
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certé  (26  juillet  1338)  à  La  Réole  avec  le  Galois , 
ordonna  à  Arnaud -Guillaume  de  Béarn  seigneur  de 
Lescun  de  se  rendre  à  Mont-de- Marsan  à  la  tête  de 
trois  cent  quarante  hommes  d'armes  et  de  neuf  cent 
soixante  fantassins,  et  après  s^étre  adjoint  les  milices  de 
la  vicomte  d'aller  attacpier  Brassens  ()) ,  Advisans  et 
toutes  les  places  soumises  à  TAngleterre.  Il  suivit  lui- 
même  de  près  le  seigneur  de  Lescun  et  s'avança  jusqu'à 
Mont-de-Marsan.  Sa  présence  encouragea  les  troupes. 
Le  château  d' Advisans  fut  pris.  Roge^,  aprèstf  être  con- 
certé avec  le  sénéchal  de  Carcastonne,  le  condamna  à 
être  rasé,  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ. 

Mais  la  guerre  s'alhimait  sur  la  frontière  opposée. 
Philippe ,  voulant  prévenir  la  descente  dont  Edouard 
menaçait  depuis  longtemps  les  côtes  de  Flandre,  or- 
donna à  ses  troupes  de  se  réunir  à  Amiens.  Il  écrivit 
(26  juillet  1338)  à  Gaston  de  Foix  de  venir  l'y  join- 
dre (2)  avec  toutes  les  forces  qu'il  pourrait  réunir;  tl 
lui  écrivit  encore  le  8  et  le  i5  août  pour  presser  sa 
marche.  Le  comte  arriva  à  Paris  le  1"  septembre.. Il 
amenait  avec  lui  douze  chevaliers  bannerets^  sept  da- 
moiseaux damerets,  treize  chevaliers  bacheliers  et  trois 
cent  seize  écuyers.  Le  roi ,  après  avoir  attendu  quelque 
temps  à  Amiens  entouré  de  presque  toute  la  noblesse 
de  son  royaume,  voyant  qu'Edouard  ne  se  montrait  pas, 
congédia  son  armée  et  s'en  retourna  à  Paris  avec  le 
comte  de  Foix  dans  les  premiers  jours  d'octobre.  On 
régla  alors  ce  qu'on  devait  à  Gaston  pour  cette  expé* 
dition  et  pour  la  guerre  de  Gascogne.  La  somme  se 
porta  &  vingt-huit  mille  huit  cent  quarante-deux  li- 

(i)  CoL  Doat,  lom.  22.  —  (2)  Dora  VaisseUe,  tom.  4,  pa^827. 
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vres  poar  lesquelles  le  roi  lui  céda  la  moi  lie  de  la 
vicomte  de  Lautrec,  et  pour  lui  témoigner  combien  il 
appréciait  ses  services,  il  lui  remit  tout  ce  que  les  comtes 
de  Foix.ou  leurs  vassaux  pouvaient  devoir  au  fisc  de- 
puis vingt-huit  ans.  Il  le  lui  prouva  mieux  encore  eu 
lui  continuant  peu  de  jours  après  (4  novembre)  pour 
un  mois  ses  pouvoirs  de  lieutenant  dans  la  Gascogne. 

Bien  n^atteste  qiie  Iç  comte  d' Armagnac  ait  paru  sous 
les  murs  d'Amiens.  Il  avait  alors  de  vifs  démêlés  avec 
Tarchevéque  d'Aùch.  L'un  et  Fautre  prétendaient  à  la 
possession  de^villes  de  Vie  et  de  Barran.  Il  fallut  eu 
Tenir  à  des  arbitres,  qui  reconnurent  les  droits  çespec- 
U&  des  deux  adversaires  et  partagèrent  entr'eu^  les 
droits  seigneuriaux  et  la  justice  (1).  Cette  décision 
assoupit  un  instant  la  querelle  ;  mais  elle  se  réveilla 
bientôL  Nous  la  retrouverons  sous  Monseigneur  de 
Lamothe-Houdancourt  dans  le  xvii'  siècle.  Jean  était 
néanmoins  un  seigneur  religieux,  il  vivait  dans  une 
étroite  liaison  avec  Qément  VI  comme  lattestent  les 
lettres  fréquentes  que  lui  écrivait  le  souverain-pontife 
et  dont  plusieurs  ont  été  longtemps  gardées  dans  les 
archives  du  comté  de  Rhodez  (2).  Guillaume  Roger 
firère  de  Gément  recueillit  les  fruits  de  cette  liaisons 
Le  comte  d'Armagnac  le  gratifia  (t342)  d'une  pension 
de  deux  cents  livres  qu'il  assit  sur  le  château  de  Parisot. 

Le  roi  n'avait  borné  l'autorité  du  comte  de  Foix  à 
un  terme  aussi  court  que  parce  qu'il  songeait  à  envoyer 
en  Gascogne  Jean,  roi  de  Bohème.  Ce  prince  arriva  à 
Marmande  le  26  décembre  (3).  Il  y  fixa  son  séjour 

(1)  Col.  Boat ,  tom.  22.  M.  d'Aignan ,  pièces  juslificalives.  — 
(2)  Bosc,  Histoire  du  Rouerguc,  tom.  2,  page  147.— (3)  Voir ,  pour 
ce  qui  soit,  dom  Vaisseite,  tom.  4,  p.  228,  et  aussi  le  Continuateur  de 
Nangis  aui  années  1338  et  1339. 
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pour  mieux  observer  les  mouvements  des  Anglais,  tan- 
dis que  le  Galois  et  Gastoti  pressaient  lie  siège  de  Pébnè, 
interrompu  pendant  quelque  temjps  et  n^ris  de{>iii9 
avec  une  nouvelle  vigueur.  La  ville  se  siottmil  là  pre- 
mière et  le  château  lui-même  fut  fohïë  dé  te  rendre 
dans  là  première  quinzaine  de  janTièr  1339.  Le  Gàlitfis 
et  le  comte  de  Foix  prirent  aussitôt  la  rôhtè  dé  Péris. 
Gaston  y  conclut  le  19  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive avec  le  sire  de  Beatij'eu,  qu'il  s'etig^géait  à  siérait 
durant  quatre  ans  contre  le  dâùj^hind^  Vietoe,  lé  sfei* 
gneur  de  Villars  et  Téglise  de  Lyon.  Le  ^ftède  Beaujèu 
s'obligeait  à  son  tour  à  prêter  durant  ce  temps  aide  au 
comte  de  Foix  contre  le  roi  d^Angleterrcf,  le  comte 
d'Armagnac  et  le  sire  d'Albret. 

Le  roi  de  Bohême  continua  à  séjouhier  à  Mar«* 
mande  et,  le  24  janvier,  il  y  dispen^  les  deux  frères 
Amanieu  et  Arnaud  Guillaume  de  Gdas  de  pa|^er  tme 
amende  à  laquelle  ils  avaient  été  condamnés  par  tè 
sénéchal  de  Toulouse  pour  avoir  enfreint  là  sanve^ 
garde  du  roi.  Jean,  comte  d'Armagnac,  avait  conduit 
ses  milices  à  cette  expédition.  Le  roi  lui  alloua  une  rente 
de  quinze  cents  livres,  dont  une  partie  fut  assignée  sur 
la  lé&e  de  Montignan,  en  Agenais.  Il  hii  avait  aban- 
donné peu  de  temps  auparavant  lès  d^ts  et  lés  hom- 
mages qui  appartenaient  à  la  cotironne  de  France  dans 
la  ville  de  Cazaubon ,  près  'd'EIaùiie,  el  ses  dépiendan- 
ces(1). 

Le  comte  de  Foix  s'arrêta  peu  à  la  cour.  Le  roi  Icâ 
prorogea  son  titre  de  capitàitie  général,  et  le  retiVo^a 
dans  la  Gascogne  avec  le  Galois  de  la  Beaume  j  et  bien- 
Ci)  CoM)o€l,  lom.  22. 
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\6i ,  pour  le  récompenser  d'avoir  conquis  sur  les  An- 
glais la  ville  et  le  château  d'Aire,  il  les  lui  céda  à  con<- 
dition  toutefois  qu  il  les  tiendrait  en  fief.  Le  Galois 
fut  rinstrument  dé  cette  lAtgesse.  Il  y  ajouta  ensuite 
la  ville  de  Sordet,  qu^il  le  chargea  d'enlever  aux  ep^ 
nemiSf  et  Philippe  ratifia  cette  npuvelle  libéralité. 

Le  Galois  ne  tarda  pas  à  être  rappelé.  Edouard, 
apcéa  d#:ioiigues  menaces ,  avait  enfin  ouvert  la  cam- 
passe €t  s'était  présenté  devant  Cambrai.  Le  Galois, 
accouru  à  temps  pour  s'y  j  eter ,  la  défendit  avec  tant  de 
valeur  qu'il  força  le  monarque  anglais  à  lever  le  siège. 
Le  comte  de  Foix  fut  rappelé  avec  lui,  mais  il  ne  parait 
fës  l'avoir  suivi.  Nous  le  trouvons  durant  tout  le  siège 
combattant  en  Gascogne  où  il  prit  part  à  la  conquête 
(les  villes  de  Bourg  et  de  Blaye,  qui  tombèrent  sous  les 
coups  des  Français.  Pierre  de  Lapalu,  sénéchal  de  Tou^ . 
loiise ,  chargé  de  remplacer  le  Galois ,  envoya  Gasto» 
faire  une  course  sur  les  Anglais  du  côté  de  St-Sever 
(Landes) ,  et,  le  8  septembre,  il  le  détacha  à  la  tête  de 
deux  cents  hommes  d'armes  et  de  deux  mille  sergents, 
tMItre  ses  troupes  ordinaii%s ,  et  le  chargea  de  ravager 
le  pays  ennemi.  Les  noms  de  ces  hommcfs  d'armes 
nous  ont  été  conservés  (1).  Nous  les  donnerons  presque 
tous  à  ta  fin  du  volume  C),    . 

Cette  excursion  terminée  ,  Gaston  s'achemina  enfin 
vers  la  Picardie.  Le  comte  d'Armagnac  l'y  avait  pré* 
cédé.  La  plus  grande  partie  de  la  noblesse  du  Langue* 
'A)c  let'de  la  Gascogne  était  accourue,  comme  eux  (2) , 
se  ranger  autour  de  PhiMppe-de- Valois  sous  les  muw 

(1)  Col.  Doat,  tom.  22. 

(*)  Voir  la  Noie  9  à  la  Gn  du  volume. 

(2)  Froissart,  lom.  i,  ch.  42.  Dom  VaîMette,  ton.  4,  page  237. 
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de  St-Queutiii;  tuais,  au  inomeut  où  tout  semblait  dis- 
posé pour  uue  bataille,  Edouard  se  retira  vers  le  Pays- 
Bas,  et  TarDiée  française  fut  dissoute.  A  la  un  de  la  cam- 
pagne, le  roi  voulut  reconûaitre  les 'services  du  comte 
de  Foix.  Il  lui  abandonna  le  pays  de  Solde,  alors  oc- 
cupé par  les  Anglais  auxquels  Gaston  devait  Tenlever, 
et  y  ajouta  Ste-Gabelle  et  ses  dépendances.  A  peine 
rentrés  dans  la  Gascogne  ,  les  deux  rivaux  ra? ivèrent, 
ce  semble,  lancienne  querelle  qmi  divisait  leurs  mai- 
sons. Il  est  du  moins  certain  que  le  comte  d^ Armagnac 
courut  assiéger  le  cliâteau  de  Miremont  dans  le  Tur- 
san,  qui  appartenait  au  comte  de  Foix.  Pierre  de  La- 
palu ,  qui  commandait  dans  la  province ,  s'empressa 
d'étouffer  le  feu  de  la  discorde  à  sa  naissance;  et  pour 
faire  lever  le  siège  sans  se  prononcer  entre  des  préten- 
tions opposées ,  il  envoya  le  juge-mage  de  Toulouse 
saisir  le  château  et  le  plaça  sous  la  main  du  roi. 

Le  Tursan  était  depuis  longtemps  agité.  .Garsias , 
évéque  d'Aire,  le  successeur  d'Anesance  de  Toujouse , 
trouvait  autour  de  lui  presqu'autant  d'ennemis  que  son 
infortuné  prédécesseur.  Il  chercha  un  appui  dans  Gas- 
ton de  Béarn ,  vicomte  de  Marsan ,  et  Tàdmit  au  pa- 
rcage d'Aire  (<).  Le  roi  d'Angleterre  qui,  depuis  <285, 
partageait  avec  l'évéque  la  justice  du  Mas-d'Aire,  et 
qui  espérait  alors  gagner  Gaston  k  son  parti ,  y  donna 
volontiers  les  mains.  L'acte  en  fut  passé  à  Aire.  L'é- 
véque et  le  comte  de  Foix  y  assistaient  en  personne. 
Le  roi  d'Angleterre  y  était  représenté  par  Otivier  de 
Huningham,  sénéchal  de  Gascogne.  L'évéque  pro- 
posa en  même  temps  d'ajouter  à  l'ancien  paréage  quel- 

(1)  Voir,  pour  tout  ce  qui  va  suivre ,  le  Manuscrit  de  révèché 
d*Aire  et  la  Gallia  Ckrittiana,  tom.  1. 
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aitides  favorables  k  soa  sié^  oa  à  aoa  Chapiire. 
.  tropoœupé  pour  poa^r  les  dîscoter,  abui- 
icae  soin  à  Bernard  de  Labairèie.  doyen  de  Jaoca« 
k  Pienre  de  BeraToir  ou  de  Betbèze  chanoine  d^CHeroa 
et  i  Baumond  de  Loidat  sénédial  de  Marsan,  et  promit 
demàfirrceqn^ik  aoraient  apÏMtNiTé.  L'original  du 
pareige  s'clant  égaré,  la  date  en  est  restée  inœitaine; 
le  paiéagc  Im-méme  et  les  dix-nenf  artides  aoœplés 
avec  €|odqaes  modifications  par  les  trois  commissures, 
€mÊ,i$é€fÊAfM£oi%  contestés,  mais  sans  (bndemenu  On 
place  dogdinaire  ce  paréage  aox  prenûers  jonis  de  433 1. 
Laprotection,  qu'avait  redierchée  le  prélat,  le  cottYiit 
ascx  pcn;  car  le  44  février  de  cette  même  année,  im 
Raymond  Arnaud  de  Béaru,  fils  naturel  de 
I  se  prosenu  avant  le  jour  à  la  porte  du  château 
dn  Plan  (4),  résidence  ordinaire  de  Tévéque.  11  était 
aoawpagné  d'Amand  -  Guillaume  seigneur  de  Sault 
dans  rOrtabarés,  d'Arnaud  -  Guillaume   seigneur  de 
Banre,  d'Arnaud  seigneur  de  Bisanos,  de  Raymond  de 
Barson,  de  Gaillard  deClarac,  de  Bertrand  seigneur 
de  Koseilhes,  d'Arnaud  de  Sanos,  de  Pierre  Arnaud 
de  Bemus,  de  Pelegrin  de  Filartigue,  de  Garsie-Amaud 
de  Segos«  de  Bertrand  seigneur  du  Vigna^,  et  de  quel- 
ques autres  hommes  d'armes  et  suivi  de  quelques  fantas- 
sins. On  voyait  encore  à  sa  sui  te  les  gens  des  communes  de 
VilUneuve,  de  Perquies  et  de  Pujol  armés  aussi.  Les 
portes  du  diâieau  étaient  fermées  et  le  prélat  dormait 
dans  son  lit.  Lebàurd  somma,  au  nom  de  son  père  et 
an  sien,  les  gens  de  Tévéque  d'ouvrir  le  château  a  la 
troupe  qui  se  pressait  sous  ses  pas ,  parce  que  les  évè- 

(i)ltaaKritd*Aire. 
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ques  le  teriaieni  du  seigneur  de  Béarn  et  de  Marsan. 
Vital  Ducassé,  procureur  de  Tévéque,  réponditque le 
château  avait  été  donné  par  le  duc  d'Aquitaine,«t  qu^on 
n  avait  jamais. compris  que  le  seigneur  de  Béarn  y  eut 
eu  aucun  pouvoir,  ni  que.  jamais  il  y  eût  été  rjeçu 
comme  il  l'entendait;  que  cependant,  cœnme  Tévéque 
chérissait  le  seigneur  de  Béarn  et  toute  sa  lignée,  s'il 
voulait  y  entrer  ,  comme  il  le  devait,  sans  armes  et  en 
ami,  et  parler  au  prélat,  on  lui  ouvrirait  volontiers. 

Raymond  Arnaud  répliqua  qu^il  entrerait,  comme 
il  Tavait  dit ,  avec  toute  sa  suite,  qu'il  emporterait  le 
château  de  force  et  égorgerait  sans  pitié  tous  ceux  qu'il 
renfermait.  Sans  s'épouvanter  de  ces  menaces.  Vital  Du- 
rr^:  cassé  fit  observer  au  bâtard  et  à  ceux  qui  l'entouraient} 

*  que  l'évéque  avec  toute  sa  maison  et  ses  biens  étaient 

sous  la  sauve-garde  du  roi  dé  France ,  et  que  cette 
sauve-garde  avait  été  proclamée  solennellement  à  Ber* 
quies,  à  Villeneuve,  à  Pujol  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  du  Marsan.  Il  invoquait  à  cet  égard  les  actes 
publics  et  les  pennonceaux  du  roi  qui  flottaient  sur  le 
château  et  qu'il  montrait  de  sa  main.  Enfin,  il  sommait 
Raymond  Arnaud  et  ses  copiplices,  au  nom  du  roi  de 
France  et  di^  duc  d'Aquitaine;  de  respecter  l'évéque,  et 
lui  défendait  d'insulter  à  sa  personne  et  de  nuire  â  ses 
gens  ou  â  ses  biens.  En  même  temps  il  prenait  d'un 
notaire  acte  de  ses  protestations. 

Cette  fermeté  n'arrêta  pas  le  bâtard  ni  ses  complices. 
Us  se  ruèrent  sur  le  château,  s'en  rendirent  maîtres^ 
brûlèrent  une  grange  et  le  blé  qui  y  était  entassé , 
blessèrent  plusieurs  serviteurs  de  l'évéque  et  le  firent 
lui-même  prisonnier.  Toutes  ces  violences  étaient  con- 
sommées à  neuf  heures.  Quelques  moments  après ,  ils 
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laissèrent  sortir  Févéque  et  ses  gens,  mais  gardèrent  le 
diâteau  avec  tout  ce  qu^il  renfermait.  Forcé  de  fuir , 
Garsias  protesta  contre  Tinsnlte  faite  à  son  caractère 
sacré  (^  et  se  pourvut  devant  rofficial  d'Auch.  Les  ëvé- 
qoesde  Les<iar  et  d'Oleron  s^ntéressèrent  vivement  à 
sa  cause.  Gaston,  à  qui  ils  se  plaignirent,  n'osa  pas  bra- 
ver Féglise.  Il  réprimanda  son  fils  et  lui  ordonna 
d^aller  faire  sa  soumission  à  Garsias. 

Raymond  Arnaud  se  transporta,  lé  9  mars,  dans  l'é- 
glise des  Jacobins  d'Ortbès,  et  là  en  présence  des  deux 
éveques  et  d'Amaud-Guillaume  de  Béarn  seigneur  de 
Lescun  et  de  Roger  de  Foix  seigneur  de  Rabat,  il  s'a- 
bandonna (1)  au  bon  plaisir  de  Tévégue,  s'engagea  à  se 
pr&enter  devant  lui  au  jour  et  au  liev  que  le  prélat 
voudrait  fixer,  et  enfin  il  promit  d'accepter  sans  récla- 
mation la  sentence  qui  serait  rendue.  Il  confirma  ces 
paroles  d'un  serment  prêté  sur  les  saints  évangiles. 
Gaston  s'obligea  avec  son  fils,  et  tous  les  deux  se  soumi- 
rent à  une  amende  de  deux  mille  livres  de  bons  Mor- 
las,  aux  peines  de  droit  et  aux  foudres  de  l'église,  s'ils 
étaient  infidèles  à  leur  engagement.  Ils  donnaient  à 
Févéque  d'Aire  jusqu'à  la  St- Jean  prochain  pour  pro- 
noncer la  sentence. 

Garsias  ne  se  pressa  pas  de  prononcer.  Il  prit  conseil 
de  gens  probes  et  habiles,  et  après  un  mûr  examen , 

(*)  L'évoque  perdit  nlors  un  livre  pontifical,  (100  saumées  sal- 
maia$)y!iO0  sacs  de  l'un  et  l'autre  blé,  10  pipes  de  vin  nouveau  et 
une  de  vin  vieui ,  3  couétes,  10  coussins  ;  11  couvertures  de  lit,  26 
linges,  2  grandes  marmites  de  métal,  1  grand  bassin  de  cuivre,  4 
jarres  et  2  pots  d'élain ,  4  porcs  salés ,  2,000  sardines,  200  morues 
salées ,  2  corbeilles  de  figues  et  de  raisins  confits  melkUii ,  une 
somme  d'argent  et  des  armes  de  diverses  espèces. 

(1)  Manuscrit  d'Aire. 
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voulant,  dit-il,  tempérer  la  discipline  par  sa  miséri- 
corde et  préférant  la  bonté  à  la  riguew*^  \\  statua  le 
44  juin,  1*  que  Raymond  Arnaud  et  ses  complices  lui 
payeraient  avant  la  Toussaint  trois  cents  livres  de  bons 
Morlas  pour  le  rëdimer  de  toutes  les  parles  qu^ils  lui 
avaient  fait  essuyer  ;  2"*  que  pour  réparer  Tinsulte  faite 
à  son  caractère  sacré  et  à  son  église,  ils  lui  payeraient 
par  moitié  trois  cents  autres  livrés  qui  seraient  don- 
nées en  aumône  aux  pauvres  et  à  Téglise  d'Aire  ;  3** 
qu  en  l'honneur  de  Dieu,  du  bienheureux  Jean-Bap- 
tiste et  de  toute  la  cour  céleste  au  mépris  desquels  les 
excès  avaient  été  commis,  Raymond  viendrait  en  per- 
sonne à  l'église  d'aire,  sans  chaperon,  un  cierge  allumé 
à  la  main,  un  dimanche  ou  uû  jour  de  fête  solennelle, 
pendant  que  le  concours  du  peuple  serait  le  plus  grand , 
et  qu'il  y  ferait  venir  durant  trois  dimanches  consécu- 
tifs les  autres  nobles  revêtus  de  leur  seule  tunique,  sans 
chaperon  et  sans  ceinture,  nu-pieds  et  un  cierge  allumé 
à  la  main,  et  que  tombant  tous  à  genoux,  ils  demande- 
raient à  lui  ou  à  son  délégué  humblement  pardon  des 
violences  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables;  4**  qu'il 
enverrait  au  prélat  ou  à  son  délégué  dans  l'église 
d'Aire  ou  de  Mont-de-Marsan,  durant  trois  dimanches 
ou  fêtes  solennelles,  cent  notables  de  Villeneuve,  cin- 
quante de  Perquies  et  trente  de  Pujol ,  et  qu'arrivés 
aux  portes  de  la  ville,  ces  notables  se  formeraient  en 
procession  et  marcheraient  à  travers  les  rues,  nus,  en 
chemise,  un  cierge  afllumé  dans  une  main  et  des  verbes 
dîans  l'autre ,  et  qu'entrés  dans  l'église,  non  seulement 
ils  demanderaient  humblement  pardon,  mais  ils  rece- 
vraient dévotement  la  discipline;  5®  qu'avant  la  Nôèl 
ils  feraient  faire  en  cuivre  ou  en  marbre  une  croix  ou 
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une  belle  st^itiic  dv  St-Je^tn  ann   pieds  desquelles  se- 
riiienl  ^mv^s  les  itialifs  tWeeltc  libiValité;  enfin  qu'a-  . 
v*aiil  la  Noël   tous  les  notables   se  feniieni  absoudre 
par  le  Sfiïnl^Siége  de  rexeummunienlioii  qu  ils  avaient 

Carsias  eut  des  démêles  avec  Tabbé  de  St-Sever  au 
îujei  des  novales*  Peregriri  de  lïaquerisse  ehanome 
cl*  Aire  et  arebipri^lre  de  Mauletm  pris  pour  arbitre  par 
fl^^iDelievéque  et  le  Chapitre,  et  Bernard  Deluccatnerier 
jcle  St-Sever  délégué  pr  sa  Communauté^  se  réunirent 
Roquefort  et  arrtHèrent  que  le  monastère  paierait  à 
IVveque  deux  cent  cinquante  livres  Toarnois  et  lui 
abandonnerait  les  dimes  d'Urgon  et  de  Parent ies^  mais 
il  de\^ait  garder  les  autres  f28  mars  4330)  (**). 

LVv^iie  eut  un  semblable  démêlé  avec  (>utllaume 
tl  e  Lu  ppé ,  a  bhé  sccu  1  i  er  d  e  S  t-G  i  ron  s  »  Bel  1  us  d  e  Belous 
rn.  Arnaud  de  Gcrion  chanoines  d'Aire,  Arnaud  de  Co- 

(•)  L'ACle  an  fui  dressé  ii  Aire  et  eut  fiour  iém*iîtis  Valihù  *li»  l.i 

Cj|»tri1c,  l'ît?rrie  de  Si -A  unis  ,  moine  de  Sk-'-OuiUrrk\  Jcftfi  de  Mtt- 

lartic.  rraaciscJim ,  1k1iu$  ih  IMoti?  Pt  GuMIaunie  de  Pt^squidous, 

«  h^imine^  d'Aire,  Edouard  de  Labc^rîe,  Rajanîiid  de  Cadi-ilbon- 

Timl  d'Etlfi^rni'  cl  Ruïmoml  dn  Mwlariîe  *k'  Roquefort ,  ttuillatimi* 

Ajf^ueknl  {*!  Arn.'îud  Guilloume  do  GHiilon  de  Lidjrei,  PierFc  Sr- 
#nifti  de  ^l'Genïeî  ,  3em  RIhiu:  de  Vîlleaeuie  ,  Itcrnnrd  de  Ptimedr 
^c  Perquie»,  ArnAud  liitillnume  de  l.a(>eifrc  tk  Citzere^*  Bertrjind  de 

3îopur»  de  Henune,  Hertniud  Arros  de  Greiiade»  GuiMatiniv  Artiaud 
«le  Ufargue  de  Ociaiit,  Arnaud  de  ilayron  de  Ilu^roa  ,  fttiymond 
^îmllnnmc  de  G-itnprand  de  Fa^rei  ,  Fîerrr  lîasseï  de  Geoum;^  Ar- 
vimd  (iuîllaunie  de  Lucomjile  de  St-I^ul)oiie  ,  Mnrtin  lluhArri  di< 
^jfilflïjiiH,  Forïfltier  Dufyr  de  Pfmlie»  Pierre  de  L^if^irgoc  dcSiima- 
^U'ï,  Arnaud  de  Gorc  et  Atiper^  Diifer?  d*Aîri\  ri  tta^nrond  llefirflnd 

^  La  Reine  du  Mas,  eansuli  ou  rhûiïclûîn5  de  et»  Jïciit. 
(**)  tVlaienr  ie«  dîmes  de  Sl-Genie^  pré*  de  8l*Mâuriti,  de  Gaîl- 

•»%  d" Effet,  de  Com,  d'Aurrcc,  d'Arui.  de  Tutiiouse,  de  Prîatu,  de 

^^apiÊÊtî,  de  Lamtvihe,  de  Slc-Eulûlie,  de  Si-Barihi  h-mi,  d'An^bde 

«  deMârenche<&. 
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ver  et  Garsie-Arnaud  de  St-Cric  chanoines  de  St-Gi- 
•  rons,  chargés  de  vider  les  différends,  ramenèi^nt  la  paix 
(<6  novembre  <330). 

Kabbé  de  la  Castelle  disputait  à  Garsias  le  pationage 
de  quelques  cures  et  une  redevance  de  vingt  cooqiifes 
de  froment  que  son  abbaye  faisait  au  prélat.  Il  fdlut 
recourir  à  Févéque  de  Condom.  Sous  sa  médiation  les 
différends  s^applanirent.  Enfin  Tévéque  eut  un  piooès 
avec  les  habitants  de  sa  vil)e  épiscopale.  Ceux-ci  récla- 
maient une  extension  de  privilèges.  Ils  furent  oondaïa- 
nés  en  1 330.  Néanmoins  deux  ans  apfès  Garsias  acoéda 
à  leurs  vceux  (15  février  4332).  On  place  communé- 
ment sa  mort  à  la  fin  de  cette  année.  Mais  il  y  a  erreur 
dans  cette  opinion;  carie  livre  rouge  d^  Aire  lui  attribue 
quatre  actes  postérieurs  à  cette   date.  Lé  7  novembre 
4333  il  ordonna  à  larchiprétre   de  Mauléon  d^avertir 
les  abbés,  les  prieurs  et  les  curés  de  son  archipcétré 
d'avoir  à  payer  avant  rÉpiphanie  les  sommes  qui  lui 
étalent  dues  pour  le  droit  de  caritat^  qui  avait  été 
accordé  dans  le  synode  tenu  à  St-Justin  ;  et.  si,  malgré 
cet  avertissement,  cette  contribution  n  était  pas  payée  à 
Tépoque  assignée,  il  voulait  que  Tarchiprêtre  dénonçât 
tous  les  dimanches  les  retardataires  excommuniés,  et 
s'ils  s'obstinaient  durant  huit  jours ,  il  les  soumettait  à 
l'interdit  avec  leurs  églises.  L'archiprêtre  lui-même  fut 
menacé  d'excommunication  dans  le  cas  où  il  remplirait 
sa  mission  avec  négligence. 

Deux  usages  particuliers  au  diocèse  d'Aire  et  dont 
on  ignore  l'origine  augmentaient  les  revenus  de  l'évè- 
que.  Chaque  année  bissextile  les  fabriques  des  paroisses 
ne  percevaient  aucun  droit.  Leurs  produits  allaient 
grossir  la  mense  épiscopale.  Cet  usage  s'est  maintenu, 
je  crois,  jusqu'en  1789.  L'autre,  plus  productif  encore. 
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était  ps  de  nature  à  se  perpëiuer  ausâi  longiemp. 
la  fête  de  la  dtkxïllation  de  St-Jean- Baptiste ,  patron 
ii- diocèse  (29  août),  on  membre  de  chaque  famille 
isîtait  la  cathédrale  et  y  laissait  un  présent  (*).  D^  in- 
ulgences  ctaîenl  attachées  à  ce  pèlerioage.  Ceux  qui 
n  et  aient  empêchés,  devaient  envoyer  leur  ofTrdiiide. 
^ri  dressait  une  liste  exacte  de  tous  ceux  qui  payaient 
t  qui  ne  payaient  pas-  elle  devait  être  apportée  à  Aire 
ptr  les  curés  des  paroisses  obligés  de  venir  assister  avec 
ms  leurs  clercs  le  jour  de  la  fête  aux  office^  de  la 
athédrale  {**)»  Garsias  frappa  d'excommunication  [^ 
fermiers  des  fabriques  qui  ne  versaient  pas  dans  ses 
trésors  les  revenus  de  Tannée  bissextile ,  les  curés  qui 
Ti^assistaient  |>oint  k  h  fête  ou  ne  dressaient  pas  exacte- 
ment le  r6le  de  leurs  paroissiens ,  euGn,  les  familles 
qui  -sans  raison  légitime  se  dispensaient  de  visiter  la 
eathédrale  on  d'y  faire  parvenir  leurs  contributions 
(juillet  1335),  Ces  excouinmnica lions  multipliées  expli- 
quent peut-être  la  détention  momentanée  de  Garsias 
et  k  meurtre  de  sou  prédécesseur.  Quand  on  emploie 
Ainsi  les  fuudres  de  réglise,  non  seulement  on  les  avilit, 
mai$  on  déchaîne  contr 'elles  les  passions.  Le  rigide  et 
iniûléfant  prélat  ne  survécut  guère  à  ce  dernier  acte* 
Il  fut  i*«mplacé  par  Guillaume  de  Caupenne,  que  nous 
avons  vu  sons  le  règne  de  Philippe-leBel  si  hostile  aux 
Anglais.  Il  fut  du  moins  comme  Arnaud! ennemi  irré^ 
roneiliable  de  cette  nation.  C'est  tout  ce  que  nous  savons 
de  son  épÎ5cx>pat. 

{*}  Vaiiant  ad  diclam  matrem  ecckiiaoi  Adurenarm  cuDi  obsanibus 
«t  ëlm  dcvcriU  C4>DSuMis.  fnciend*^  e^oarîutD  consuctum. 

('*)  N*ou a  donnerons  ces  chartes  dans  noire  fi'  volume.  Elles élaifnt 
tirt*f»  <!u  lîvre  fou^e  d'Aire  niaiFiirn«nl  égar^. 
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lilTRE  TLW. 


CHAPITRE  I". 


BdMirà  111  preié  le  litre  de  roi  de  France  et  ittiqoe  Philippe-de-YiUit.  —  I!  éfrit 
m  eeuDDUBtés  et  m  nobles  de  Giteogne.  —  Nans  de  ces  seigneirs.  —  Lei 
comtes  i'Anupae  et  de  l'hk-Jonrdain ,  le  sire  d'Albret  et  l'areherèqne  d'Anl. 
—  Le  ardinal  d'Aure.  —  Mort  de  Gaston ,  tomte  de  Eoix.  —  Soi  fils  Gaston 
Phtbns  Ini  sneeede.  —  HenDafe  des  seifnenrs  du  Marsan.  —  Mort  des  contes  de 
risIfr4oBrdain  et  de  Gomminges.  —  Crimes  de  Goy  de  Conniiges.  —  Éfèpes  de 
la  proTince. 


Cependant  Edouard  faisant  revivre  deis  prétentions 
abandonnées,  avait  placé  sur  ses  bannières  nos  lys  à 
côté  de  ses  léopards  et  pris  solennellement  le  titre  de 
roi  de  France  que  ses  successeurs  ne  devaient  aban- 
donner que  dans  ce  siècle.  La  guerre  allait  ainsi  chan- 
ger de  caractère.  Il  ne  s'agissait  plus  de  la  prise  de 
quelques  places  ou  de  la  conquête  de  quelques  provin- 
ces; c^était  ses  états  qu'Edouard  venait  réclamer,  les 
armes  à  la  main.  La  lutte  grandissait,  les  rivalités  na- 
tionales ne  pouvaient  que  s'éveiller,  et  avec  elles  allait 
naître  cette  antipathie,  qui  en  dépit  des  institiitions  et 
des  gouvernements ,  nous  séparera  bien  longtemps  en- 
core de  la  fière  Albion.  La  victoire  se  rangea  d'abord 
du  côté  d'Edouard  ;  il  triompha  à  TELcIuse  (24  juin 
1340)  et  détruisit  la  flotte  française.  Maître  delà  mer. 
il  débarqua  sur  les  côtes  de  Flandres  et  s'avança  vers 
Tournay.  Philippe,  au  bruit  de  son  approche,  se  hâta 
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(le  rappeler  dans  le  nord  la  noblesse  ei  les  communes 
dn  royaume.  Les  comtes  (1)  de  Foix  et  d'Armagnac 
accoururent  des^  premiers  et  se  firent  remarquer  parmi 
les  plus  puissants  seigneurs  qui  se  pressaient  autour  de 
la  liannière  royale;  mais  malgré  la  haine  qui  divisait 
les  deux  partis,  aucun  fait  d'armes  ne  signala  cette  cam- 
pagne. Edouard  s'avança  sans  presque  trouver  d'obstacle 
jusque  sous  les  murs  de  Tournay  dont  il  ouvrit  le  si^[e 
en  personne.  Gaston  de  Foix  se  jeta  dans  la  place  à  la 
tête  de  ses  vassaux  et  les  chroniques  remarquent  que 
Iç  nombre  en  était  assez  considérable  pour  former  una 
bataille  ou  escadron  séparé.  Jean  d'Armagnac  resta  près 
du  roi,  mais  le  corps  que  commandait  Aymeric  vicomte 
de  Narbonne  son  tuteur  et  où  l'on  remarquait  Bertrand 
Jourdain  de  Monlaur ,  entra  à  Tournay  et  prit  part  à 
sa  défense.  Cette  fois  encore  un  armement  aussi  consi- 
dérable, et  qui  pesait  si  lourdement  sur  le  peuple,  ne 
devait  amener  aucun  résultat. 

Pendant  que  le  siège  traînait  en  longueur,  on  parla 
de  trêve.  Jeanne  de  Valois  sœur  de  Philippe  et  mère 
dn  comte  de  Hainaut,  un  des  principaux  alliés  du  mo- 
narque anglais,  s'employa  de  toutes  ses  forces  à  la  faire 
accepter.  A  ses  instances,  on  nomma  de  part  et  d'autre 
des  commissaires  qui  s'abouchèrent  dans  une  chapelle 
isolée  au  milieu  des  champs.  Cétait  du  côté  delà 
France  le  roi  de  Bohême ,  l'évéque  de  Liège ,  et  les 
eomtes  d'Alençon ,  de  Flandre  et  d'Armagnac  (2)  ;  et 
du  câté  de  l'Angleterre  Tévcque  de  Lincolm,  les  ducs 
de  Gueldre,'de  Brabant  et  de  Juliers,  et  le  comte  de 
Hainaut  Apres  deux  jours  de  conférences ,  les  commis- 
Ci)  Froissart,  tom.  I,  ch.  54  cl  »7.  —  (2)  Froissart,  lit.  1,  ch.  6«. 
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saires  signèrent  une  paix  d'un  an  que  Jeanne  espé- 
rait convertir  plus  tard  en  paix  durable  sous  la  mé- 
diation du  pape.  Mais  tous  les  efforts  d^  père  commun 
des  fidèles  échouèrent,  contre  Tintraitable  rivalité  dea 
deux  monarques;  il  ne  put  que  fairç  proroger  la  trêve 
de  deux  ans. 

En  prenant  le  titre  de  roi  de  France,  Edouard  s'em- 
pressa d'écrire  (1)  aux  populations  d'Aquitaine  que  sou 
élévation  au  trône  de  St-Louis  ne  changerait  en  rien 
leur  sort,  qu'il  conserverait  religieusement  leurs  fran* 
idiises  et  leurs  libertés,  et  qu'il  était  mémepr^  a  \^ 
confirmer  par  de  nouvelles  lettres  patentes.  Il  écrivit 
encore  aux  G)mmunautés  et  nobles,  de  la  Gascogne  ht 
lettre  suivante  : 

Aux  consuls  de  NN.  suivre  l'équké  et  éviter  l'injus- 
tice. 

La  couronne  de  France  nous  a  été  par  droit  héré- 
ditaire notoirement  dévolue  par  la  mort  de  monseir 
gneur  Charles  de  glorieuse  mémoire,  dernier  roi  de 
France  et  frère  germain  de  madame  notre  mère.  Le 
sei^eur  Philippe<le-Valois,  fils  de  l'onde  dudit  Charles, 
s'est  emparé  de  force  de  cette  couronne  pendant  notre 
minorité.  Non  seulement  il  la  retient  eneore  injuste- 
ment, mais  nous  déclarant  une  guerre  inique,  il  tâche 
de  nous  abaisser  afin  que  par  un  crime  que  réprouvent 
Dieu  et  le  droit,  il  puisse  dominer  dans  le  siècle  au 
mépris  de  la  justice.  En  conséquence,  nous  vous  prions 
qu'après  avoir  mûrement  pesé  ce  qui  précède,  il  vous 
plaise  de  nous  favoriser  en  justice  contre  ledit  Philippe 
et  nous  aider  activement  nous  et  les  nôtres  à  recouvrer 

(1)  Rymer,  tom.  2,  pars  quarto,  page  77. 
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droits.  Nous  es|M?rons  que  le  roi  d^en-Iiaui  tjui 
bumilie  les  injustes  k  eause  de  leur:^  iiijasUees,  mais 
qui  aime  et  exalte  les  justes ,  nous  traitera  d.im  sa 
bon  te  «  afin  cjuc  nous  puissions  dignement  vous  récom- 
pçoser,  eomme  nous  désirons  le  faire,  et  reixjm penser 
HMsi  tous  eeux  qui  nous  auront  prêté  aide, 

0  ecrÎTit  ainsi  à  IFugues  de  Ravi^nann,  a  Rudel  sei- 
pieiir  de  Seisses^  k  Arnaud  de  Lithoulbenne,  ii  Géraud 
deLabarthe,  k  Gallard  de  Fossat,  h  Ixarn  de  Bayien^ 
«ligueur  de  Montpezat  ^  à  Bernard  de  Pardaillan  sej- 
jnetu'  de  Juillnc^  à  Amsans  de  Caumont^  à  Amsans  de 
^Pms^  aux  seigneurs  de  Mauleche,  d'Aiguillon,  de  Mon- 
oindi  de  Fourcès  et  de  TonneiuSf  à  Arnaud  de  Mont- 
ut,  à  Pierre   de   Galhird  ^  k  Vezian  de  Loma^ue 
agncur  d' Aslafort ,  k  Gaillard  de  Sl-Symphorien  sei* 
gil€isr  de  Landirau  ,  à   Bernard  de  Rearn,  a  Jean  de 
Grjiilly  captai  de  Buch,  à  Gaston  de  Tlsle,  à  Elie  d'An- 
dii^rt,  à  Arnaud  de  Ptmvhaut,  à  Jean  de  Lalande  iît^- 
^eu  r  d  e  Labrède,  aux  sei  gneu  rs  de  Cauiia ,  de  Poyan  ne, 
dn  Thilj  de  Poudeits  et  de  St-Paul»  à  Senebrun  seigneur 
de  Lesparre,a  Jean  de  Mauleon,  à  Raymond-Guillaume 
ségneur  deCaupenne,  an  vicomte  d'Ortlie,  a  Guitard 
iseigïicur  d'Arzac,  à  Pierre  seigneur  de  Pouj^à  Arnaud 
fie  Montferran,  à  Bertrand  de  Durfort,  a  Fortanier  d«r 
[jc$cmi,  à  Aruaud-Garsie  seigneur  de  Puy-Guilhem , 
aux  consuls  et  auic  communautés  de  Penne,  Mi ranionl, 
Mdnflauqnin  ,   Puy-C^uilhem  ,  Tonneius,  Fleurauce, 
Réjaumont^  le  St-PuVi  Marraande,  Ste-Foî,  Puymirol, 
(iisteljaloux^  Valence,  Montréal,  Moniclar,  IJellegnrdCi 
Libournc,  Montft>rt,  St-Emilioa,  St-Matiuire,  St-Sever, 
I*oaillon,  Mimiy-an,  Toujouse,  St-Maurice  ei  Franc  es- 
•^iis,  et  aux  cités  de  Dax,  d'Agen  et  de  (i>ndôiii. 
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Edouard  s'adressa  en  parliculier  au  comte  d'Arma* 
gnac.  Ce  comte,  pour  se  soustraire  aux  rédamatious 
toujours  renaissantes  des  parents  de  Régine,  avait 
cédé  (1)  à  la  France  les  vicomtes  de  Loinagne  et  d'Au- 
villars  pour  une  rente  de  deux  mille  livres  qu  on  avait 
assise  sur  le  comté  de  Gaure  Mais  ce  pays  ayqnt  été 
cédé  à  l'Angleterre,  Jean  dut  à  son  grand  regret  accep- 
ter d  autres  terres.  Aussi  quoiqu'il  eût  paru  sous  les 
.bannières  de  Philippe-de-Yalois  dans  la  dernière  cam- 
pagne, il  prêta  facilement  l'oreille  aux  propositions  de 
son  ennemi.  Il  promit  (2)  de  se  rendre  homme  lige  du 
monarque  anglais  et  même  de  lui  remettre  pour  ga- 
rantie de  sa  fidélité  le  comté  de  Rbodez  qui  donnait 
un  revenu  de  quinze  cents  livres  sterling  ou  trente-sept 
mille  cinq  cents  livres  Tournois.  Edouard  s'engagea  à 
son  tour  à  lui  faire  restituer  les  deux  vicomtes  et  à  lui 
assurer  ailleurs  les  revenus  dont  il  se  dépouillait.  Il 
les  asseoierait  un  jour  sur  G)ndom,  Mezin  et  Montréal; 
mais  comme  ces  villes  étaient  alors  au  pouvoir  de  la 
'  f  rance,  il  allait  temporairement  les  lui  faire  compter 
sur  son  épargne.  Enfin  il  s'obligeait  à  lui  donner  quatre 
mille  livres  pour  l'aider  à  mettre  ses  nombreux  do- 
maines en  état  de  défense  et  à  lui  rendre  le  comté  de 
Rhodez ,  dès  que  Jean  lui  remettrait  G>ndom  et  les 
deux  autres  villes.  En  signant  ce  traité  le  comte  d'Ar^ 
magnac  n'avait  peut-être  en  vue  que  de  se  faire  mieux 
rechercher  par  Philippe.  Rien  du  moins  ne  prouve  qne 
ce  traité  ait  été  mis  à  exécution;  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  deux  ans  après  (18  août  4-343),  la  Lomagne  lui 

ri}  Col.  Doal,  lom.  13.  7-  (2;  Idcin. 
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fiil  iTiidue  (*)t  iM^tîcpuis  elle  resta  tou jours  entre  les 
motiis  Je  ses  successeurs. 

Peodâiit  qu'Edouard  allait  aiùiquer  la  France  du 
l'été  de  Flandre^  il  fit  faire  une  diversion  dtim  la  Gas- 
mgne,  Beruard  Esi,  sire  d'Albret|  y  commandait  avec 
le  tiire  de  son  lieutenant  de  concert  avec  Hugues 
f  A  thon  successeur  d'Olivier  d'Imgham.  Les  deux 
énëraux:  assiégèrent  Condom  qne  défendait  Bertrand 
de  Visle-Jourdain,  Ce  seigneur  fils  aine  de  Bernard 
Jourdain  (1)  promettait  dès-lors  de  devenir  un  des 
premiers  hommes  de  guerre  de  son  siècle,  11  s'était 
si^alé  par  ses  exploits  dans  les  guerres  de  la  Gascogne, 
et  PJîilippe,  malgré  sa  jeunesse,  lavait  nommé  capi- 
taine du  Condomois,  lui  avait  confié  la  garde  du  Mas- 
d'Agenais  et  de  Sie-Bas^eîlle  ,  et  lui  avait  abandonné 
Dotte^àu^  Vjllôtrancbe,  Lamotlie  et  quelques  autres 
places  dont  la  conquête  était  due  en  grande  partie  à 
son  courage  et  h  sou  activité, 

Pierre  de  Lapalu^  sénéchal  de  Toulouse  et  gouver- 
neur général  du  Languedoc ,  résolut  de  marcher  au 
secours  de  Condom.  Il  manda  d'Agen,  le  3  août  »  au 
sénéchal  de  Beaucaire  de  Ini  envoyer  tout  ce  qu'il 
pourrait  recruter  de  gens  d'armes;  et  comme  plusieurs 
^VKcust^rCTit  sur  ce  qu'ils  avaient  déjà  servi  dans  les 
guerres  précédentes,  il  lui  ordonna  d  assembler  a  lettre 


CJ  Pannî  les  seigneur*  qa»  lui  reo^îreni  haromage,  nous  trou- 
vons Othni)  ê&  Moalaul,  ^ij^ncur  «le  Gramoiit.,  Orl  de  Caumoni,  sel- 
içociif  de St  Pcj.seTr(?,  GarKard  dcttoUi,  Jean  de  Segucoville,  Auger 
€Îe  Lomagiw,  Ikf  tratid  de  Poufirallard  *  N.  de  Bonoefonl,  pfy*ienr* 
du  Unimex,  des  Gabrd,  des  Laiour,  des  Francs,  **s  SeriUac,  de*  Vic- 
nictrii ,  des  i:âumont ,  des  Marrai,  de^  llordcs  ,  ûe^  Magnmi ,  des  tia- 
ciiapuy,  tic.  cic, 

(I)  Grands  onÎLÎerî^,  tom  ±  Dani  Vais»eUeT  tom.  I. 
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vue  tous  les  nobles  et  tous  les  sujets  de  la  sénéchaussée 
au-dessus  de  quatorze  ans,  et  de  les  faire  partir  sous 
peine  d^étre  dégradés  de  la  noblesse  ou  déchus  de  tous 
leurs  privilèges.  Pendant  que  ce  secours  approchait, 
Condom  fut  pris;  plusieurs  autres  villes  partagèrent 
son  sort.  Les  Anglais  faisaient  tous  les  jours  des  progrès 
dans  TÂgenais  et  la  Gascogne,  et  menaçaient  le  Lan- 
guedoc ;  ce  qui  força  le  sénéchal  à  réitérer  ses  ordres 
et  à  les  étendre  aux  autres  sénéchaussées. 

Les  succès  des  Anglais  n^empéchèrent  pas  Pierre  de 
Lapalu  d'aller  attaquer  Montrejeauqui  s^était  sansdouie 
dédarée  pour  les  Anglais  et  qu'il  assiégeait  le  10  juillet. 
Le  roi  craignit  qu'il  ne  pût  faire  face  aux  affaires  et 
lui  adjoignit,  le  4  août,  les  archevêques  d^Auch  (1)  et 
de  Sens  et  Tévéque  de  Noyon.  Il  les  nomma  capitaines 
dans  le  Languedoc  et  dans  tous  les  «pays  voisins,  et 
commanda  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  d'Agenais,  de 
Périgord,  de  Rouergue,  de  Bigorre  et  de  Xaintonge.et 
à  leurs  officiers  de  leur  obéir  comme  à  sa  personne.  Les 
deux  derniers  prélats  ne  paraissent  pas  avoir  pris  pos- 
session de  la  dignité  dont  les  investissait  la  confiance  de 
leur  maître.  Guillaume  de  Flavacourt  et  Lapalu  éta- 
blirent leur  séjour  à  Agen  d'où  ils  surveillaient  les 
mouvements  des  ennemis  et  distribuaient  d«s  récom- 
penses ou  des  amendes.  Us  vinrent  ensuite  dans  le  Tou- 
lousain. Le  2  novembre,  ils  disposèrent  de  quelques 
biens  confisqués  à  Gaillac  et  en  gratifièrent  Vital  de 
Nogaret.  Quelques  jours  anparavant  ils  avaient  tran- 
sigé avec  lès  habitants  du  Bigorre  occupés  alors  à  re- 
cueillir leurs  mofssons  et  à  préparer  leurs  vendanges,  et 

(1)  Dotn  Vaissclie,  tom.  4,  page  232. 


Irs^ii^iit,  iiioyeiiiiutii  uiie.sommt^  d'arj^enl,  dispenses  dr 
prcn d  te.  py  r t  kVex pëd  i  u o ri  d e  G  a sco^n e. 

CJepL'udùni  la  trêve  cuiidue  k  Touniay  vinl  suspen- 
dre les  liosUliles,  Edouard,  en  ordannaut  à  ses  ofOciers 
ftr*d(*p(i6er  les  armes^  leur  recomiiiatida  (4)  de  rëparei- 
1rs  (brtjficijtioijs  des  places^  de  les  pourvoir  de  f^arnisoQs 
el  de  vivres  et  de  ne  négliger  aucune  des  prërauUons 
i]ue  L'i  prudence  conseillait  en  tare  d'un  ennemi  actil' 
ei  puissiJuL  PhiHp|ie,  dont  les  tresoi^  étaient  épuises 
tuuluplitiit  de  son  colë  les  impôts.  11  établit  (2)  aloFs 
fliH)  la  «^ahelle  sur  le  sel  quil  cHendit  a  loul  Ir 
rviyaume,  pour  le  priïlit^  disait-il  (*)i  de  tout  le  commun 
peuple.  O était  presque  se  jouer  de  ceux  que  Ton  près* 
suniit. 

Ati  milieu  des  Goml)ats  l^i  noblesse  était  avide  de 
idUtTiois^  Philippe  à  qui  ces  passe^ temps  enlevaient 
loujoun»  quelques  défenseurs,  les  avail.  prohibés  tant 
quedurerait  la  guerre,  Jacques  II  roi  de  Majorque,  son 
ennemi  secret,  osa  braver  cette  défense  et  fil  publier 
(1311)  une  brillante  passe«d'armes  dans  la  ville  de 
Montpellier  dont  il  était  seigneur  et  qui  relevait  de  la 
Fmtice.  Les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  ne  se 
iii0ntrèrenl  jmis  plus  soumis,  ei  y  accoururent  accom- 
pigmés  d'un  grand  nombre  de  leurs  chevaliers.  Le 
COmted^Valentinois^  nouveau  gouverneur  du  Langue- 
doc^ instruit  de  cette  publication,  défendit  de  célébrer 
la  passer] 'armes,  et  pour  appuyer  ses  ordres  de  la  Ibrce 
il  s'upprocha  de  Mont[>ellier  a  la   tête  d'un  tTit^s  de 

(I)  Renier,  iom.  2 ,  part  ^tutrra.  —  {t)  Dom  Viissftle  ,  tom.  4^ 
fickl  \m  f*^Tiifne*  du  irône,  itfipelait  cf*t  iinj>fll  N  loi  folique  de  l*hi- 
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troupes  et  alla  camper  à  une  heure  de  la  ville.  Sa  pré- 
sence n'arrêta  pas  les  jouteurs.  A  Theure  de  vêpres  le  roi 
descendit  dans  la  lice  suivi  de  plusieurs  gentilshommes 
de  sa  cour.  Il  rompit  onze  lances ,  six  avec  un  cheva- 
lier du  comte  d'Armagnac  et  les  autres  avec  le  seigneur 
de  Barthelenne.  Le  comte  d'Armagnac  (1)  jouta  aussi 
avec  le  lieutenant  du  roi,  et  quand  les  conàbats  furent 
finis,  Jacques  II  fit  proclamer  dans  Farène  qu^ib  recom- 
menceraient le  lendemain. 

Le  comte  de  Valentinois ,  piqué  de  cette  désobéis- 
sance, alla  le  soir  même  s'en  plaindre  au  prince;  mais 
Jacques,  loin  d'écouter  ses  représentations ,  fit  puhlier 
en  sa  présence  qu'il  y  aurait  de^nouvelles  joutes  le  len- 
demain 12  mars.  Les  troupes  françaises  s'avancèrent 
pour  y  mettre  obstacle,  e\^  le  sang  eût  coulé  si  le  comte 
de  Foix  n'eût  interposé  sa  médiation.  Le  roi  de  Ma- 
jorque promit  que  les  joutes  n'auraient  pas  lieu,  et  au 
mépris  de  sa  parole  ,  le  soir  même  il  rentra  en  lice  et 
jouta  six  fois.  Le  comte  d'Armagnac  et  quelques  autres 
seigneurs  rompirent  aussi  des  lances  en  présence  de  {Jus 
de  six  mille  spectateurs.  Une  insubordination  aussi 
audacieuse  eût  été  punie  dans  un  autre  temps  ;  mais 
alors  on  avait  besoin  des  bras  des  coupables..  Ils  ob- 
'  tinrent  tous  sans  peine  des  lettres  de  rémission. 

Cette  querelle  avait  servi  à  rapprocher  encore  da- 
vantage le  comte  de  Foix  dii  gouverneur  du  Langue- 
doc. Il  en  obtint  peu  de  jours  après  une  nouvelle  pen- 
sion qui  lui  fut  adjugée  dans  la  ville  de  Rabastens; 
mais  en  attendant  que  la  France  réclamât  ses  services, 
il  voulut  venger  ses  querelles  particulières  et  résolut 

(i)  Dom  Vaisselle,  tom.  I,  page  235.     . 
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d'allaquer  Bernaixl  Esi,  sire  d'AIbrét  son  ennemi.  Le 
roi  d'Angleterre,  instruit  de  son  dessein,  ordonna  (<)  à 
son  lieutenant-général  de  Guyenne  et  au  sénéchal  de 
Gascogne  de  se  porter  au  secours  de  Berftard  son  allié. 
•Cet  ordre  intimida  Gaston  ;  il  n'osa  pas  se  commettre 
avec  r Angleterre  et  Tattaque  n'eut  point  lien.  Néan- 
moins le  sire  d'Albret  ne  se  reposa  pais  entièrement  sur 
la  protection  dont  le  couvrait  Edouard.  Il  se  transporta 
à  Bordeaux,  et,  le  21  mars  1342,  il  y  fit  (2),  avec  Jean 
d^Armagnac  son  beau-frère ,  un  traité  de  ligue  contre 
le  comte  de  Foix. 

La  trêve  expirait  alors  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ;  les  hostilités  recommencèrent  en  Gascogne ,  et 
Robert  de  Marigni  y  assiégea  les  châteaux  de  Dama- 
zan  et  de  Ste-Baseille ,  dans  le  Bazadois.  Ce  dernier 
appartenait  à  Alexandre  de  Caumont,  un  des  seigneurs 
les  plus  puissants  du  pays,  dont  la  sœur  Marie  venait 
d'épouser  Pierre  de  Gallard.  Alexandre  essaya  de  le 
défendre  contre  les  Français.  Le  sire  d'Albret  s'y  était 
renfermé  avec  lui.  Us  furent  faits  prisonniers  l'un  et 
l'autre.  On  ignore ,  dit  l'Art  de  vérifier  (i)  les  dates , 
conibien  dura  la  captivité  de  Bernard  Esi,  et  on  ne  voit 
pas  qu'il  ait  désormais  pris  part  aux  événements  de  son 
époque;  mais  le  Père  Clément  et  ses  doctes  collaborateurs 
se  trompent.  Nous  allons  voir  Bernard  Esi  rendu  bientôt 
à  la  liber.té,  et  nous  le  retrouverons  plusieurs  fois  sûr  le 
champ  de  bataille.  Dans  sa  prison,  il  se  tourna  vers  la 
France  et  s'attacha  à  sa  cause.  Phihppe-de- Valois  lui 

(t)  Dom  Vaisselle,  tom.  4 ,  page  236.  Rymcr,  lom.  2,  pars  quarta. 
—(2)  Dom  Vaissctte,  ibid.  Inventaire  du  château  de  Pau. — (3) Tom. 
2,  page  262. 
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fit  alors  restituer  les  places  quHl  lui  avait  enlevées  pour 
le  puuir  de  s'être  déclaré  contre  lui  (1).        **" 

Edouard  au  contraire,  piqué  de  cette  infidélité,  oou- 
fiaqua  deux  âe  ses  terres  et  les  donna  an  sénéchal  des 
Landes  (2).  Il  n'en  fallait  pas  autant  pour  ramener 
Tancien  lieutenant  de  TAngleterre.  En  général,  durant 
toute  cette  lutte,  les  seigneurs  Gascons  ne  se  piquèrent 
guère  de  constance.  On  dirait  qu'ils  ne  prenaient  pres- 
que jamais  conseil  que  de  leurs  intérêts.  Malgré  tous 
les  beaux  sentiments  que  Ton  prête  trop  souvent  à  la 
féodalité ,  elle  agit  presque  toujours  ainsi  k  toutes  les 
époques.  Avouons  toutefois  que  dans  la  Gascogne  il  j 
avait  souvent  nécessité.  Placés  entre  deux  ennemis 
puissants,  tour  à  tour  maîtres  du  pays,  que  pouvaient 
de  faibles  gentilshommes  devant  les  droits  de  la  vic- 
toire? La  résistance  eut  amené  leur  mine.  Ils  ne  se  con- 
servaient qu'en  cédant  aux  événements,  et  céder  aiix 
événements  c'était  passer  successivement  «dans  les  oamps 
opposés,  puisque  la  guerre  était  l'élément  obligé  de 
toute  la  noblesse. 

Ce  changement  fut  payé  par  de  nombreuses  faveurs. 
Edouard,  pour  dédommager  Bernard  Esi  de  sa  prison, 
lui  donna  Sauvetèrre,  Blasenot  et  quelques  autres  lieux. 
Il  y  ajouta  ensuite  le  château  de  Blanquefort ,  dont  le 
sénéchal  de  Gascogne  avait  sans  son  autorisation  gra- 
tifie Gaillard  de  St-Symphorien  ;  et  comme  le  nouveau 
serment  du  sire  d'Albret  l'exposait  au  courroux  de 
Philippe,  il  lui  promit  les  châteaux  de  St-Macaire,  de 
Blaye  et  de  Bourg,  reconquis  depuis  peu  sur  les  Fran- 

(1)  Inveotaîre  du  château  de  Pau  déposé  aui  archifes  du  Sémi- 
naire d'Auch.  Cesi  celui  que  nous  citons  toujours. —  (2)  Idem,  pour 
tous  les  faits  suivants. 
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Bertuird  E^i  lui  th  alors  hommage  pour  les  châ- 
fVlbrel,  (ieCâSieljaluuXfde  Meilhan  et  d^AilIa^. 


JoAttne  de  Perigord  ^  dame  de  [.avardac  et  Sans  Aner 
de  Pins  son  imtrij  lui  ron testaient  quelques  dnHis  sur 
Nénie,  Lavardflc.  1k)rdeâ  et  df?ux  ou  tmis  villes  voîsi> 
n«5.  Lu  querelle  ëlait  di^jâ  vieille.  A  ma  m  eu  père  d'Ëiti 
ftfatt  eh^rché  à  les  termiuer  les  aroies  à  la  main  (!}. 
Pliiiietifs  personnes  périrent  dans  cette  affaire,  mais 
leur  aan^  pro6tii  peu  à  sa  eâuse>  Les  prétentions  des 
deux  familles  étaient  toujours  les  métnes.  Est  recourut 
à  des  Mïies  plus  douces.  Bertuird  d'Escoussens  et  Ar- 
naud de  Santon,  qu'il  choisit  pottr  arbitres,  reudireut 
une  sentence  ngréée  de  tous  ,  et  le  sire  d'Albrel,  rem- 
plbiiiit  les  derniers  vœux  de  son  père  mourant,  par- 
iaget  vingt-cinq  livres  entre  les  proches  parents  des  vic- 
time dm  cette  triste  dissension. 

1m  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  no  tarda 
pâN  k  s*ai!ioupir.  Au  premier  hruit  des  armes  ,  le  pape 
H  le  Micré-<!ollége s'entremirent  auprès  des  deux  rivaux, 
et  à  fortte  de  sollicitations  ils  les  amenèrent  à  conclure 
uftie  nouvelle  trêve.  Benoit  XI!  n'était  plus  alors.  Il 
avtii  terminé  le  25  avril  1342,  après  sept  ans  de  pon- 
tifical, une  %îe  pure  et  sainte  à  k()uelle  il  ne  manqua 
que  le  courag^e  nécessaire  pour  ramener  la  cour  ponti- 
ficale dans  la  ville  éternelle.  11  ne  fit  que  ù%  cardinaux 
parmi  lesquels  nous  signalerons  Pierre  de  Rofjerson  suc 
c^e^seur  ei  Quillanoie  d'Aure  f'2)  fils  d'Anian<l  4",  vi* 
^xmitede  rArhoustci  de  Brunissiude  de  Lave  dan.  Wmé 
iD  cloître  dès  sa  naissance,  Guillaume  d'Aure  prit  riiahit 
rrligieu^  dans  Tabbaye  de  Lésât,  doù  Benoit  Xll  le 

I  l,i  Invrniairr  du  (thâtrAii  ûe  P.iij .  —  (t)  lïiidïHaf.   ilatfia  pur- 
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tira  ou  commenceuient  de  son  pontificat  pçkir  le  placer 
k  la  tête  du  monastère  de  Montolieu  dans  le  diocèse  de 
Carcassonne.  Le  pape,  qui  raffectionnait,  Tappela  bien- 
tôt auprès  de  lui  et  le  décora  de  la  pourpre  le  1 8  dé- 
cembre <338.  Guillaume  d'Aure  survécut  à  son  bien- 
faiteur. Il  mourut  en  1346  à  Avignon  où  il  avait  fixé 
son  séjour;  mais  il  conserva  toujours  le  souvenir  de 
Tabbaye  qui  avait  accueilli  son  en&nce  et  où  s*était 
écoulée  presque  toute  sa  vie ,  et  il  n  attendit  pas  ses 
derniers  moments  pour  lui  donner  des  preuves  écla- 
tantes de  sa  munificence. 

Pierre  de  Roger  (i  )  étlait  né  dans  le  Limousin  et  avait 
d'abord  revêtu  Fhabit  de  Sfe-Benolt  ainsi  que  Guil- 
laume d'Aure.  Conduit  à  la  cour  de  Jean  XXII  par 
le  cardinal  Pierre  de  Mortemer  son  compatriote ,  qui 
Taima  comme  son  fils,  il  devint  successivement  abbé  de 
Fécamp,  évéque  d'Arras,  archevêque  de  Roueo,  car- 
dinal et  enfin  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI.  Le 
conclave  ne  dura  que  deux  jours.  Tous  les  suffrages  se 
réunirent  presque  aussitôt  pour  le  porter  sur  la  chaire 
de  St-Pierre  où  il  devait  faire  briller  les  moeurs  élé- 
gantes et  faciles  d'un  grand  seigneur  nourri  à  la  cour 
des  rois,  ou  plutôt  la  pompe  etréclatd'im  prince  sé- 
culier. A  la  place  de  ces  qualités,  si  louées  par  nos  an- 
ciens historiens  ecclésiastiques  toujours  prévenus  en 
faveur  des  papes  d'Avignon ,  nous  aimerions  mieux 
trouver  la  bienveillante  dignité  d'un  pontife  ou  la  grave 
et  austère  paternité  d'un  vicaire  de  Jésus-Christ.  La  pa- 
pauté était  mal  placée  sur  les  bords  de  la  Duranœ.  Il 
est  rare  qu'on  se  tienne  dignement  dans  une  fausse 
position. 

(i)  Buchesne,  GalUa  purptirata. 
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Â  peine  celte  trêve  fut-elle  signée  que  le  comte  de 
Foix  songea  à  recommencer  sa  lutte  contre  le  comte 
d^ Armagnac  (1).  Il  manda  à  tous  ses  vassaux  de  le  venir 
joindre  en  toute  diligence;  et  comme  plusieurs  ne  se 
montraient  pas  assez  empres^ ,  il  nomma  le  3  mars 
1347  des  commissaires  pour  mettre  leurs  fiefs  sous  sa 
main.  Alphonse ,  roi  de  Castille ,  Tayant  sur  ces  entre- 
faites appelé  à*  son  secours  contre  les  Maures ,  il  oublia 
le  comte  d'Armagnac  et  s'achemina  vers  TEspagne  à  la 
tète  d'une  partie  de  ses  vassaux.  Une  foule  de  seigneurs 
Gascons,  impatients  de  repos,  accompagnèrent  ses  pas. 
Ils  allaient  chercher  sous  un  ciel  étranger  des  lauriers 
et  des  aventures  que  leur  refusait  leur  patrie.  Cette 
expédition  fut  funeste  à  Gaston  (2);  il  tomba  malade 
au  siège  d'Algésiras  et  alla  mourir  à  Séville  (septembre 
1343)  dans  un  âge  peu  avancé.  Il  ne  laissait  qu'un  fils 
que  sa  mâle  beauté  fit  surnommer  Phœbus  et  qui  porta 
plus  loin  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  le  nom  et  la 
gloire  du  Béam. 

Le  corps  de  Gaston  fut  rapporté  d'Elspagne  et  enterré 
à  Bolbone  près  des  cendres  de  ses  ayeux.  Il  l'avait  de- 
mandé dans  un  testament  qu'il  fit  au  château  d'Orlhez 
le.  17  avril  au  moment  où  il  allait  s'acheminer  vers  las 
Pyrénées.  Il  votdut  même  y  être  enterré  avec  l'habit 
monastique  sous  lequel  il  désirait  rendre  le  dernier  sou- 
pir. Il  avait  ép^sé  Eléonore,  fille  de  Bernard  VIII, 
comte  de  Comminges.  Eléonore  ét^rit  beaucoup  plus 
âgée  que  son  mari,  et  malgré  la  disparité  d'âge,  rien  ne 
troubla  leur  bonheur  domestique.  La  comtesse  aimait 
surtout  tendrement  Gaston.  Elle  avait  refusé  la  main 

(1)  Dom  Vaisselle,  toin.  4,  v.  41.^2)  L*Art  de  vérîGerles  dates 
tom.  2.  Grands  Officiers,  lom.  2. 
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de  plusieurs  prétendants  dans  Tespoir  de  devenir  son 
épouse,  et  plus  tard,  au  souvenir  d'un  époux  adoré,  elle 
disait  souvent,  à  ce  que  Ton  raconte,  qu'elle  Teut  volon- 
tiers attendu  lors  même  qu'il  ne  fut  pas  encore  né.  A 
sa  mort ,  Gaston  lui  légua ,  en  usufruit ,  la  vicomte  de 
Lautrec  avec  le  pays  d'Andorre  et  de  Doasan ,  et  lai 
confia  la  tutelle  de  son  fils..  A  son  défaut ,  il  lui  subs- 
tituait Gaston  et  Thibaut  de  Levis,  Pons*de  Villemur, 
Raymond-Arnaud  de  Gerderest,  qui  avait  épousé  une 
de  ses  sœurs  naturelles,  Bernard  de  Béarn  et  eafin  Ray- 
mond Arnaud  ,  le  même  que  nous  avons  vu  assiéger 
.  Févéque  d'Aire  et  qui  fut  bientôt  après  massacré  par 
les  Toulousains  dans  le  château  de  Miremont. 

Ëléonore  s'empressa  de  faire  reconnaître  son  fils 
dans  les  divers  domaines  que  possédait  la  maison  de 
Foix.  Elle  se  présenta  aveclui  le  23  février  i  344  devant 
la  cour  des  Sers ,  et  après  que  la  mère  comme  tutrice 
et  le  fils  comme  seigneur  du  Marsan ,  eurent  juré  de 
garder  inviolablement  les  coutumes  de  la  vicomte,  ils 
reçurent  le  serment  de  la  cour.  On  y  voyait  l'abbé  de 
La  Castelle,  En  Fortaner  d'Esgarabaque.  En  Gaillard 
de  Preissac ,  seigneur  d'Estang,  Bos,  seigneur  de  La 
Mieussaus ,  Arnaud ,  seigneur  de  Classum,  Raymond- 
Arnaud,  seigneur  de  Magnos,  Pey  (Pierre)  Arnaud  de 
Monlezun,  seignenr  de  Vignaux,  Miramonde  deGis- 
tel-Pujo ,  Dauna  ,  seigneuresse  de  FeugaroUes ,  Ber- 
nard de  Pouy,  Pey  de  Ferbeaux,  Pierre  Arnaud  de 
Lasssus ,  Raymond  de  M icarrère  et  Pey  Arnaud  de- 
Crabère,  co-seîgneur  de  Martyens  (*). 

(*)  On  avait  convoqué  à  cette  cour  la  Dauna  de  Ifontaulieu,  le 
seigneur  de  Campet ,  la  Dauna  de  Lezuru^  Laubit ,  co-seigneur  de 
Garem ,  H  seigneurs  de  Cazaui ,  de  Maysaens ,  de  Lacassaigne ,  de 
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Les  nobles  de  Gavardan  ne  prt^lèrent  leur  serment 
de  fidélité  que  Tan  née  suivante.  Leur  assemblée  &e  çom- 
pDsaU  (  1}  de  Pt*5  (Pierre)  de  La  vielle  ^  Beroard  de  Lados 
wu  LadouKi  riaston  de  Barboian,  Not  de  Lassus,  llay- 
inandCuilbem  Du  Four^  Arnaud  de  Luebon^  Arnaud- 
Ciiilhetn  de  Bourronillan,  P^  d'Rseolas  cl  Arnaud  de 
Prul. 

Peu  de  mois  après^  2  août  4345,  Gasioa  ou  plutôt 
Kléonore  de  Conimingessa  mère  acheta  (2)  cTe  Gémud 
d*Aii%  la  ville  de  Lanemesaii  et  s^  dépendances  pour 
la  somme  de  mille  sept  cents  livres*  Les  habitants  ren* 
dirent  hommage  à  leur  nouveau  maître  le  2  novembre 
suivant,  mais  il  y  eut  quelque  difficulté  sur  cette  trans- 
tfii^iûo,  et  Gaston  ne  fut  mis  en  pleine  possession  de  la 
j  %  1 1  le  que  le  2^  février  1343. 

Jeanne  d*  Artois,  lancienne  comtesse  douai  Hère,  ba- 

issait  loujoursdans  le  château  qui  lui  servait  de  prt- 
Koberi  de  Foix,  ce  dis  que  ses  parents  avaient 
presque  déshérite,  et  qulls  avaient  voué  k  Vég\îsc  dès 

naissance,  niab  qui  nen  aimajl  pas  moins  sa  mère, 
ipéra  briser  ses  fers  el  solbciia  en  sa  faveur  le  roi  de 
Trance.  Philippe  (3),  prenant  en  pitié  les  malheurs 
d'une  princesse  du  sang  rojal^  ordonna  qu  elle  lui  se- 
rait remise  et  se  chargea  de  la  faire  garder  par  des  per- 
sonnes qu'il  noDUuerait.  Il  exigea  pour  ses  soins  deux 
mille  livres  Tournois  et  adjugea  au  jeune  Gaston 


Cène,  do  Sl-Âvil,  de  Carrerûn,  de  Cafiltndct ,  de  Ljdoui,  de  Boeile, 
ée  PtreitUe»  ei  de  GAillirc ,  ViUl  de  Campet ,  Ajutolea  de  Caïaui  j 
Peï  de  F«rbeaut,  G  u  il  hem  Sans  de  Cfls.tel,  Vivian  de  Coiiss«l ,  For-^ 
uner  de  Garderon>  Je^n  de  Gontaud  et  Arnaud  dfi  tjrle|, 

(1)  Col.  Doai,  toïD.  23.  —  :;2)  Idem  cl  Chrtriief  ilu  Sémiii4ir««  —» 
(3)  hnm  VaitAetie,  tnm.  I.  paf^  2ti  et  2i:i 

///  IT 
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Phœbus  le  reste  des  revenus  qui  appartenaient  à  son 
aïeule. 

Jeanne  fut  alors  conduite  au  château  de  Lourdes  ; 
mais  quoique  sa  détention  fut  moins  rigoureuse,  elle 
n^avait  en  réalité  que  changé  de  prison.  Elléonore  et 
les  siens  s'opposaient  à  son  entier  élargissement.  Robert 
de  Foix  xevint  à  la  charge.  Le  vicomte  deCastelbon  se 
joignit  à  son  frère.  Béranger  de  Montant  archidiacre 
de  Lavedan,  conseiller  du  roi,  s'associa  à  leurs  efibrts 
par  ordre  de  son  maître.  {Infinie  19  septembre  1347, 
il  fut  arrêté  que  Jea^e  abandonnerait  à  son  petit-^ls 
tout  ce  qu'elle  pouvait  réclamer  pour  sa  dot  et  son 
douaire,  et  qu'à  la  place,  Eléonore  de  Comminges  assi- 
gnerait à  sa   belle-mère  le   Nébousan,  wSt-Gaudens, 
Dalmasan,  St-Ybars  elle  Mas-d'Azil.  AjDe  prix  Robert 
de  Foix  évéque  de  Lavaur  et  Roger-Bernard  vicomte 
de  Castelbon  pardonnèrent  à  l'âme  du  feu  comte  de 
Foix  leur  frère  tout  le  mal  qu'il  avait  fait  à  leur  mère. 
Jeanne  ratifia  ces  conventions   dans  le  château  de 
Lourdes  le  1*'  janvier  1 348,  après  qu'on  lui  en  eut  fait 
lecture  en  langue  vulgaire  ou  romane.  Néanmoins  quel- 
ques mois  se  passèrent  encore  avant  qu'elle  ne  fut  ren- 
due à  la  liberté. 

Bernard  Jourdain  IV  (1)  beau-frère  de  Gaston  l'a- 
vait précédé  dans  la  tombe.  Il  avait  servi  avec  distinction 
ainsi  que  Bertrand  son  fils  dans  les  guerres  de  Gascogne. 
Il  fut  retenu  à  quarante  hommes  d'armes  et  cent  vingt- 
cinq  sergents  depuis  le  i  4  août  1339  jusqu'au  21  octo- 
bre 1340,  où  il  mourut.  Il  s'était  remarié  dix  mois 
auparavant  pour  la  troisième  fois.  Marguerite  de  Foix 

(1)  Grands  Orficiers  de  la  couronne,  tom.  2,  pagre  707. 
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sa  première  femme  lui  laissa  cinq  enfants,  Bertrand  le 
héros  de  la  famille  dont  nous  avons  déjà  parlé,  Gaston 
mort  sans  alliance ,  Jean  que  nous  verrons  succéder  à 
ses  arrière-neveux,   Mathe  que  son  père  oiaria  au 
comte  de  Comminges,  et  qui  fut  le  gage  de  la  réconci- 
liation entre  deux  maisons  longtemps  divisées,  et  enfin 
Marguerite  qui  épousa  Arnaud  d^Euse  vicomte  de  Car- 
main^  neveu  de  Jean  XXIL  Marguerite  de  Foix  mou- 
rut vers  1323,  et  son  mari  s'unit  presqu  aussitôt  à 
Bérengère  de  Moncade,  de  Tillustre  famille  Catalane 
qui  a  donné  des  souverains  au  Béarn.  Bérengère  lui 
apporta  quelques  terres  situées  au  delà  des  Pyrénées, 
mais  Bernard  Jourdain  nen  jugea  pas  le  revenu  suffi- 
sant pour  une  comtesse  de  Comminges,  et  y  ajouta  un 
rich|3  douaire  qu  il  assigna  sur  ses  domaines  de  Gasoo- 
^e.  Il  n  eut  point  d'enfants  de  cette  alliance.  Devenu 
veuf  Une  seconde  fois ,  il  épousa  Sedille  de  Durfort 
c|u^il  laissa  enceinte  et  qui  accoucha  peu  après  d'une 
fille  nommée  Indie.  La  naissance  d'Indie  amena  un 
long  procès  entre  sa  mère  et  les  enfants  de  Marguerite. 
lie  roi  de  France  irrité  contre  la  maison  de  Durfort 
c|ui  avait  embrassé  le  parti  d'Edouard  ,  fit  très-mince 
la  part  de  la  jeune  orpheline. 

Bernard  IX  (1)  comte  de  Comminges,  qui  avait 
«pousé  en  troisièmes  noces  Mathe  de  Tlsle- Jourdain 
«tait  mort  avant  son  beau-père  (1 335),  et,  comme  lui,  il 
laissa  sa  dernière  femme  enceinte.  Mathe  ne  tarda  pas 
d'accoucher  d'un  fils  qui  fut  nommé  Jean  et  qui  succéda 
à  son  père,  mais  il  ne  vécut  que  quatre  ans.  Jean  avait 
une  sœur,  Jeanne,  à  peine  un  peu  plus  Agée  que  lui. 

(1)  Grands  Officiers  de  la  couronne,  tom.  2,  p.  63f.  Art  de  vérifier 
In  dates,  tom.  2.  p.  2ri6. 
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Pierre  Raymond  1"  profila  de  sa  jeunesse  pour  s'em- 
parer du  comté  sous  prétexte  que  c'était  un  fief  mascu- 
lin, doiit  les  femmes  étaient  exclues.  Mathe  et  ta  fille 
trouvèrent  des  partisans.  Elles  en  appelèrent  aux  armes^ 
seule  justice  invoquée  alors  dans  une  pareille  circons- 
tance. Mais  Philippe-de- Valois  qui  à  Vei^emple  de  ses 
prédécesseurs  ne  négligeait  aucune  occasion  d'étendre 
ou  d'assurer  sa   domination  sur  les  grands  vassaux  de 
la  couronne ,  somma  Pierre  Raymond  et  Jeanne  de  se 
soumettre  à  son  jugement  et  fit  en  attendant  saisir  le 
Comminges.  La  contestation,  passée  des  arm^  devant 
les  tribunaux ,  s^apaisa  enfin  par  la  médiation  du  car- 
dinal qui  ménagea  le  mariage  du  fils  unique  de  Pierre 
Raymond  avec  Jeanne.  Ce  mariage  confondait  tous  les 
droits  et  conservait  le  comté  dans  les  deux  familles.  Le 
Père  Anselme  (1)  en  fait  honneur  à  la  {k)litique  de 
Pierre  Raymond  qui ,  se  voyant  dangereusement  ma- 
lade,  craignit  pour  son  fils   presqu'aussi  jeune  que 
Jeanne  les  chances  de  Tavenir,  et  l'unit  à  la  fille  deson 
frère.  Dom  Clément  (2)  au  contraire  rejette  le  mariage 
jusqu'après  la  mort  de  Pierre  Raymond,  arrivée  en 
<342  suivant  Oihenard  ou  peut-être  en  <344.  On  lui 
donne  pour   femme  Françoise  de  Fezensac  dont  on 
ignore  la  famille ,  puisque  la  maison  de  ce  nom  était 
éteinte  depuis  longtemps  et  qu'on  ne  connaît  pas  de 
Françoise  dans  les  deux  branches  d'Armagnac  II  en 
eut,  outre  son  successeur,  deux  filles  :  Eléonôre  mariée 
d'abord  au  vicomte  de  Paillas,  et  ensuite  à  Gaillard  de 
Lamothe  seigneur  de  Clermont  dans  le  Condomois,  et 


(1)  Grands  OfOcicrs  de  la  couronne,  lom.  2,  p.  634.  —  (2)  L'Art 
de  vérifier  les  dates»  tom.  %  p.  266. 
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leâtine  renime  de  Gëraud  d'Armagnac  vicomte  de  Fe- 
icnsaguet. 

AvanI  sa  mort  Pierre  Kaymond  avait  obtenu  rémis- 
siori  de  divers  crimes  dont  il  s't^taii  rendu  coupable  de- 
puî«  1 3i  6  jusqu'au  mois  d'août  i  344-  Son  frère  Guy  (  1  ) 
sujtout  avait  dans  cet  intervalle  oonimis  une  în&nité  de 
brigandages*  L^Albigeoiâ  ou  U  possédait  divers  domai- 
nes eir  avait  été  le  théâtre*  Blesser,  voler,  piller,  àé- 
tA>uss€r,  rançonner  tout  ce  qui  lorobait  fbus  sa  main, 
était  un  jeu  de  son  âme  atroce.  Ce  n'était  même  point 
assez,  des  larmes  et  de  la  douleur ^  il  lui  fallait  le  sang 
de  ses  victimes.  Viu*^i  hommes  périrent  sous  ses  coups 
dam  U  vicomte  de  Lautree^  plusieurs  autres  à  Girous- 
aeiti  et  à  Ambrer.   Les  livrées  de  la  religion  n'étaient 
pas  plus  resp^tées  que  ta  faiblesse  de  r%e  ou  le^  gra- 
vées de  la  jeunesse.  Deux  religieux  furent  massacrés  par 
lut^  Tun  près  de  Graulet,  l'autre  auK  portes  de  Parisot. 
ïl  semait  de  prëféreoce  sur  les  églises  et  les  monastè- 
re, L  abbaye  de  Caudels  eut  surtout  à  soulïrir  de  sa 
rapadtét  Peu  content  encore  de  cesejtcèSj  il  s'était  ligué 
ivec  les  ennemis  de  TEtat ,  avait  levé  de  sa  propre  au* 
arite  des  péages  en  divers  lieux  ei  donné  retraite  m 
!  les  malfaiteurs^  principalement  durant  la  guerre 
rdesîi  famille  cou  ire  la  comn^se  de  Vendôme,  et  depuis 
durant  la  lutte  entre  Jeanne  et  Pierre  Raymond  pour 
lequel  il  avait  pris  parti. 

Malfnré  tant  de  crimes,  Jean  duc  de  Normandie  Gis 
de  Philippe-de- Valois ,  pftrdouna  à  Guy  attendu  ta 
bonne  volonté  et  lajaulé  que  ledit  che^tiUer  et  *oiî 
lignage  avaient  toujours  eue  à  son  seigneur  et  à  lm\ 

(1)  (tfjads  Officifff,  tnni.  %  et  |ilu»  encore  dota  Vttismif,  toiti.  2 
p.  nt  et  Wi. 
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Jean  fit  aussi  grâce  à  ses  complices  à  la  tête  desquels  se 
trouvaient  Bernard  XI  et  Pierre  Raymond ,  Amalric 
comte  de  Lautrec,  Raymond  de  Martres,  Barthélemi 
de  Beaumont,  Aymeric  de  Simorre,  Adhemar  d'Olon, 
Arnaud  de  Galard,  Bos  de  Laroche,  Bernard  et  Bosde 
Larroque,  Bernard  de  Pardaillan  et  Gallard  son  frère, 
Bertrand  de  Montesquiou,  Géraud  de  G)urs,  Bernier 
de  Castillon,  etc.,  etc.  Le  roi  confirma  à  Paris  ces*lettres 
de  grâce  au  lliois  de  janvier  suivant.  * 

Guy  de  Comminges  n  en  devint  pas  plus  sage,  et 
Tannée  suivante  le  sénéchal  de  Carcassonne  se  plaignit 
au  duc  de  Normandie  que  Guy,  après  s'être  rendu  cou- 
pable de  divers  crimes,  tranchait  du  souverain  dans  ses 
terres,  empêchait  qu'on  n'y  payât  lés  subsides  au  roi,  y 
commettait  mille  violences.  Nous  voyons  ailleurs  qu'il 
se  faisait  appeler  roi  des  Albigeois,  et  exerçait  autour 
de  lui  une  de  ces  tyrannies  de  Procuste  et  de  Phalaris 
dont  oti  aimerait  à  croire  que  Içs  maximes  humanitai- 
res du  Sauveur  avaient  à  jamais  purgé  la  chrétienté.  Ce 
monstre  mourut  sans  enfants,  quoiqu'il  eût  épousé  suc- 
cessivement Marguerite  de  Montheil-Adbemar  et  Indie 
de  Caumont. 

Gaston  de  Foix  avait  choisi  pour  exécuteurs  testa- 
mentaires les  évêques  de  Lescar  et  d'Oleron.  Le  pi'e- 
mier  était  encore  ce  Raymond  d'Andouins  (1  )  qui ,  en 
i  329,  confirma  de  sa  présence  et  de  son  autorité  le  traité 
conclu  sous  les  auspices  du  roi  de  Navarre  entre  les 
maisons  de  Foix  et  d'Armagnac.  Les  malheurs  du 
temps  avaient  appauvri  son  Chapitre.  Il  s'adressa  au 
saint-siége  pour  faire  diminuer  le  nombre  des  chanoi- 

(1)  Voir  pour  tous  ces  évéques  Gallia  Christianay  tom.  1.  Du- 
temps,  iom.  1*. 
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lies,  Bernard  évalue  d'Oleron,  nommé  commissaire, 
les  rédaiâit  k  quinze  (  1342  ).  Nous  ne  connaissons  de 
ce  commissaire  que  le  nom.  Il  avait  en  1342  succède 
sur  Je  siège  d'Oleron  k  Arnaud  de  Valensun  aussi 
Ignoré  que  lui.  Le  temj)s  o'esl  plus  où  les  vieux  chro- 
niqueurs ne  savaient  enregistrer  que  le5  venus  des 
cloUres  ou  les  aetes  des  prélats.  Maintenant  riiistoii'c 
a  déserté  Téglise  pour  les  châteaux,  A  peine  peut-elle 
suITire  i  raconter  les  luttes  des  seigneurs  et  des  rois; 
nous  ne  pouvons  que  glaner  dans  les  diverses  cathé- 
drales. Hâtons-nous  de  les  parcourir  avant  que  la  guerre 
ne  recommence  entre  la  France  et  rAnî;leterre,  Ray- 
toond  d'Ândouins  survécut  deux  ans  à  Tacie  qu  il  avait 
provoqué  et  fut  remplacé  par  Arnaud-Guillaume  d'An- 
tlotjins  vraisemblablement  son  neveu,  mais  certaine- 
ment  son  parent. 

Le  siège  de  Dax  était  toujours  occupé  par  Bernard 
de  Liposcoa  ou  de  Li passe  »  succe^eur  de  Garsias  Ar- 
naud 1",  A  la  mort  de  celui-ci  les  chanoines  avaient  élu 
Cuillaume  de  Pouylevaul  arcliidiacre  de  la  cathédrale 
et  neveu  d'Arnaud  de  Caupenne.  Son  élection  allait 
être  confirmée  pt-  Varchevéquc  d'Aueh,  lorsqu arriva 
un  rescrit  du  ppe  Jean  XXII  qui  défendait  daller 
plus  loin  et  namm§it  Bernard  de  Lipostê^  chanoine  de 
Bayunne  et   neveu  du  cardinal  Godin,  Le  Chapitre 
ayant  voulu  résister,  Bernard  lui  suscita  un  procès  rui- 
neux (jui  réduisit  les  préhendesà  un  très-faible  n?veiiu 
et  fit  même  ahandonner  quelque  temps  le  service  divin. 
(Je  procès  n'était  pas  de  nature  à  lui  ramener  les  cœurs. 
La  froideur  qu'il  trouvait  auprès  de  lui,  rengagea  a 
faire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte, 
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Après  avoir  prié  sur  la  tombe  du  Christ,  il  avait  re- 
passé la  mer.  Déjà  il  s'avançait  à  travers  la  France.  Le 
Toyage  avait  été  heureux ,  mais  aux  portes  d'Aleth  il 
tomba  entre  les  mains  de  Jean  de  Berthier  et  de  quel- 
ques autres  brigands  qui  se  jetèrent  sur  lui  et  sur  ses 
compagnons,  les  dépouillèrent  sans  pitié  et  les  jetèrent 
dans  un  noir  cachot  pour  leur  arracher  une  rançon* 
Clément.  VI  instruit  de  celte  violence ,  en  écrivit  en 
1347  au  roi  de  France  et  aux  évéques  d'Agde,  de  Bé* 
zierset  de  Maguelone.  Cette  mésaventure  ne  guérit  pas 
Bernard  de  son  goût  pour  les  pérégrinations  lointaines. 
Il  reprit  le  bourdon  du  pèlerin  et  s'achemina  de  nou- 
.veau  vers  la  Palestine  (1348)  ;  mais  avant  de  s'embar- 
quer il  se  démit,  dit-on,  en  faveur  de  son  compétiteur. 
Le  manuscrit  de  Dax  distingue  deux  Berhards  entre 
lesquels  il  place  Arnaud  Guillaume  de  Pouylevant.  II 
fait  mourir  le  premier  en  1 333  et  prolonge  longtemps 
la  vie  du  second  ;  nous  ignorons  sur  quels  documents  il 
s  appuie,  mais  toujours  Tun  des  deux  eut  quelques  dé- 
mêlés avec  les  Cordeliers  de  Dax  dont  le  maire  de  la 
ville  se  plaignait.  Bernard  se  déclara  pour  le  maire  et 
força  les  religieux  à  donner  la  satisfaction  réclamée  par 
le  premier  magistrat.  Durant  cette  période,  Dax(1) 
obtint  plusieurs  faveurs  de  TAngl^rre.  Le  maire  et 
les  jurais  furent  constitués  juges  des  appellations  de 
toute  la  Gascogne.  On  confia  (1330)  aux  habitants  la 
garde  de  la  ville  sous  le  commandement  d'un  gouver- 
neur. On  leur  abandonna  la  prévôté  avec  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse  de  la  ville  et  de  la  banlieue 
(1335).  Enfin  dix  ans  après  fut  créée  la  cour  noUe  de 

(1)  Manuscrit  de  Dax. 


Dax  coroposced'un  président  et  de  do  uxeuobles,  savoir: 
les  yimmtes  de  Dax ,  de  Tarlas  j  d'Orthès  el  de  Ma- 
renue,  et  les  seî^ieurs  de  Balhade^  de  Sort,  dcBcsîiu- 
dues,  de  Labatut,  de  PouUhoDf  de  Montolieu,  de  Lugas 
tl  de  Fa  bars. 

L'épiseopat  de  Pierre  de  Si- Jean  (i)  évéque  de 
Bajonae^  fui  encore  plus  long  que  eelui  de  Bernard  de 
Liposte;  oomme  Bernard,  Pierredev^iitsâ  promotiou  au 
eardinal  Godin  qui,  à  sa  mort,  lui  laissa  (juelques  mn- 
nusçrits  et  le  nomma  son  exécuteur  testamentaire*  Le 
roi  d^Ângleterre  connaissant  ses  talents  et  sa  dextérité 
da os  les  affaires  remploya  dans  plusieurs  négociations' 
En  ^34é  il  le  cliargea  d'apaiser  quelques  différends 
survenus  entre  des  caboteurs  anglais  et  biscayetis  ou 
ciêtiUans.  11  l'envoya  bientôt  après  négotier  un  traité 
d'alliance  avec  le  roi  de  CasLîHe  et  le  mariage  du  Gis 
due  du  prince  espagnol  avec  Jeanne  sa  fille.  La  pru- 
dence de  Pierre  deSt-Jean  avait  récoticilié  les  cabo- 
teursJesdeux  uationSf  mais  leur  rivalité  s'é tant  rallumée 
trois  ou  quatre  ans  après  ^  il  reçut  aussi  mission  de  Vé- 
tei cidre.  Il  réussit  encore  cette  fois;  toutefois  la  réœn- 
cdiation  dura  peu*  La  cupidité  était  plus  forte  que  la 
prudence  du  négociateur,  et  malgré  les  paroles  de  paiî^ 
on  se  disputa  longtemps  le  commerce  de  la  mer  de 
Gâftcogne. 

PîerredeSt-Jean  siégea  près  de  trente-six  ans»  Ce  long 
poutific^t  fut  marqué  par  un  de  ces  actes  de  violence 
dont  les  annales  de  cette  époque  ne  nous  olTrent  que 
trop  d'exemple.  Lesciioyeiu  de  Bajonne  étaient  divi- 

\  tvec  1^  seigneurs  du  Labour  au  sujet  de  l  étendue 


fl)  Pmr  tel  éyhim  et  pour  les  ûéiAih  quî  suivetu.  voif  la  manu»^ 
îH!  dp  HflfoTinr!  H  kç  dent  «utenr*  fli^j-î  f:î«*^f. 
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delà  juridiction  de  leur  ville.  Ceux-ci  prétendaient 
qu^elle  n'atteignait  pas  un  certain  pont  nommé  de  Pra- 
dines,et  ceux-là  soutenaient  qu'elle  allait  plus  loin.  Les 
altercations  s'envenimèrent,  on  en  vint  aux  insultes,  et 
des  insultes  on  passa  vite  aux  provocations.  Pendant 
que  les  esprits  étaient  échauffés,  Pej  de  Poyanne,  maire 
de  Bayonne,  est  secrètement  averti  que  les  Lampour- 
dans  sont  réunis  en  grand  nombre  dans  un  château 
voisin.  Poussé  par  les  jurats  et  par  la  Communauté,  il 
court  les  y  surprendre ,  en  tue  quelques-uns ,  disperse 
les  autres  et  amène  prisonniers  cinq  seigneurs  des  plus 
considérables  de  la  contrée.  Deux  appartenaient  à  la 
famille  de  Sault,  le  troisième  à  la  maison  de  St-Pé ,  le 
quatrième  à  celle  d'Urtubie  et  le  dernier  à  celle  de 
Lehet.  Leur  sort  fut  bientôt  décidé.  Le  maire,  sans 
aucune  forme  de  procès,  lesTaît  attacher  aux  marches 
du  pont  objet  du  litige,  afin  qu'à  la  marée  montante 
ils  soient  submergés,  ce  qui  arriva  en  effet.  Cette  froide 
cruauté  excita  la  rage  Mes  Lampourdans.  Ils  usèrent 
de  représailles  et  immolèrent  à  la  mémoire  de  leurs 
malheureux  compatriotes  tous  les  Bayonnais  qui  s'écar- 
tèrent dans  la  campagne.  Ceux-ci  furent  vengés  à  leur 
tour.  Le  sang  coula  ainsi  de  part  et  dlautre;  mais  enfin 
les  deux  partis  se  lassèrent  de  ces  violences.  L'huma- 
nité ,  la  religion  et  la  patrie  tout  devait  crier  au  fond 
des  cœurs. 

On  choisit  ppur  arbitre  Bernard  Esi  sire  d'Albret 
Celui-ci  condamna  la  cité  à  payer  quatre  mille  écus 
d'or  avec  lesquels  on  établirait  des  prébendes  destinées 
à  assurer  des  prières  aux  âmes  des  cinq  victimes.  Il  la 
condamna  encore  à  verser  mille  cinq  cents  écus  d'a- 
mende dans  les  maius  des  gentilhommes.  A  ce  prix  la 
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paix  devait  renatt're.  Les  enfants  du  maire  étaient  seuls 
exceptés  de  la  réconciliation.  Les  Lampourdans  pou- 
vaient les  poursuivre,  s'ils  les  rencontraient  hors  de  la 
ville  et  les  citoyens  devaient  les  abandonner  sans  secours 
à  leur  juste  vengeance.  Cette  sentence  parut  trop  rigou- 
reuse aux  habitants  de  Bayonne.  Ils  en  appelèrent  au 
roi  d'Angleterre  qui  renvoya  le  jugement  de  cette 
affaire  au  prince  de  Galles  alorâ  son  lieutenant  dans  la 
Gascogne.  Le  prince  modérant  les  prescriptions  du  sire 
d'Albret,  exigea  seulement  la  fondation  de  cinq  pré- 
bendes et  réduisit  Tamende  à  cinq  cents  écus  (1337). 
On  se  soumit  à  cette  décision  et  la  concorde  s'établit. 

Les  évéques  s'arfétèrent  moins  sur  le  siège  de  Bazas 
quesur lessiéges précédents.  A  Thibaut  deCastillon  avait 
succédé,  en  1319,  Guillaume  V.  Le  Bazadois  était  alors 
le  principal  théâtre  de  la  lutte  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. Les  armes  de  la  France  ayant  triomphé,  Bazas 
et  les  pays  voisins  s'étaient  soumis  à  Philippe-le-Bel. 
Edouard ,  irrité  de  cette  soumission ,  fit  confisquer  les 
biens  de  la  cathédrale,  mais  Guillaume  en  obtint  la 
restitution  ;  néanmoins  il  n'osa  pas  se  commettre  aux 
hasards  des  combats  toujours  renaissants.  II  fit  gouver- 
ner son  diocèse  par  un  vicaire-général  et  se  tint  cons- 
tamment éloigné.  Son  nom  n'est  plus  mentionné  dans 
les  archives  après  1324.  Pictavin  de  Montesquiou  le 
remplaça.  Il  était  fils  de  Raymond  ^imeric  IV,  baron 
de  Montesquiou ,  et  d'Alpais  d'Ossun.  Quoique  élu 
dans  les  premiers  jours  d'avril  4325  ,  il  ne  prêta  ser- 
ment au  Chapitre  qu'en  1 332.  Lés  troubles  de  la  pro- 
vince l'empêchèrent  sans  doute  de  prendre  plutôt  pos- 
session de  son  siège.  II  s  y  ^ssit  à  peine,  car  il  fut  trans- 
féré l'année  suivante  à  Maguelone,  d'où  il  passa  à  Albi. 
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Edouard  fit  alors  nommer  Jean  de  W06C,  dWigine 
anglaise ,  mais  sa  nomination  ne  fut  point  maint^iue , 
ou  Jean  mourut  presque  aussitôt  ;  du  moins  quelques 
mois  après  (1334),  Gaillard  de  Farges  était  incontesta- 
blement évéque  de  Bazas.  Il  appartenait  à  cette  famille 
de  Farges  dans  laquelle  était  entrée  la  çceur  de  Clé- 
ment V ,  et  qui  avait  donné  un  cardinal  et  plusieurs 
prélats  à  TÉglise.  C'est  le  même  qu'un  Géraud  que 
quelques  écrivains  placent  sur  le  siège  de  Bazas,  en 
1340,  lorsqu'ils  font  passer  Gaillard  à  Toulouse;  mais 
celui-ci  si^eait  encore  à  Bazas  en  1346.  Il  eut  pour 
successeur  Raymond  Bernard  de  Lamothe ,  un 'de  ses 
{>arents,  fils  d'Arnaud  de  Lamothe ,  seigneur  de  Ro- 
quetaillade  et  de  Langon  ,  et  d'Elpide  de  Goth,  petite 
nièce  de  Clément  Y.  Son  sacre  eut  lieu  dans  la  cathé- 
drale de  Bazas.  Mais  il  fut  retardé  par  la  peste  qui  sé- 
vissait dans  le  Bazadois ,  et  la  guerre  que  se  faisaient 
Bertrand  ^e  Lamothe  son  frère  et  le  seigneur  de  Cau- 
mont.  Raymond  se  distinguait  par  son  savoir.  Il  com- 
posa une  chronique  qui  n'est  que  la  continuation  de 
celle  de.Garsias,  et  n'embrasse  que  56  ans,  de  1299  à 
1355.  Baluze  l'a  employée  dans  ses  notes  des  papes 
d'Avignon.  L'évéque  de  Bazas  avait  un  troisième  frère 
revêtu  de  la  pourpre  qui  mourut  à  Boulogne  en  1 346, 
et  auquel  il  ne  survécut  qu'un  an. 

On  varie  sur  les  évéques  qui  occupaient  vers  cette 
époque  le  siège  de  Lectoure.  A  Guillaume  de  Bordes, 
que  les  uns  font  mourir  en  1325  et  dont  les  autres 
prolongent  la  vie  jusque  vers  1330,  certains  donnent 
pour  successeur  un  Jean  dont  l'existence  est  plus  que 
problématique,  et  quelques  .autres  Roger  d'Armagnac, 
depuis  longtemps  évéque  de  Lavaur,  mais  qui  ne  pa- 
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raU  pas  s^â(|i|j  plus  assis  que  Jean  sur  la  chaire  qu  on 
lui  assigne.  Peut-être  qu'à  la  mort  de  Guillaume,  Ro- 
ger, oncle  et  ancien  tuteur  c^u  souverain  de  la  Lomagne, 
eut-il  quelques  voix ,  et  la  flatterie  aura  depuis  con- 
sacré ,  dans  quelques  monuments  de  Tépoque ,  Tacte 
d^une  minorité  sans  efîet.  L'existence  d'Ârnaud-Guil-  ' 
laume  est  plus  ceftaine.  Il  appartenait  à  la  famille  de 
Labarthe.  Cêst  le  même  Guillaume  dont  parle  un  ar- 
rangement conclu  entre  Beraut,  seigneur  de  Faudouas 
et  Bertrand  de  Faudouas,  seigneur  d'Avensac  son  ooch 
sin.  Une  transaction  passée  entre  le  vicomte  de  Fezen- 
saguet  et  les  consuls  de  Monfort  sur  Texercice  de  la 
justice  de  cette  ville,  fait  aussi  mention  de  lui  le  4  août 
1346.  Suivant  Oihenard,  il  vivait  encore  en  4349. 

Lesévêquesde  Tarbes  sont  mieux  connus  (1).  Ce 
siège  fut  longtemps  occupé  par  Guillaume  Hunald  de 
Lantal,  prélat  pieux  et  charitable  qui,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  fut  transféré  à  Âgde  et  remplacé ,  en  1340,  par 
Pierre  Raymond  de  Montbrun,  issu  des  seigneurs  de 
Dunes,  dans  le  diq^èse  de  Dax.  Celui-K;i  apaisa  tme 
jquerelle  élevée  entre  Arnaud  de  Tusaguet,  abbé  de  La 
Réoule ,  près  de  Maulxyirguet,  et  ses  moines.  Il  aban- 
donna plus  tard  à  Tabbaye  de  St-Savin  quelques  dîmes 
qui  lui  appartenaient  personnellement  ;  mais  Tacte  le 
plus  important  de  son  épiscopat  fut  le  partage  qu'il  fit 
de  son  diocèse  en  26  archiprêtrés;  nous  le  donnerons 
à  la  fin  du  volume  (*), 

Nous  ne  connaissons  guère  que  les  noms  des  évêques 
de  G)userans  et  de  Comminges.  Après  Arnaud  Fredct, 
mort  le  31  mai  1329 ,  le  siège  de  St^Lizier  fut  occupé 

(1)  Voir  outre  les  deux  autorités.  Manuscrit  Duco  et  Larcher. 
(*)  Voir  la  note  10  à  la  fin  du  volume. 
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successivement  par  Antoine  de  Montégu^t  par  An- 
toine d'Aspet  qu'on  dit  arrière-neveu  d^^Clément  V. 
Cette  parenté  lui  facilita  sans  doute  Tentrée  des  digni- 
tés ecclésiastiques.  On  le  fait  mourir  en  1340  et  on  lui 
donne  communément  pour  successeur  Pierre  de  Nar- 
*  bonne,  qui  siégeait  vers  1345;  mais  Claude  Robert 
omet  ce  prélat  et  lui  substitue  un  Guillaume  dont  rien 
ne  révèle  l'existence.  Celle  de  Duran ,  placé  ensuite 
dans  les  dyptiques  de  St-Lizier,  est  plus  certaine.  Jean, 
comte  d^ Armagnac,  qui  commandait  alors  dans  le  Lan- 
guedoc, le  dispensa  (16  octobre  1346),  de  prêter  d'un 
an  et  demi  Thommage  qu'il  devait  au  sénéchal  de  Tou- 
louse pour  le  temporel  de  son  évéché.  Cette  dispense 
se  basait  sur  ce  que  le  prélat  ne  pouvait  pas  quitter  le 
souverain -pontife  dont  il  était  proche  parent.  C'est  tout 
ce  que  nous  savons  de  son  épiscopat  dont  la  fin  est  aussi 
ignorée  que  le  commencement. 

Les  évéques  de  Comminges  se  présentent  dans  Tor- 
dre suivant  :  Scot  de  Luineç,  d'abord  chanoine  de  Tou- 
louse et  porté  en  1318  sur  le  si^e  de  St-Bertrand; 
Guillaume,  qu'Oihenard  fait  entrer  en  1336  dans  les 
conseils  du  roi  de  France ,  et  qui  fut  remplacé  cette 
même  année  par  Hugues  de  Castillon.  Celui-ci  acheva 
la  caihédralecommencée  sous  le  pontificat  de  Clément  V. 
Il  mourut  le  4  octobre  1 352,  et  fut  enfermé  dans  une 
magnifique  tombe  de  marbre  blanc  qu'on  déposa  d'a- 
bord dans  le  cloitre,  mais  qui  fut  portée  depuis  à  l'en- 
trée d'une  des  chapelles  latérales.  Les  religionnaires 
qui  dégradèrent  l'église  respectèrent  cette  tombe,  ou  du 
moins  elle  fut  soustraite  à  leurs  profanations.  C'est  le 
plus  beau  monument  funèbre  que  le  moyen  âge  ait 
légué  à  la  Gascogne. 
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la  {Mm  est  déclarée  «Ire  la  France  et  rÂnfleterre.  —  Le  conte  éi  Derby  débar^e 
i  Birieau ,  —  pmé  pluieirt  liiies.  —  Bertrud ,  CMte  de  risle-ioirdaii.  — 
n  cUtti t  priienier  son  les  nurs  d*AQteroe)ie.  —  NoiTelles  courses  des  Ai|lais. 
—  Siège  et  pise  de  la  Réole. — Sièfe  d'Aifoilloi  par  les  Français.  • 


La  mort  du  comte  de  Foix  servait  les  intérêts  du 
comte  d^Ârmagxfac.  Il  ne  parait  pas  toutefois  qu'il  ait 
cherché  à  profiter  des  embarras  qu  amènent  un  chan- 
gement d'administration   et  surtout  les  soins  d'une 
tutelle.  Peut-être,  il  est  vrai,  n'osa-t-il  pas  le  tenter.  Le 
roi  de  France  venait  de  renouveler  à  tous  ses  sujets  la 
défense  de  poursuivre  leurs  querelles  particulières  et 
même  de  sortir  du  royaume.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  le 
voyons  recevoir  paisiblement  le  serment  de  ses  vas- 
saux (1):  Le  14  avril  1344  Bertrand  de  Faudouas  se 
reconnaissait  son  hommje  lige  dans  le  château  du  Cas- 
téra-Lectourois,  il  lui  faisait  en  personne  hommage  de 
la  portion  des  terres  de  Plieux  et  de  TIsle-Bouzon  qu'il 
possédait  en  toute  justice,  ainsi  que  de  tout  ce  qu'il 
avait  dansl^  commune  de  Vicmont  près  de  La  vit.  Peu 
de  temps  après,  le  comte  ayant  appris  que  le  seigneur 
d'Avensac  voulait  transporter  ailleurs  l'hommage  de  sa 
terre,  prétendit  qu'Avensac -dépendait  de  la  Lomagne, 
et  lui  défendit  de  reconnaître  d'autre  suzerain  que  lui. 

(1)  Inventaire  do  château  de  Pau.  Nous  donnerons  à  la  fin  du  Z* 
et  4«  Tohime  tous  les  hommages  que  nous  trouvons  avoir  été  rendus 
aux  comtes  d*Armagnac. 
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L'acte  de  celle  défense  est  signé  de  Raymond  de  Mon- 
theil ,  d'Othon  de  Gaumont ,  de  Pierre  de  St-Géry 
chevaliers ,  et  de  Géraud  de  Gonlaud  damoiseau.  Le 
seigneur  d^Âveihs'ac  ne  se  crut  pas  assez  puissant  pour 
désobéir  et  vint  faire  acte  de  yasselage  auprès  de  Jean. 

La  guerre  devenait  tous  les  jours  plus  inévitable. 
Gomme  elle  paraissait  menacer  surtout  les  provinces 
méridionales,  Philippe  y  envoya  son  fils  aîné  le  duc  de 
Normandie.  Il  lui  donna  le  commandement  supérieur 
et  l'investit  du  litre  de  lieutenant  général  du  royaume, 
et  en  particulier  du  Languedoc.  Ceprinœ  visita  d^abord 
la  cour  d'Avignon,  parcourut  ensuite  la  Provence,  le 
Languedoc  et  tout  le  pays  voisin  des  possessions  anglai- 
ses. Il  s'avança  enfin  jusqu'à  Agen,  levant  partout  des 
troupes,  et  surtout  tâchant  d'arracher  des  subsides  aux 
populations  épuisées.  Ainsi  se  passèrent  Tannée  1344 
et  les  premiers  mois  de  la  suivante,  dans  les  préparatifs 
et  dans  l'attente  ;  mais  enfin  Theure  des  combats  sonna. 

u  Or  approcha  (<  )  le  jour  saint  George,  que  cestefeste 
se  devait  tenir  au  chastel  de  Winderose,  TVindsor^  et  y 
fit  le  roi  d'Angleterre  grand  appareil  de  comtes,  ba- 
rons, dames  et  damoiselles.  La  feste  Ait  moult  grande  et 
noble,  bien  festoyée,  et  bien  joustée  :  et  dura  par  le 
terme  de  quinze  jours  :  et  y  vindrent  plusieurs  cheva- 
liers de  deçà  la  mer,  de  Flandres,  de  Haynaut,  et  aussi 
de  Brabant  :  mais  de  France  n'y  eut-il  nuls.  La  feste 
durant,  plusieurs  nouvelles  vindrent  au  roy,  de  plu- 
sieurs pays  :  et  par  espécîal  y  vindrent  chevaliei^  de 
Gascogne  le  sire  de  l'Esparre,  le  sire  de  Chaumont,  et 
le  sire  de  Mucident,  envoyez  de  par  les  autres  barons 

(1)  Froissart ,  liv.  1,  ch.  103. 
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et  chevaliers,  qui  pour  le  temps  de  lors  se  tenoyent 
anglois  :  tels  que  le  seigneur  de  Labreth,  le  seigneur 
de  Pomiers,  le  sire  de  Montferrat,  le  sire  de  Duras,  le 
sire  de  Cratou,  le  sire  de  Grailly  et  plusieurs  autres  :  et 
aussi  de  par  la  cité  de  Bordeaux  et  de  Bajonne.  Si 
furent  lesdits  messagers  moult  bien  venus,  et  festoyez 
du  roi  d'Angleterre  et  de  son  conseil  :  auquel  ils  mons<^ 
traient  comment  moult  foiblement  son  pays  de  Gas- 
cogne ,  et  ses  bons  amis,  et  la  bonne  cité  de  Bordeaux 
estoient  confortez.  Si  |luy  prièrent  qu'il  y  vousist  en- 
voyer tel  capitaine,  et  tant  de  gens  d'armes,  qu'ils  fus- 
sent fors  à  rencontre  des  François  (qui  y  tenoient  les 
champs)  aveoques  ceux  qu'ils  y  trouveroyenu  Et  assez 
t06t  aprè6  ordonna  le  roy  le  comte  d'Erby ,  son  cousin. 
Et  dit  le  roy  à  son  cousin ,  qu'd  pnnt  assez  or  et  argent, 
et  en  departist  largement  aux  chevaliers  et  escuyers, 
parquoy  il  eut  l'amour  et  la  grâce  d'eux.   » 

Henri  de  Lancastre  corn  te  de  Derby  aborda  à  Bayonne, 
le  6  juin,  à  la  tête  d'une  flotte  nombreuse  et  d'cm  corps 
d'armée  considérable.  Bayonne  {bonne  dite  etforte  qui 
toujours  s  était  tenue  etnglesche)  l'accueillit  avec  joie. 
Derby  s'y  reposa  sept  jours.  Au  huitième  jour  le  comte 
de  Derfyet  tous  ses  gens  s'en  partirent  et  \^indrent  à 
Bordeaux  où,  ils  furent  reçus  à  grande  procession.  Le 
général  anglais  y  séjourna  qifinze  jours:  marchant  en- 
suite sur  Iç  Périgord  il  résolut  d'assiéger  Bergerac  (1). 
Bertrand  comte  de  la  Ile,  comme  on  parlait  alors,  ou 
plutôt  de  l'Isle-Jourdaiii,  commandait  dans  le  pays  sous 
les  ordres  du  duc  de  Normandie.  C'est  celui  que  Frois- 
sari  et  la  plupart  des  historiens  transforment  en  comte 

(1)  Froissari,  cb.  104.  Doro  Vaisselle,  lom.  4,  page  254  etsuiv. 
///.  18 
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de  Laille  (*)  nom  chimérique  qui  n'exista  jamais  dans 
notre  patrie.  Cétait  un  des  chefs  les  plus  braves  et  les 
plus  expérimentés  que  comptait  alors  la  France ,  et  le 
roi  Philippe,  pour  reconnaître  ses  services,  avait  érigé 
en  sa  faveur  la  baronnie  de  Tlsle-Jourdainen  comté  (1). 
A  cette  faveur  il  avait  ajouté  plusieurs  terres  dans  la 
sénéchaussée  de  Toulouse.  ^ 

Instruit  de  l'approche  des  Anglais,  Bertrand  manda 
près  de  lui  la  plupart  des  capitaines  qui  servaient  en 
Gascogne.  On  vit  accourir  les  comtes  de  Comminges , 
de  Périgord,  de  Carraain,  de  Valentinois,  de  Mirande 
(ou  d'Astarac),  de  Duras  ;  les  vicomtes  de  Yillemur  et 
de  Gistillon,  les  sires  de  Labarthe,  de  Lescout  ou  Les- 
cun,  de  Pincornet,  le  seigneur  de  Mirande  (puiné  du 
comte  d'Astarac)  et  Tabbé  de  St-Sever.  Le  comte  de 
risle  alla  avec  eux  prendre  position  sur  les  bords  de  la 
Dordogne  pour  en  disputer  le  passage  aux  ennemis  et 
les  empêcher  ainsi  d'assiéger  la  ville  située  sur  la  rive 
opposée.  Les  Anglais  ne  tardèrent  pas  à  paraître,  et 
après  une  première  action  chaudement  disputée ,  ils 
emportèrent  les  faubourgs. 

Le  comte  de  Tlsle  contraint  de  reculer  se  retint  en 
bon  ordre  dans  la  ville  poursuivi  par  les  Anglais.  Le 
combat  s'engagea  de  nouveau  au  débouché  du  poiiu 
Les  deux  partis  déployèrent  une  égale  valeur.  On  com- 
battait main  à  main.  Là  ne  se  pouvait  chevalerie  ne 
bachelerie  celer.  Le  sire  de  Mauny  s'avança  si  avant 
dans  les  rangs  ennemis  qu'on  eut  la  plus  grande  peine 
à  le  dégager.  Mais  là  encore  l'avantage  resta  à  l'Angle- 

(*)  Laille,  composé  de  La  Ille  ou  La  Hille ,  comme  se  pronoDçait 
Lisle  dans  la  Gascogne. 

(1)  Dom  Vaissette ,  tom.  4  ,  page  25i.  Grands  Officiers,  tom.  2  > 
page  708. 
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icrre.  Les  Français,  après  avoir  perdu  quatre  braves 
rhevaliers ,  le  vicomte  de  RocpiebeFtio  et  les  sires  de 
Qiâteatineuf,  de  Castilloti  et  de  Lescout  ou  de  Lescun, 
abandonnèrent  la  ville  et  se  réfugièrent  dans  le  fort 
d  où  ils  firent  pleuvoir  une  gréle  d«  traits  sur  les  enne- 
mis pour  les  forcer  à  s'éloigner.  Mais  ceux-ci  s'^ohstinè- 
rent,  et  la  nuit  allait  tomber  lorsque  répuisçment  et  la 
falîgae  les  obligèrent  à  regagner  le  faubourg  où  ils  trou- 
vèrent assez  de  vivres  et  de  provisions  pour  vivre  lar- 
gement pendant  deux  mois.  Le  lendemain  ^  dès  que  le 
jour  parut  ^  Derby  fit  sonner  les  trompelles  et  donner 
un  nouvel  assaut,  qui  dura  jusqu^à  trois  heures  ;  mais  il 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  la  veille. 

Voj*ant  que  ses  efforts  allaient  se  briser  contre  le 
courage  et  la  résolution  des  assié^és^  le  général  anglais 
fit  venir  des  barques  de  Bordeaux  et  attaqua  la  place 
par  eau.  Celte  voie  lui  réussit  Près  d'être  forcés,  les* 
Français  demandèrent  une  su.spension  d'armes.  On  leur 
accorda  le  reste  du  jour  et  la  nuit  suivante.  Les  sei- 
gneurs Gascons  profitèrent  de  cet  armistice  pour  se 
réunir  en  conseiL  Après  une  courte  délibération ,  ils 
chargèrent  leurs  bagages,  et  k  la  faveur  des  ténèbres 
ils  s'échappèrent  secrètement  et  se  dirigèrent  vers  La 
RcH)Ie.  Le  lendemain  matin  ^  les  habitants  s'assemblè- 
rent sur  la  place  publique,  et ,  ouvrant  leurs  portes ,  ils 
--illèrent  en  procession  chercher  Derby  qu  ils  conduisi- 
rent â  la  grande  église.  La  ils  lui  prêtèrent  serment  de 
fidélité  et  le  reconnurent  pour  seigneur  au  nom  du  roi 
d'Angleterre* 

A  peine  arrivés  à  La  Réole,  le  comte  de  Tlsle,  les 
larons  et  les  chevaliers  de  Gascogne  (4)  tinrent  uncxm- 


(I  :  Kroi>s«ri  1 1  «loin  VaifieUe. 
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seil  de  guerre  oii  il  fut  décidé  qu'on  disperserait  les 
troupes  dans  les  diverses  forteresses  et  qu'on  ne  laisse- 
rait en  campagne  qu'un  léger  corps  de  cinq  ou  six  cents 
hommes  commandé  par  le  sénéchal  de  Toulouse.  Le 
comte  de  Villemur^lla  s'enfermer  à  Âuberoche,  Ber- 
trand Desprès  à  Pellagrue,  Philippe  de  Dyon  (de  Beon 
probablement)  à  Montagret,  le  sire  de  Montbredon  à 
Mauduran,  Arnaud  à  Lamonjoie,  Robert  de  Malemort 
à  Beaumont  en  Lomagne  et  Charles  de  Poitiers  à  Penne 
en  Agenais,  tandis  que  le  comte  de  Tlsle  demeura  à  La 
Réoledont  il  releva  les  murs  et  se  prépara  à  recevoir 
le  comte  de  Derby;  mais  celui-ci,  après  s'être  rafraichi 
deux  jours  à  Bergerac,  prit  avis  du  sénéchal  de  Bor- 
deaux, et,  à  sa  persuasion  se  dirigea  vers  le  Périgord  et 
la  Haute-Gascogne.  Sa  marche  ressembla  à  une  course 
militaire.  Tous  les  châteaux  que  rencontrèrent  ses  pas, 
•degré  ou  de  force  lui  ouvrirent  leurs  portes;  nul  ne 
l'arrêta  deux  jours.  Il  arriva  ainsi,  dit  Froissart,  devant 
une  bonne  ville  et  grosse  qui  est  appelée  Beaumont  en 
r Aillais  (Lomagne)  qui  se  tenait  ligement  du  comte  de 
Laille,  Elle  résista  trois  jours  ;  il  fallut  multiplier  les 
assauts,  car  elle  estait  moult  bien  pourveu  de  gens^ 
d'armes  et  d'artillerie  qui  la  défendirent  tant  qu'ils 
purent  durer;  mais  enfin  elle  fut  prise  et  on  y  fit  une 
horrible  boiucherie  de  tous  ceux  qu'elle  renfermait. 

Après  avoir  reçu  quelques  recrues,  le  général  anglais 
parut  enfin  devant  l'Isle- Jourdain  que  le  comte  de 
ÏTsle  avait  confiée  à  la  garde  des  sires  Philippe  et  Ar^ 
naud  de  Béon.  Il  Tentoura  aussitôt  de  toutes  parts  et 
fit  avancer  les  archers  qui  lancèrent  si  bien  leurs  traits 
que  les  assiégés  n'osaient  se  montrer  pour  se  défendre- 
Ce  jour-là  les  Anglais  s'emparèrent  de  toutes  les  forli- 
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fications  extérieures  jusqu'à  la  porte  de  la  ville;  mais 
à  la  nuit  ils  se  retirèrent.  Le  lendemain,  avant  Faurore, 
ils  recommencèrent  Tattaque  sur  plusieurs  poinis  à  la 
fois,  en  sorte  que  les  Français,  ne  sachant  où  se  porter, 
prièrent  les  deux  chevaliers  de  traiter  avec  le  comte  de 
Derby.  On  lui  envoya  un  héraut  qui  obtint  un  jour  de 
répit  pour  entrer  en  composition.  Derby  fit  retirer  ses 
gens  et  vint  jusqu'aux  barrières  parlementer  avec  ceux 
de  la  ville.  Il  voulait  d'abord  qu'ils  se  rendissent  à 
merci,  mais  il  se  relâcha  ensuite  et  se  contenta  de  rece- 
voir la  ville  sous  l'obéissance  du  roi ,  tandis  que  les 
chevaliers  et  écuyers  Français  sortirent  avec  un  sauf- 
conduit  et  se  retirèrent  à  La  Réole. 

De  l'Isle  ,  Froissart ,  qui  n'est  guère  meilleur  géo- 
graphe qu'impartial  historien,  fait  replier  le  comte  de 
Derby  vers  le  Périgord,  et,  suivant  lui,  il  soumit  cette 
province  aussi  rapidement  que  la  partie  de  la  Gascogne 
(féjà  traversée.  La  conquête  du  Périgord  fut  suivie  de 
celle  d'Auteroche,  château  très-fort,  appartenant  à  l'é- 
véque  de  Toulouse,  et  enfin  de  celle  de  la  ville  de  Li- 
bourne.  Cette  prise  mit  fin  à  la  campagne,  et  le  comte 
de  Derby  rentra  à  Bordeaux  couvert  de  lauriers  et 
chargé  de  butin. 

Pendant  que  les  Bordelais  fêtaient  son  retour  et 
célébraient  ses  succès,  le  comte  de  l'Isle  crut  l'occasion 
favorable.  Il  écrivit  au  comte  deComminges  et  aux  au- 
tres capitaines  qu'il  avait  réunis  précédemment,  et  leur 
donna  rendez- vous  sous  les  murs  d'Auteroche  (1)  qu'il 
voulait  reprendre.  Ses  ordres  furent  exécutés  avec  tant 
de  promptitude  et  de  secret  que  le  château  se  trouva 

(i)  Frowart,  ch.  108. 
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environné  de  toutes  paris  avant  qu  on  se  fut  douté  de 
rapproche  des  Français.  Dix  ou  douze  mille  combattans 
se  pressaient  auprès  de  ses  tours  et  poussaient  le  siège 
si  vivement  qu^une  plus  longue  résistance  paraissait 
devoir  être  bientôt  impossible.  Les  machines  incom- 
modaient surtout  les  Anglais.  Les  pierres  qu'elles  fai- 
saient pleuvoir  leur  baillaient  de  si  durs  horions  quUl 
semblait  à  vrai  dire  que  ce  fût  foudre  qui  chût  du 
ciel,  quand  elles  descendaient  et  frappaient  contre  les 
murs  du  chasteL  Un  messager  envoyé  avec  des  lettres 
pour  informer  le  comte  de  Derby  fut  pris  par  les  as- 
siégeants, jeté  dans  un  engin,  les  lettres  pendues  à  son 
cou,  et  lancé  dans  la  place.  Le  comte  de  Périgord  ,  le 
vicomte  de  Carmain  ,  le  sire  de  Duras  et  Charles  de 
Poitiers  ,  chevauchant  autour  des  murs  ,  gabaient  les 
assiégés  avec  la  gaieté  du  sol  Gascon.  Seigneurs ,  de- 
mandez à  votre  messager  où  il  a  trouvé  le  comt^  de 
Derby.  Ennuit  se  partit  (il  est  parti  cette  nuit)  dh 
votre  forteresse  et  jà  est  retourné  de  son  voyage. 

Mais  la  prise  du  messager,  le  contenu  des  dépêches 
saisies  avec  lui  et  l'état  presque  désespéré  des  Anglais 
s'était  répandu  dans  le  camp.  Un  espion,  qui  s'y  était 
glissé,  en  porta  au  plutôt  la  nouvelle  au  comte  de  Derby 
qui  accourut  en  toute  hâte  à  la  tête  de  800  ou  1000 
lances  et  tomba  à  Timproviste  sur  les  tentes  des  barons 
français.  Ceux-ci ,  qui  étaient  loin  de  s'attendre  à  une 
attaque,  allaient  prendre  leur  repas  du  soir.  Déjà  plu- 
sieurs s'étaient  assis  à  leur  table  lorsqu'on  entendit  re- 
tentir les  cris:  Derby!  Derby  au  comte!  et  en  même 
temps  les  tentes  et  les  pavillons  tombaient  renversés,  et 
la  mort  pleuvait  sur  leurs  têtes.  Les  comtes  de  l'Isle  , 
de  Périgord  et  de  Valentinois  furent  pris^  et  les  sires 
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de  Oiirûs  et  de  Poitiers  t%org<^!*  dans  le  premier  tu- 
multe On  lie  savail  h  qui  eiileîidre  :  tout  fuyait  éperdu* 
Le  cîomte  de  Commin^es  et  les  seigneurs  de*  La  bar- 
ihei  de  Terri 3e  el  de  Villeniur,  campes  de  Vautre  cdté 
du  château,  eurent  seuls  le  temps  de  se  reconnaître.  Ils 
déployèrent  leurs  baenicres  et  se  retirèrent  en  rase 
campagne*  Les  Anglais  marchèrent  à  eux  avec  la  con- 
fiance que  donne  un  premier  succès.  Le  combat  fut  vif.^ 
Là  ^mt'on faire  plusieurs  et  maintes  belles  appertism 
d*atnies ,  maintes  prinses  et  maintes  recousses.  La  gar- 
nison,, entendant  le  bruit  et  reconnaissant  tes  bannières 
anglaises ,  accourut  se  jeter  dans  la  mêlée  et  décida  la 
victoire-  Là  fut  pris  tant  de  comtes^  comme  viconUes 
jmffn*à  nef  if  ^  et  de  Barons  ^  cltei^aliers  ci  tcttyers  tant 
mt'il  nj  a\*ait  honune  d'armes  des  Anglais  md  nen 
eut  deux  ou  trois.  Sans  la  nuit  qui  tomba,  nul  ue  fût 
ikjiapi»^.  Parmi  les  priucipaux  prisonniers  on  comptai , 
outre  ceux  qu^on  a  déjà  nommés  ,  le  eomtc  de  Corn- 
rainées  ,  les  vicomtes  de  Carmaiii  et  de  Narbonnc  ,  le 
iïénéchal  de  Toulouse  et  le  seigneur  de  Clermonl-Sou- 
bii^n,  à  qni  le  comte  de  lîourbon  donna,  le  17  décem- 
hre  suivant,  deux  mille  livres  tournois  pour  se  rnebeten 
Ija  rançon  totale  (1)  s'éleva ,  dit-on,  à  plus  de  50,000 
bvrcs  sterlings  (^/250;OO0  livres  tournois),  somme 
énorme  pour  l'époque*  Le  vainqueur  releva  son  triom- 
phe par  les  égards  dont  il  entoura  ceux  tjue  la  Air  tu  ne 
avait  livrés  entre  ses  mains*  Le  soir  même  ,  il  admit  a 
sa  table  les  comtes  et  les  vicomtes,  et  donna  h  sonjïer 
aux  chevaliers  et  aux  écuyers.  Il  en  renvoya  même  plu- 
sieurs  sur  leur  pirole*  Ce  comlmt  s'était  livré  le  2'^  oc- 
tobre 4:UI(2), 

't)  Dora  VaiSM^Uc,  fugc  253,— ;J)  Ffi}ïsèirt  le  |itai'c^  b  vcîUe  dfl 


280  ^    HISTOIRE 

Tout  cœur  français  demande  ce  que  faisait  le  duc  de 
Normandie  pendant  que  le  général  anglais  enlevait 
ainsi  à  Fa  France  tant  de  places  importantes ,  ou  même 
des  provinces  entières.  Les  chroniques  que  nous  avons 
pu  consulter  ne  le  disent  pas,  quoique  son  courage  per- 
sonnel ne  soit  contesté  de  personne.  On  assure,  dit  dom 
Vaissette  (1),  qu'il  n'éuit  campé  qu'à  dix  lieues  d'Au- 
teroche,  et  qu'il  ne  daigna  pas  marcher  au  secours  de§ 
assiégeants.  II  est  vrai  toutefois  d'observer  qu'au  pre- 
mier bruit  du  débarquement  des  Anglais,  il  parcourut 
la  Touraine,  le  Poitou  et  le  Limouzin  pour  mettre  ces 
provinces  à  l'abri  de  leurs  entreprises.  Philippe- de - 
Valois  avait  d'ailleurs  à  cette  nouvelle  nommé  pour 
commander  en  Gascogne ,  Pierre ,  duc  de  Bourbon  (8 
août  1345),  et  l'avait  revêtu  d'un  pouvoir  très-étendû. 
Il  y  envoya  en  même  temps  de  nouveaux  commissaires 
pour  engager  le  peuple  et  les  nobles  des  sénéchaussées 
du  Languedoc  à  lui  accorder  un  subside  pour  six  mois, 
mais  ce  subside  fut  généralement  refusé.  La  misère 
était  assise  à  tous  les  foyers. 

Cependant  Pierre  de  Bourbon,  plus  actif  que  le  prince 
Jean,  s'empressa  de  voler  dans  les  provinces  attaquées. 
Il  établit  son  quartier  principal  à  Agen  ,  et  y  manda 
avec  les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  tous  les  hommes 
capbles  de  porter  les  armes  depuis  l'âge  de  i  4  ans 
jusqu'à  60.  Par  ordre  du  duc  de  Normandie,  il  chan- 
gea plus  tard  le  lieu  du  rendez-vous  et  convoqua  tou- 
tes les  milices  à  Cahors  pour  le  8  novembre.  On  vit 
successivement  accourir  à  sa  voix  les  comtes  de  Foix, 
que  le  prince  Jean  retint  aux  gages  du  roi  avec  trois 

(1)  Tom.  4 ,  page  253.  Consulter  aussi  cet  biitorien  pour  les  dé- 
tails qui  suivent.  - 

I 
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cents  hommes  d'armes  à  cheval  et  mille  hommes  de 
pied  pour  garder  les  frontières  des  vicomtes  de  Mar- 
san et  de  Gavardan ,  le  comte  d^Armagnac ,  Guy  de 
Comminges,  Bertrand,  comte  de  Tlsle-Jourdain,  déli- 
vré de  sa  prison ,  et  Jean  son  fils ,  Pierre-Roger ,  vi- 
comte de  Castelbon ,  oncle  du  comte  de  Foix ,  Roger 
de  Foix,  évécpie  de  Lavaur,  qui  alla  servir  sous  le  duc 
de  Normandie,  à  la  tête  de  deux  cent  quatre  vingt-dix- 
sept  sergents^  Pierre,  vicomte  de  Lautrec,  et  une  foule 
de  noblesse  parmi  laqueUe  nous  signalerons  Raymond 
de  Montesquiou,  seigneur  de  Caillavet,  Pons  de  The- 
zan ,  Guy  de  Monlaur. 

Le  duc  de  Bourbon  ne  négligeait  ainsi  rien  pour 
arrêter  les  progrès  des  ennemis  ;  mais  tous  ses  efforts 
étaient  inutiles.  La  prise  de  Bergerac,  de  Beaumont  et 
d'Auteroche,  avait  jeté  l'épouvante  dans  tous  les  cœurs. 
L^ai^ent  d'ailleurs  et  les  choses  les  plus  nécessaires 
manquaient  à  ses  troupes.  Qu'attendre  de  soldats  ré- 
duits quelquefois  à  vendre  leurs  armes  et  leurs  che- 
vaux pour  acheter  des  vivres. 

Tandis  que  le  découragement  et  la  misère  énervaient 
les  forces  de  nos  soldats,  le  comte  de  Derby,  après  avoir 
laissé  reposer  son  armée  durant  l'hiver  ,  rouvrit  la  cam- 
pagne aussitôt  après  Pâques.  Ses  forces  n'étaient  pas 
considérables.  Il  n'avait  avec  lui  que  mille  hommes 
d'armes  et  deux  mille  sergents  ;  mais  c'étaient  presque 
tous  des  soldats  aguerris  et  pleins  de  confiance  eu  leur 
chef.  Il  prut  d'abord  aux  pieds  des  murs  de  Ste-Ba- 
zeille(i).  Ceux  qui  la  défendaient,  voyant  que  tous  les 
plus  puissants  seigneurs  Gascons  languissaieiAdans  léfi 

(1)  Voir,  pour  toute  celle  campagne  >  Froissart ,  ch.  100.  Nous  y 
avons  puisé  tous  les  déttils. 
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fers  de  TAngleterre,  et  ne  pouvant  ainsi  espérer  aucun 
secours,  n  osèrent  résister  et  prêtèrent  serment  de  fidé- 
lité à  Edouard.  Derby  se  dirigea  aussitôt  vers  La  Réole, 
et  rencontra  sur  ses  pas  Roche- Milon  ,  château  abon- 
damment pourvu  d'hommes  et  d  artillerie.  Il  y  fit  néan- 
moins donner  Tassant;  mais  ayant  été  repoussé  avec 
perte ,  il  fit  combler  les  fossés  de  fascines  et  parvint 
ainsi  à  ouvrir  dans  le  mur  une  tranchée  assez  large  pour 
donner  passage  à  dix  soldats  de  front.  A  cette  vue , 
quelques  habitants  coururent  se  réfugier  dans  une  église  : 
tous  les  autres  furent  égorgés ,  et  le  château  fut  livré 
au  pillage.  On  voulut  punir  la  résistance. 

L'armée  anglaise  s'avança  ensuite  jusqu'à  Monsegur. 
Hugues  de  Batifol  y  commandait.  Il  sut  pendantplus 
de  quinze  jours  rendre  inutiles  tous  les  efforts  des 
assaillants.  Vainement  firent-ils  pleuvoir  une  grêle  de 
pierres,  plus  vainement  encore  menacèrent -ils  les 
habitants  de  les  passer  au  fil  de  Tépée,  si  la  place  était 
emportée  d'assaut,  ou  promettaient-ils  de  les  traiter  en 
amis  s'ils  ouvraient  volontairement  leurs  portes  :  Batifol 
fut  inébranlable.  Les  habitants,  plus  accessibles  à  la 
crainte,  feignirent  de  lui  demander  avis;  mais  l'intré- 
pide commandant  répondit  sans  hésiter ,  qu'ils  étaien^ 
encore  maîtres  de  leurs  fossés,  et  qu'ils  pouvaient  tenir 
plus  de  six  mois  s'ils  le  voulaient.  Ils  parurent  accueillir 
sa  réponse  avec  satisfaction,  mais  quelques  heuk'es  après 
ils  se  jetèrent  sur  lui  par  trahison,  s'emparèrent  de  sa 
personne  et  le  confinèrent  dans  une  étroite  prison,  d'où 
ils  rassuraient  qu'ils  ne  le  laisseraient  jamais  sortir  s'il 
ne  jurai^de  les  aider  à  traiter  avec  le  comte  de  Derby. 

Batifol  dut  le  leur  promettre  et  recouvra  ainsi  sa 
liberté.  Il  eût  pu  retirer  sa  parole,  puisqu'elle  lui  avait 
été  arrachée  par  la  force;  mais  en  vrai  preux  il  la  tint 
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rrngîeusemenL  S*avanç4iTil  ju^<|u*aux  derniers  relran- 
chemcnU,  il  fil  signe  qu'il  voulu it  parler  au  gëuëral 
anglais*  Gautier  deMâuny  t  un  des  plus  vaillants  capi- 
taine d'Edouard  et  que  nous  rencontrerons  longtemps 
«ur  tous  les  champs  de  bataille,  se  présenta.  Sire  de 
MaiiTiyf  lai  dit  Batifol,  vous  ne  devez  pas  vous  étonner 
>i  nous  vous  fermons  les  portes  ^  car  nous  avons  juré 
fidëUlé  an  roi  de  France*  Oj»,  voyons-nous  que  per- 
sonne de  sa  pari  ne  tient  la  canipa^e  contre  vous.  Il 
ne  se  petit  aînii  que  ^Dus  ne  poussiez  plus  loin  vos  suc- 
rè$.  Par  quoi  nous  venons  vous  demander  une  irêve 
d'un  mois*  Si  durant  ce  terme  le  roi  ou  le  duc  de  Nor- 
mandie ne  Tiennent  dans  le  pays  a?ec  des  forces  asse^ 
considérables  pour  vous  livrer  bataille,  nous  nous  sou- 
mettrons à  TAnji^lcterre.  La  capitulation  fut  acceptée 
vi  les  assiégés  donnèrent  pour  otages  douze  des  princi- 
jmux  bourgeois  qni  furent  envovés  ù  Bordeaux.  Les 
Anglais  se  pourvurent  de  vivres  apportés  de  la  ville  . 
mais  fi*y  entrèrent  point;  puù  pat^%èreni  outre  en  eou^ 
mm  er  en  e.rilani  ,  dévastant ,  rendant  petit  tout  le 
[mjs  quiU  tromwenf  plein  ei  dnt^  riche  et  bien  pourvu, 
La  trahison  aidait  quelquefois  à  leur  triomphe.  Le 
iverneur  d'Aiguillon  n'ai^ndit  pas  leur  approche- 
alla  à  leur  rencontre  et  leur  rendit  le  château  confié 
il  sa  garde,  k  condition  qu'on  respectât  la  vie  et  les  biens 
de  la  garuisonet  des  habiLinL<>.  11  est  vrai  que  le  che- 
valier uo  larda  pas  à  porter  la  peine  de  sa  couardise. 
C^iijr  du  pajx  furent  mouà  imwn'eiUé^  de  m  conduite, 
car  e*éiail  un  des  piusjoris  chasteauT  du  monde  et  le 
tnoins  prenable.  Les  habitants  de  Toulouse  chex  les- 
quels il  alla  cacher  sa  honte,  i?  pren dirent,  lui  mirent 
m^    trahison  (attachèrent  sur  lui  un  écnieau  |ioi'iatii 
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le  mot  trahison)  et  le  pendirent.  Le  château  d^Ai- 
guillon  est  placc^  sur  un  roc  élevé  à  la  jonction  de  deux 
rivières  navigables.  Le  comte  de  Derby  le  fit  ravitaiUer 
et  y  ajouta  quelques  fortifications  dans  le  dessein  à^j 
établir  sa  principale  retraite  ;  en  attendant,  il  en  confia 
la  garde  à  un  chevalier  anglais.  Il  alla  ensuite  attaquer 
un  château  assez  voisin  qu'il  emporta  d'assaut;  aussi 
fit-il  impitoyablement  p«ser  par  Tépée  tous  les  soldats 
étrangers  qu'il  renfermait. 

Après  cette  sanglante  exécution,  Derby  arriva  devant 
La  Réole,  et  la  fit  aussitôt  serrer  de  si  prèsquHl  fut 
désormais  impossible  d'y  introduire  ni  vivres,  ni  pro- 
visions. En  même  temps  il  fit  donner  l'assaut,  qui  fut 
réitéré  tous  les  jours,  mais  sans  succès.  Un  mois  s'écoula 
ainsi.  Les  habitants  de  Monsegur  ne  se  voyant  point 
secourus  exécutèrent  la  capitulation  et  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  à  l'Angleterre.  Le  brave  Batifol  lui- 
même,  désertant  un  prince  qui  semblait  abandonner 
les  siens ,  passa  du  côté  de  Derby  et  s^enrôla  sous  ses 
bannières  avec  toute  la  garnison.  Cependant  le  général 
anglais  avait  fait  construire  deux  beffrois  de  gros  merrain 
à  trois  estages  et  estaient  ces  beffrois  du  côté  de  la  ville 
tous  couverts  de  cuir  boulu  pour  défendre  du  feu  et 
des  traits  et  avaient  en  chacun  estage  cent  archers. 
Derby  avait  fait  en  même  temps  combler  les  fossés.  On 
traîna  ces  beffrois  jusqu'aux  pieds  des  remparts,  et 
tandis  que  les  archers  qui  les  montaient  éloignaient  les 
assiégés,  des  pionniers  placés  à  leurs  pieds  effondrèrent 
les  murs.  Les  bourgeois  épouvantés  de  la  brèche  pro- 
posèrent de  capituler. 

Agos  de  Baux,  gentilhomme  provençal, qui  comman- 
dait dans  la  place,  feignit  d'y  consentir;  et  pendant  que 


>  propfoifnoii 


\e$  pmafffiEfRom  étaient  |Kïrlt5cs  au  camp  ci  rendues ,  il 
ilingea  vers  le  cliâieau  une  grande  quanLilu  de  vins  et 
de  provisions,  et  courut  s  j  renferiDer  avec  la  garniâon 
entière  en  protestant  cpill  ne  se  rendrait  j  notai  s*  Le 
romte  de  Berby  se  conleuia  de  faire  jurer  aux  habi- 
tants sur  leur  léteqn  ils  n'aideraient  en  rien  la  garnison, 
mais  la  grèveraient  de  tout  leur  pouvoir  et  défendît 
ftHti  freina  iie  in  hari  tjue  nul  ne  Icurjist  muL  II  enira 
ainai  dam  lu  ville  et  fit  bientôt  environner  le  çlmUel 
et  dres.^er  devant  ieeiui  toux  jes  engins  4fui  nuit  et  jour 
jeet aient  contre  ses  murs.  Maii  petit  tempirèrenty  cnr 
i tétait  mmilt  haut  et  de  pierre  et  fut  jadis  ouvré  par 
mains  des  Sarrasins  (*}qiiijaisaient  iesjbndemenùt  si 
forts  ei  les  ouvrages  si  étranges  ffue  ce  nest  fmint  de 
comparaison  àceiLt  de  maintenant.  Voyant  le  peu  de 
sueré«  do  ses  batlerieii^  il  employa  la  mine  (**)* 

Le  sit'ge  iratuait  depuis  plusd'tirt  mois  et  demi; 
}mh  enlin  les  mkieur^  s'étaient  uvancés  si  avant  i{u  ils 
«ihattirent  une  basse-conr  dans  renceintc  du  diàLtau; 
mais  ils  ne  purent  entamer  le  donjon  ^  car  il  était  ma- 
çonné sur  tine  roche  dont  on  ne  trouvait  pas  le  fonds. 
Ni^n moins  le  gouverneur  ayant  découvert  les  proi^rt-s 
de  la  mine  et  sentant  le  péril^  en  fît  part  i  sc^  eomp^ 
gnoits,  qui  tous  furent  d'avis  d'^entrer  en  t^uiftosilion^ei 
i:luirgèreut  leur  capiLiine  de  négocier.  Lo/ 1  descendit 
me$sire  yigos  de  la  grosse  tour,  se  Imuta  la  teste  Imn 
d*tme  petitejcnestre  et  fit  signe  qu'il  "voulait  parler  à 
aucun  de  iost  (de  rarniée). 

(*)  On  vmt  qtic  t  opinion  (\n\  nUrihuf  nui  SnrrifteltiiOlilirtie 
lions  lourdes  H  mâstivr»  qu'on  a|>frcoii  encore,  de  loti  m  lotn  lUn* 
la  Frinrê,  n'est  pas  nrvuvrlle  pirrmr  nmiy.  i|uoîquVIJe  ne  mU  pA«  (>lii« 
VfAle. 

{•*)  Voir  Noie  11  4  la  fin  du  volume. 


286  HISTOIRE  MBI 

Quand  la  nouvelle  en  fut  venue  (1)  au  comte  de 
Derby  ,  il  dit  à  messire  Gautier  de  Mauny  et  au  baron 
de  Stanfort:  allons  jusqu'à  la  forteresse  savoir  ce  que  le 
capitaine  veut  dire.  <(  Lors  ils  chevauchèrent  celle  part. 
Quand  messire  Agos  le  vit,  il  ôta  son  chaperon  tout  j  est, 
et  les  salua  Tun  après  Fautre;  puis  il  dit  :  seigneurs,  il 
est  bien  vray  que  le  roy  de  France  m'a  envoyé  en  ceste 
ville  et  chastel ,  pour  les  garder  et  deffendre  en  mon 
pouvoir.  Vous  savez  comment  je  m'en  suis  acquitté ,  et 
voudroye  encore  faire  :  mais  tousjours  ne  peut-on  pas 
demeurer  en  un  lieu.  Je  m'en  partiroye  volontiers,  et 
tous  mes  compsKgnons  s'il  vous  plaisoit  :  et  voudrions 
aller  austre  part  :  mais  que  nous  eussions  nostre  congé. 
Si  nous  laissez  partir,  sauf  noz  corps  et  noz  biens  (*),  et 
nous  vous  rendrons  la  forteresse.  Le  comte  de  d'Erby 
dit  :  messire  Agos ,  messire  Agos^  vous  ne  vous  en  irez 
pas  ainsi  :  nous  saVons  bien  que  nous  vous  avons  si  op- 
pressez ,  que  nous  vous  aurons  quand  nous  voudrons. 
Car  vostre  forteresse  ne  gist  que  sur  étaies.  Si,  vous 
rendez  simplement,  et  ainsi  serez- vous  reçu.  Messire 
Agos  répondit  :  certes ,  sire ,  s'il  vous  convenoit  d'en- 
trer en  ce  parti ,  je  tien  de  vous  tant  de  bien  et  d'hon- 
neur et  de  gentillesse  (*V,  que  vous  ne  nous  feriez  que 
courtoisie  :  ainsi  que  vous  voudriez  que  le  roy  de 
France  fit  à  voz  chevaliers  :  Si  ne  blecerez  mie  ,  si 
Dieu  plaist ,  la  noblesse  de  vous ,  pour  un  peu  de  sou- 
doyers ,  qui  cy  sont  :  qui  ont  gaigné  en  grand  peine 
leurs  deniers ,  et  lesquels  j'ay  amenez  de  Provence,  de 

(1)  Froissart,  ch.  112. 

(*)  Ainsi  laissez-nous  partir  vie  et  bagues  sauves. 
(**)  Je  vous  crois  capable  de  tant  de  bien,  d'honneur  et  de  gentil- 
lesse. 
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si  !e  moitiJre 

>  itofilres  ne  cleust  venir  k  incrcy  aussi  bien  comniç  le 

Ins  grand  f  nous  nous  voudrions  vendre  bien  chùre- 

nenl.  Si ,  votis  prie  que  vous  y  veuillez  entendre  :  et 

nous  faîlcs  eompiiignie  d'armes  :  rf^  vous  en  s-inrons  bon 

.  Adoneques  se  tirèrent  ces  trois  clievaliers  ensemble. 

ISî  jiarlt*rent  longiiemeut  de  plusieurs  cluises.  Finale- 

'  ment  ds  regardèrent  la   lojaulë  de  médire  Âgos,  et 

qu'il  estoit  ëtmnger,  et  qu'aussi  on  ne  pou^'oit  miner 

grû^e  tour  du  chastel  :  si  luy  dirent  t  monsei^'ueur 

nous  voudrions  faire  à  tous  chevaliers  étrangers 

rom|iaif^nie.  Si  voulons^  beau  sire^  quevotis  par- 

;  et  tous  les  vo&tres  :  mais  vous  n'emporterez  que  vos 

sures;  Ainsi  soit  fait,  dit  messire  Agos.  Lors  se  tira 

compaignons  et  leur  dit  comme  il  a  voit  e%ploité<. 

Lors  s'unnèrent  el  sellèrent  leurs  chevaux  dont  ils  n*a- 

■[iroient  que  six.  Les  aucuns  en  nchetèrent  des  Anj^lois 

Hqui  leur  vendirent  bien  cher.  Ainsi  se  partit  messtre 

Hâgos  des  Baux  du  chastel  de  La  Rëole,  qu'il  rendit  aux 

^■ttiglois  :  qui  s'en  mcirent  eu  saisine  :  et  ledit  messire 

^Rgos  sVn  vint  à  la  cité  de  Toulouze.  >» 

^P    Le  comte  de  Derby  laissa  k  La  Réole  un  chevalier 

Anglais  chargé  de  réparer  les  murs  de  la  place  et  le 

château,  et  poursuivant  sa    marche^  il  alla  attaquer 

Montpezat  (1)  Cette  ville  n'avait  pour  défenseurs  que 

I      de  bons  hommes  (gens  du  peuple)  du  pays  qui  s'y  éuient 

retirés  avec  leurs  biens  sur  fajîance  du  fort  lieu.  Et 

bien  se  iU'fenâirf^nt  tant  quih  purent,  mms finahmtfnt 

fc  chas  tenu  fut  pris  par  assaut  et  par  escheilenient. 

Ije  comte  y  perdit  un  grand  nombre  de  se^  archers  ei 


(I)  rroiidrt,  ch  tf:i 
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le  chevalier  qui  poruitla  bannière  du  comte  de  Sun- 
forL  II  parut  ensuite  devant  Mauleon  qu'il  fit  aussitôt 
assaillir  sans  pouvoir  remporter.  La  ruse  vint  au  se- 
cours de  la  force.  Un  chevalier  Gascon  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  AlexandjK  de  Caumont,  dit  au  comte:  sire^ 
faites  semblant  de  vous  déloger  et  tirer  autre  part ,  et 
laissez  un  petit  de  vos  gens  devant  la  ville.  Ceux  de 
dedans  ne  tarderont  pas  de  sortir,  je  les  connais  bien. 
Vos  gens  qui  seront  restés  en  arrière  se  feront  chasser 
et  nous  serons  en  embuscade  sous  ces  oliviers.  Dès 
qu'ils  nous  auront  dépassés ,  nne  partie  d'entre  nous 
leur  courra  sus,  et  l'autre  marchera  sur  la  ville.  Derby 
suivit  ce  conseil.  Il  laissa  derrière  le  comte  de  Kenfort 
avec  cent  hommes  seulement  et  lui  donna  ses  instruc- 
tions. Puis  s'en  partit  et  fit  tout  trousser^  chars  et  som- 
miers ,  conmie  s'il  voulait  abandonner  le  siège.  A  une 
demi-lieue ,  il  plaça  une  grosse  embuscade  dans  un 
vallon  planté  d'oliviers  et  dans  quelques  vignes  qui 
l'avoisinaient ,  et  ensuite  il  chevaucha  outre. 

Quand  les  gens  de  Mauleon  virent  que  le  comte 
avait  délogé  et  n'aperçurent  plus  qu'une  faible  partie 
de  ses  gens,  ils  se  dirent  entr'eux  :  sortons  sans  perdre 
un  instant  et  allons  combattre  ce  tantet  d'Anglais  qui 
sont  demeurés  derrière.  Nous  les  aurons  bientôt  dé- 
confits et  mis  à  merci.  Si  sera  honneur  et  profit  à  nous 
grandement.  Tous  furent  de  cet  avis.  Ils  s'armèrent  en 
toute  hâte  et  saillirent  (sortirent)  à  qui  mieux  mieux. 
Le  comte  de  Kenfort  et  ceux  qu'il  commandait ,  les 
voyant  sortir,  commencèrent  à  reculer.  La  garnison  se 
mit  à  leurs  trousses,  et  dans  sa  poursuite  elle  dépassa  le 
lieu  011  se  cachait  Tembuscade.  Ceux  qui  la  compo- 
saient, s'élancèrent  aussitôt  de  leur  retraite  en  criant: 
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Mauny,  car  Gautier  était  leur  chef.  Pendant  que  les 
uns  tombaient  à  Timproviste  sur  la  garnison,  -les  autres 

coururent  à  la  ville  dont  ik  trouvèrent  les  portes  ou- 
vertes et  se  saisirent  du  pont  et  des  issues  principales, 
avec  d^autant  plus  de  facilite  que  le  peu  dé  soldats 
restés  dans  la  place  les  prit  pour  une  troupe  des  leurs 
revenus  du  butin.  La  garnison  fut  ainsi  toute  prise  ou 
tuée.  Mais  le  comte  de  Derby  respecta  par  gentillesse 

,  la  ville  iardoir  et  piUer  (de  briller  et  piller  la  ville),  et 
la  donna  et  toute  la  seigneurie  à  monseigneur  Alexan- 
dre de  Caumontpar  Vavis  duquel  elle  avait  été  gagnée. 
Puis  vint  à  Villefrandie  en  Agenois  qu^il  print  par 
assaut  et  le  chastel  aussi.  Ainsi  chevauclmit  le  comte 
de  Derby  le  pays  de  costé  et  d'autre.  Ne  nul  ne  lui 
idlait  au  devant ,  et  conquérait  villes  et  chasteaux , 
et  conquéraient  ses  gens  si  grand  avoir  que  merveilles 
serait  à  penser. 

Maître  de,Villefranche,  le  général  anglais  se  pré- 
senu  devant  Miremont,  qui  se  rendit  après  trois  jours 
de  .tranchée  ouverte.  Touneins  et  le  fort  château  de  ' 
Damazan,  quoique  abondamment  pourvus  de  gens  d'ar- 
mes et  d'archers ,  ne  présentèrent  aucune  résistance. 
Angouléme  promit  d'ouvrir  ses  portes  si,  dans  un  mois, 
le  roi  de  France  n  envoyai^  Aomme  sijbrt  qu'il  pût  te- 
m?  les  champs  contre  le  comte  de  Derby;  mais  cet 
homme  ne  s'étant  point  montré ,  Angouléme  subit  la 
loi  anglaise  et  reçut  pour  gouverneur  Jean  de  NorwiclK 
Morlagne  seule  défendue  par  le  jeune  Roucicaut,  des- 
tiné à  relever  plus  tard  la  gloire  de  la  France,  repoussa 
toutes  les  attaques  des  Anglais,  qui  laissèrent  au  pied  de 
ses  remparts  un  grand  nombre  de  morts  et  un  plus 
grand  nombre  de  blessés.  Derby  se  vengea  sur  quelques 
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villes  voisines;  mais  comme  l'hiver  approcUait,  il  re- 
passa la  Gironde,  dispersa  ses  troupes  et  alla  attendre  à 
Bordeaux  lé  retour  du  printemps. 

Tandis  que  le  comte  de  Derby  promenait  ainsi  ses 
troupes  victorieuses,  Pierre  de  Bourbon  n^avait  pas 
quitté  Cahors  ou  ses  environs,  convoquant  les  milices 
et  enrôlant  au  service  du  roi  le  plus  de  seigneurs  qu'il 
pouvait  gagner.  Pons  de  Thesan,  Guers  seigneur  de 
Gastelnau  et  une  foule  dlautres  barons  vinrent  se  ran- 
ger sous  les  bannières  de  Jean  de  Tlsle-Jourdain,  digne 
fils  de  Bertrand.  Le  duc  de  Normandie ,  de  son  côtf^, 
donnait  des  ordres  pour  mettre  sur  pied  une  armée 
nombreuse;  et  en  attendant  qu  elle  se  réunit,  il  alla  tenir 
l'assemblée  des  états  de  Languedoc.  Les  trois  Ordres  s'y 
trouvèrent  ;  le  tiers-état  consentit  à  la  levée  aux  moin- 
dres frais  possibles  d^un  fouage  de  dix  sols  par  feu 
payable  par  tiers,  durant  le  mois  d'avril,  de  mai  et  de 
juin.  On  s'ajourna  ensuite  à  la  fin  de  mai  pour  aviser 
au  moyen  de  faire  cesser  la  gabelle  sur  le  tel  et  quelques 
autres  subsides  trop  onéreux  au  peuple.  Bientôt  les 
troupes  vinrent  joindre  le  prince  à  Toulouse.  Taus  ne 
purent  loger  à  la  cité  tant  estaient  grand  nombre^ 
presque  cent  mille  testes  atmées  ou  plus  (i). 

Le  duc  prit  les  devants,  passa  à  Montauban  et  s'arrêta 
à  Agen.  L'armée  elle-même  se  mit  en  marche  vers  la 
fin  de  juin.  Elle  atuqua  d'abord  Miremont  dont  les 
Anglais  s'étaient  emparés  peu  de  mois  aupravant  Le 
gouverneur  essaya  de  la  défendre  ;  mais  il  y  perdit  la 
vie  avec  la  plupart  des  siens,  et  la  place  fut  emportée. 
Ce  sort  n'ihtimida  pas  la   garnison  de  Villefranche 

(1)  Froissart,  lom.  l,ch.  IIIK 
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quoique  le  capitaine  qui  la  commandait  fût  alors  à  Bor- 
deaux près  du  comte  de  Derby  qui  Tav^it  mandé.  Elle 
opposa  une  ^ive  résistance  ;  mais  à  la  fin  elle  fut  forcée 
et  passée  presque  tout  entière  paries  armes.  La  ville 
partagea  le  sort  de  la  garnison.  Elle  fut  livrée  aux 
flammes  et  au  pillage.  Le  château  seul  resta  debout,  et 
le  prince  Jean  avec  cette  imprudente  confiance,  qui  de- 
vait porter  de  si  tristes  fruits,  nesongea  nullement  à 
s'en  assurer. 

Il  s'avança  ensuite  jusqu'à  Angouléme  qu*il  serra  de 
près.  Le  comte  de  Derby  n'osant  pas  tenir  la  campagne 
contre  des  forc^  si  disproportionnées,  se  tint  renfermé 
à  Bordeaux  et  se  contenta  de  surveiller  sa  marche. 
Apprenant  que  le  château  de  Villefranche  était  aban- 
donné, il  envoya  aussitôt  quatre  chevaliers  pour  l'oc- 
cuper. Il  leur  donna  soixante  hommes  d'armes  et  trois 
cents  archers,  et  Jetu:  promit  de  voler  à  leur  secours  si 
on  venait  les  attaquer.  La  troupe  de  ces  chevaliers  se 
grossit  en  route  et  bientôt  ils  se  virent  à  la  tête  de  plus 
de  quinze  cents  hommes.  Ils  entrèrent  ainsi  dans  Ville- 
franche,  en  relevèrent  les  murs  et  les  portes,  et  pourvu- 
rent le  château  de  vivres  pour  plus  de  six  mois.  Le 
général  anglais  oubliait  encore  moins  Aiguillon.  Il  y 
envoya  Cautier  de  M auny  avec  quelques-uns  de  ses  plus 
braves  chevaliers,  et  le  chargea  de  garder  la  forteresse, 
au*  trop  serait  courroussé  s* il  la  perdait. 

Cependant  le  duc  de  Normandie  ne  pouvant  empor- 
ter Angouléme  d'assaut  changea  le  siège  en  blocus  (1). 
Cette  vie  inactive  pesa  bientôt  à  ses  chevaliers;  ils  cou- 
raiei|t  tout  le  pays  que  les  Anglais  avaient  conquis,  y 

(f)  Froissart,  ch!  120. 
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faisaient  de  grands  dëgâtâ,et  revenaient  au  camp 
chargés  de  batia  et  quelquefois  ramenant  de  nombreux 
prisonniers.  Le  sire  de  Bourbon  et  ses  frères  s^  firent 
remarquer.  Ils  étaient  toujours  des  premiers  ^evau- 
cheurs. 

Quelques  jours^  s'étaient  écoulés  ^  les  vivres  dimi- 
nuaient sensiblement  dans  la  place,. et  le  comté  de 
Derby  ne  paraissait  pas  vouloir  exposer  son  armée  à  une 
bataille  pour  faire  lever  le  siège.  Enfin,  les  habitants 
penchaient  pour  la*  France,  et  ils  n'auraient  pas  même 
attendu  si  longtemps  à  se  prononcer  s'ils  l'avaient  ^é. 
Le  duo  de  Normandie  s'obstinait,  et  tout  faisait  croire 
qu'il  resterait  aux  pieds  des  murs  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
les  clefs  de  la  ville.  Jean  de  Norwich  dut  penser  à  son 
salut  et  au  salut  de  sa  garnison.  La  veille  de  la  Chan- 
deleur il  vint  aux  créneaux,  seul,  sans  ouvrir  sa  pensée 
à  personne;  il  fit  signe  de  son  chaperon  à  ceux  de  l'ar- 
mée qu'il  voulait  parler  à  quelqu'un*  On  lui  demanda 
ce  qu'il  voulait.  Je  parlerais  volontiers ,  dit-il,  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Normandie,  ou  à  l'un  de  ses  maré- 
chaux. On  le  dit  au  fils  du  roi  qui  y  accourut  escorté 
de  quelques  chevaliers.  Dès  que  le  commandant  l'a- 
perçut, il  Âta  son  chaperon  et  le  salua,  ft  Le  duc  lui  ren- 
dit le  salut  et  lui  dit  :  Jehan ,  comment  vous  va  1  Vous 
voulez  vous  rendre.  Je  ne  suis  mie  conseiller  de  ce 
faire,  dit  le  chevtilier  anglais,  mais  je  vous  voudrais 
bien  prier  que  pour  la  révérence  du  jour  de  Nostre- 
Dame,  qui  sera  demain,  vous  nous  accordissez  un  respit 
qui  durast  deniain  seulement  :  par  quoy  les  vostres  ne 
les  nostres  ne  pussent  grever  les  uns  les  autres  ma^  de- 
meurassent en  paix.  Et  le  duc  lui  dit  :  je  le  veuil.  » 

Le  lendemain  matin,  Jean  de  Norwich  fit  ouvrir  la 
porte  et  s^avança  vers  les  avant-postes  conduisant  sa 
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troupe  avec  armes  et  bagages.  Les  Français  s'étonnè- 
iient  de  cette  -marche.  Jean ,  chevauchant  aussitôt  à  la 
tète  des  siens,  leur  cria  :  seigneurs!  seigneurs!  arrêtez, 
ne  faites  aucun  mal  aux  nôtres.  Nous  avons  trêves  tout 
ce  jour  accordées  par  monseigneur  le  duc  de  Normao- 
die ,  vous  le  savez ,  et  si  vofis  Fignorez  allez  le  savoir. 
Jious  pouvons  bien  sur  la  foi  de  ces  trêves  aller  che- 
vaucher où  nous  voudrons.  Le  duc  de  Normandie, 
dont  on  prit  les  ordres ,  répondit  qu'on  les  laissât  aller 
de  par  Dieu  leur  chemin.  Je  leur  tiendrai  ce  que  je 
leur  ai  promis.  Jean  de  Norwich  traversa  ainsi  Tarméé 
française  et  se  retira  â  Aiguillon. 

Ce  trait  et  quelques  autres  semblables  valurent  sans 
doute  au  duc  de  Normandie  le  titre  de  Jean-le-Bon 
qui,  chez  nos  ancêtres ,  signifie  plutôt  le  simple  que  le 
débonnaire.  Ce  dernier  titre  conviendrait,  ce  nous  sem- 
ble ,  assez  peu  à  un  prince  dur ,  violent ,  emporté ,  in- 
flexible dans  ses  volontés  comme  le  fut  le  fils  de  Phi- 
lippe-de-Valois.  Disons-le  du  moins,  cette  bonté  coûta 
cher  &  la  France.  Jean  de  Norwich  et  les  siens,  en  ren- 
forçant la  garnison  d'Aiguillon ,  prolongèrent  le  siège 
de  ce  château  et  empêchèrent  ainsi  le  duc  de  Nor- 
mandie d'aller  joindre  son  père.  Si  Tannée  du  prince, 
se  fut  réunie  à  celle  de  Philippe,  Eldouard  n'eût  pas 
vraisemblablement  osé  s'aventurer  dans  la  France; 
ainsi  eût  été  épargné  à  notre  patrie  la  défaite  de  Crécy. 
Les  fautes  politiques  sont  rarement  légères  :  très^ouvent 
même  elles  entraînent  de  bien  graves  conséquences. 

Après  le  départ  du  capitaine  anglais ,  Angoulême 
ouvrit  ses  portes.  Jean  pardonna  aux  citoyens ,  reçut 
leurs  hommages  et  marcha  siir  Damazan  ou  il  tint  le 
siège  quinze  jours  ^  et  y  eut  tous  les  fours  assaut.  Fina- 
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lement  il  fut  pi'ins  et  tous  les- Anglais  et  Gascons  qui 
étaient  dedans  furent  occis.  Le  duc  de  Normandie  vint 
ensuite  à  Tonneins  qu'il  trouva  bien  gardé  d'Anglais 
et  de  Gascons.  Ils  se  défendirent  longtemps ,  et ,  plus 
heureux  que  leurs  frères  de  Damazan,  ils  obtinrent  une 
capitulation  qui  assurait  leurs  biens  et  leur  vie.  Jean 
se  chargea  même  de  les  faire  conduire  à  Bordeaux.  Jl 
séjourna  sur  les  bords  de  la  Garonne  jusqu  après  Pâ- 
ques. Il  reprit  alors  sa  marche,  et  longeant  la  rivière, 
il  parût  devant  le  port  Ste-Marie  que  les  Anglais  avaient 
grandement  fortifié  et  où  ils  avaient  établi  une  gar- 
nison de  deux  cents  hommes ,  mais  la  place  fut  em- 
portée de  force  et  la  garnison  devint  prisonnière. 

L'armée ,  grossie  de  toute  la  noblesse  du  pays ,  se 
montra  'enfin  sous  les  murs  d'Aiguillon  (1).  Les  Anglais 
avaient  eu  le  temps  de  la  ravitailler  et  d^y  introduire 
l'élite  de  leurs  guerriers.  Du  côté  des  Français  il  y  avait 
bien,  dit  Froissart,  cent  mille  hommes  armés  à  cheval 
et  à  pied.  On  y  donna  d'abord  deux  et  jusqu'à  trois 
assauts  par  jour,  et  le  plus  souvent  on  combattait  du 
matin  jusqu'au  soir  sans  cesser.  Bientôt  on  partagea 
l'armée  en  quatre  parts.  La  prime  assaudrait  dès  le 
matin  jusqu'à  prime ^  la  seconde  de prinu^  jusqu'à  midii 
la  tierce  de  midi  jusqu'à  ifêpreset  la. quarte  de  vçpres 
jusqu'à  la  nuit.  Si  assaillirent  par  cette  ordonnance 
six  jours,  mais  ceux  de  dedans  ne  furent  oncques  si 
travaillés,  qu'ik  ne  se  défendissent  si  très  vaillamment. 
On  eut  alors  recours  aux  machines,  et  les  machines 
ne  réussirent  pas  davantage.  On  s'opiniâtra  de  part  et 
d'autre.  L'honneur  national  parut  engagé.  Ce  siècle  ne 

(1)  Voir,  pour  tout  ce  qui  suil  comme  pour  ce  qui  précède,  Frois- 
sart eldom  Vaisselle,  pa^e  2ÎJ8  et  suivantes. 
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vit  point  de  siège  aussi  mémorable ,  sort  pour  Tardeur 
de  Vatuque ,  soit  pour  la  vigueur  de  la  défense.  Le 
prince  jura  qu'il  ne  s'éloignerait  pas  du  pied  des  rem- 
parts sans  avoir  le  chastel  à  sa  volonté,  à  moins  qu'un 
ordre  formel  de  son  père  ne  le  rappelât.  Néanmoins  il 
fit  partir  le  connétable  de  France  et  le  comt«  deTran- 
carville  pour  raconter  au  roi  la  résistance  inattendue 
c{uil  rencontrait.  Philippe,  applaudissant  à  sa  réso- 
lution, lui  commanda  de  rester  jusqu'à  ce  qu  il  aurait 
pris  la  ville  par  famine,  puisqu'il  ne  pouvait  l'emporter 
de  force.  Cet  ordre  fit  changer  le  siège  en  blocus. 

Sur  la  fin  de  mai,  Jean  en  laissa  la  conduite  aux  gé- 
néra ux.qui  commaudaient  sous  ses  ordres  et  alla  prési- 
der les  états  de  Languedoc  qu'il  avait  convoqués  pour 
le  dernier  jour  de  ce  mois.  Il  y  fut  résolu  que  chaque 
sénéchaussée  fournirait  au  roi  un  gendarme  par  cent 
feux  et  donnerait  pour  son  entretien  sept  sols  six  de- 
niers par  jour.  A  ce  prix  le  roi  supprimait  l'impôt  sur 
le  sel,  les  quatre  deniers  par  livre  sur  la  vente  des  den- 
rées et  généralement  tous  les  autrçs  subsides.  Le  prince 
traita  séparément  avec  le  clergé  des  métropoles  de 
Toulouse  et  d'Auch,  qui  offrit  un  aide  pour  l'entretien 
d'un  certain  nombre  de  troupes  outre  la  décime  qu'il 
payait.  Cette  offre  fut  acceptée  avec  joie,  et  on  renvoya 
au  mois  de  juillet  pour  régler  la  manière  de  la  réaliser. 
Mais  içus  ces  sacrifices  devaient  être  perdus. 
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CHAPITRE  III. 


BiUHle k Grécy.  —  Jea,  CMte é'Ampie,  iMienev èi  Lii|ieiie.—  n  prai 
^H,  im  to^iite  h  Ml,  i  ropééiliM  k  Cilfli.— Anui  GéDm,  oale* 
PardiK.  —  Peste  et  fiiiie  —  Giiliiue  de  Flnaeeift,  vétït^  d'ÂKh ,  in- 
Tenetr  di  Lu|iedee.  —  Jea  W,  roi  de  Fruee. — Le  eeite  d'Anufiac  Mni 
eicore  lenTeneir  de  Laoïpedee.  —  le  fM^  triTaiile  à  Hlablir  Ii  paii  ciln  lèi 
■lisMt  de  Fni  et  d'AnufflU. ^  lort  dn  eeite  de  Pirdiie.^  Le  priiee  de 
Gilles  dAtripe  à'  Berdean ,  —  il  fimnrt  l'Anugue  et  leife  le  Kfim.  — Ll 
toBte  de'Foii  le  prend  iicae  pirt  à  U  litte  qie  seitieit  It  Pruci. 


Le  roi  d'Angleterre  instruit  de  tout  ce  qui  se* passait 
en  Cuyenne,  résolut  d^y  passer  en  personne.  Il  rassem- 
bla une  flotte  nombreuse  à  Southampton  et  fit  voile  (juin 
i  346)  vers  les  côtes  de  Cascogne  ;  mais  après  deux  jours 
de  marche  le  vent  tourna  subitement  et  rejeta  la  flotte 
vers  le  p^s  de  Comouailles.  Geoffroi  d'Harcourt,  un 
seigneur  normand  qu'une  querelle  avait  jeté  sur  la  tente 
d'exil  et  qui  se  vengeait  des  soupçons  par  des  crimes, 
montait  le  vaisseau  royal.  Il  conseilla  d'aborder  dans 
la  Normandie,  province  riche  et  ouverte  aux  invasions. 
Ce  conseil  devait  perdre  la  France.  Edouard  le  goûta 
et  dirigea  lui-même  sa  nef  vers  le  rivage. 

Depuis  que  la  famille  des  Capétiens  était  assise  sur 
le  trône,  bien  des  malheurs  avaient  pesé  sur  notre 
patrie,  mais  du  moin^  jamais  l'étranger  ne  s'était  aven- 
turé dans  l'intérieur  du  pays,  et  surtout  jamais  il 
n'avait  entamé  nos  provinces.  Maintenant  aux  maux 
qui  n'atteignent  que  trop  souvent  les  grands  états  al- 
laieiu  se  joindre  tous  les  fléaux  de  Tinvasion  et  delà 
conquête. 
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Débarqué  paisiblement  à  la  Hogue ,  Edouard  par- 
court la  Normandie ,  couvrant  de  cendres  et  de  sang 
une  terre  sur  laquelle  il  se  prétendait  appelé  à  régner. 
Il  s'avance  ensuite  jusqu'aux  environs  de  Paria  ,  et 
épouvanté  lui-même  de  sa  témérité ,  il  recule  en  toute 
hâte  vers  la  Somme.  Il  venait  de  la  traverser ,  lors- 
qu^alteint  près  de  Crécy  dans  le  Ponthieu ,  il  est  force 
d'accepter  (26  août  1 346)  un  combat  inégal  et  remporte 
la  plus  sigqalée  victoire.  Philippe,  qui  ne  devait  sa  dé- 
faite qu^à  son  imprudence,  fit  en  vain  des  prodiges  de 
valeur.  En  vain  les  comtes  d' Alençon , 'de  Blois,  de 
Flandres ,  de  Nevers ,  d'Auxerre  ,  d^Aumale  ,  en  vain 
les  ducs  de  Bourbon  et  de  Lorraine ,  en  vain  surtout  le 
roi  de  Bohême  ,  guerrier  aveugle  qui  pour  combattre 
s'était  fait  attacher*  à  son  cheval,  y  déployèrent  un 
brillant  courage ,  cette  désastreuse  journée  n'en  coûta 
pas  moins  à  la  France  plus  d%  trente  mille  hommes  et 
de  douze  cents  princes,  seigneurs  ou  chevaliers. 

Les  ordres  réitéra  du  roi  de  France  avaient  déjà 
forcé  le  duc  de  Normandie  à  lever  le  siège  d'Aiguillon 
après  plus  de  quatre  mois  de  tranchée  ouverte.  La 
nouvelle  du  désastre  de  Crécy  hâta  sa  marche;  mais 
avant  de  s'éloigner  de  la  Gascogne ,  il  se  reiidit  à  Ageu 
ou  il  ordonna  la  levée  d'un  nouveau  fouage  de  dix  sols 
par  feu  payable  dans  trois  mois.  H  y  établit  le  23  août 
son  très  cher  et  féal  cousin,  Jean,  comte  d'Armagnac  (1  ) 
lieutenant  du  roi  son  pèfe  et  le  sien  es  parties  d*àg9r 
nais,  Èordelais,  Gascogne  y  Périgort,  Caoursin  et  en 
tous  les  pays  de  la  Languedoc.  Il  lui  donna  en  même 
temps  des  pouvoirs  très  étendus ,  lui  permit  d'accorder 

1)  Dom  Vaisselle,  lom.  4,  page  261  el  suivante». 
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des  rémissions  pour  toutes  sortes  de  crimes  excepte  le 
'crime  de  lèse-majesté  ;  lautorisa  enGn  à  disposer  des 
biens  du  domaine  et  à  faire  toutes  autres  choses  quà 
office  de  capitaine  ou  lieutenant  des  dites  parties  peu- 
vent ou  doivent  appartenir. 

Le  comte  d'Armagnac  établit,  à  l'exemple  des  autres 
gouverneurs  sa  principale  résidence  à  Ageu  ,  "pour  être 
plus  à  portée  de  veiller  sur  les  provinces  qui  lui  avaient 
été  confiées.  Malgré  ces  précautions,  les  Anglais,  trou- 
vant moins  de  résistance  autour  d'eux,  et  excités  surtout 
par  le  triomphe  de  Crécy ,  ireprirent  TofTensive ,  s'em- 
parèrent de  plusieurs  places  et  étendirent  leurs  coui:ses 
jusque  dans  le  Toulousain.  Le  12  septembre,  il  manda 
au  sénéchal  de  Carcassoune  de  le  venir  joindre  en  toute 
hâte  à  Agen  avec  deux  cents  hoqimes  d'armes  pour 
arrêter  les  .progrès  des  Anglais.  En  même  temps,  il 
envoya  saisir  dans  les  troj^  sénéchaussées  du  Languedoc 
tout  l'argent  des  recettes  afin  de  l'employer  aux  néces- 
sités de  la  guerre.  Peu  de  jours  après ,  il  fit  un  voyage 
à  Moncucq  en  Quercy  et  y  donna  des  lettres  en  faveur 
d'Amalric ,  vicomte  de  Lautrec ,  seigneur  d'Ambres,  à 
qui  le  duc  de  Normandie  avait  délaissé  le  fouage  de 
20  sols  par  feu  dans  sa  baronnie.  Il  était  de  retour  à 
Agen  le  4  octobre.  Le  10  de  ce  mois ,  il  permit  a^ix 
capitouls  de  Toulouse  de  rendre  plus  générale  l'impo- 
sition de  4  deniers  par  livre  que  le  prince  àvai^  auto- 
risée pour  la  réparation  de  leurs  murailles.  On  l'éten- 
dit  à  toutes  les  denrées  excepté  le  blé.  On  'devait 
recueillir  ainsi  jusqu'à  douze  mille  livres  tournois  , 
somme  jugée  nécessaire  pour  relever  les  murs  que  Ton 
voit  encore,  mais  que  les  progrès  incessants  de  Tindus- 
irie  font  disparaître  tous  les  jours. 
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Jean  d'Armagnac  pressait  alors  le  départ  des  gens 
d^annes  de  la  province,  et,  joignant  la  fermeté  et  la 
vigueur  au  zèle  et  à  l'activité ,  il  envoya  de^  commis- 
saires dans  tous  les  lieux  de  sa  dépendance  pour  saisir 
les  biens  de  ceux  qui  refuseraient  d'obéir  à  ses  ordres, 
ou  oseraient  se  déclarer  contre  \e  roi.  Il  convoqua  à 
Moissac  pour  le  8  novembre  deux  consuls  ou  députés 
de  chaque  bonne  ville  pour  délibérer  avec  eux  sur  les 
malheurs  du  temps.  Il  se  rendit  ensuite  à  Toulouse. 
Durant  le  séjour  qu'il  y  fit ,  il  accorda  divers  privilè- 
ges aux  villes  et  aux  communautés  de  la  Judicature  de 
Verdun  pour  les  récompenser  de  leur  fidélité  et  de  leurs 
services  durant  la  gu^re.  Il  passa  par  Castel-Sarrasin 
ou  ildonna  quelques  ordres,  rentra  à  Agenet  s'avança  jus- 
qu'à Monflanquin  où  nous  le  trouvons  le  l*'  novembre. 

L'épuisement  du  trésor  l'obligea  de  suspendre  les 
libéralités  assignées  par  la  Cour  à  plusieurs  chevaliers 
sur  le  dernier  fouage  établi  par  le  duc  de  Normandie. 
Le  roi  à  qui  les  chevaliers  s'en  plaignii^nt  donna  main 
levée  de  cette  suspension,  et  manda  au  receveur  de  la 
sénéchaussée  d  e  Toulouse  et  à  Pons  Isalguier  de  prendre 
en  même  temps  l'argent  des  décimes.  Pons,  et  le  rece- 
veur n'osèrent  point  obéir  sans  avoir  pressenti  les  inten- 
tions du  comte  d'Armagnac.  Ils  lui  écrivirent  aussitôt  et 
en  reçurent  la  réponse  noble  et  ferme  que  nous  trans- 
crivons. Elle  est  datée  de  Montignac  le  5  novembre. 

u  Si  hobéirez  au  commandement  dudit  seigneur 
comme  besoin  est,  et  sachiez  que  nous  envoyons  devers 
ledit  seigneur  pour  nous  décharger  de  notre  lieute- 
nance;  quart  nous  ne  saurions,  ne  voudrions  être  liou- 

(1)  Dom  Vaissette,  pajfc  263. 
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tenant  et  capitaine  là ,  où  ledit  seigneur  déferait  sans 
nous  appeler  ce  que  nous  aurions  fait  au  profit  de  sa 
guerre,  rf 

Le  roi  apaisa  la  juste  susceptibilité  de  son  lieute- 
nant et  lui  laissa  Tentière  administration  du  peu  d'ar- 
gent que  pouvait  fournir  une  province  déjà  si  épuisée. 
Il  alla  plus  loin.  A  sa  recommandation,  il  fit  cesser  la 
fevée  d'un  second  fouage  et  remit  ce  qui  était  encore 
dd  à  la  couronne  pour  le  premier.  Le  comte  d^ Arma- 
gnac avait  alors  entrepris  le  siège  de  Tulle  en  Limou- 
sin j  dont  la  gailiison  composée  de  quatre  cents  hommes 
fut  obligée  de  se  rendre  {i  5  décembre)  après  quinze 
jours  de  tranchée.  Ni  cette  victoire ,  ni  tous  ses  efforts 
u  arrêtèrent  les  progrès  des  Anglais.  Ils  étendaient  tous 
les  jours  leurs  conquêtes.  Déjà  ils  ne  menaçaient  de 
rien  moins  que  d'envahir  tout  le  Languedoc  La  crainte 
qu'ils  inspiraient  porta  à  réprer  les  fortifications  que 
le  tempsou  les  guerres  avaient  détériorées.  Carcassonne, 
Limoux ,  Albi  et  une  foule  d-autres  villes  se  hâtèrent 
de  relever  leurs  murailles. 

Pendant  qu'on  se  préparait  ainsi  de  toutes  parts  à  la 
défense ,  le  comte  d'Armagnac  rentra  à  Agen  d'où  il  se 
transporta  à  Toulouse  pour  activer  par  sa'  présenoeles 
travaux  de  clôture.  Il  y  publia  quelques  ordonnances 
où  il  reconnaissait  les  services  que  les  Toulousains 
avaient  rendus  et  rendaient  tous  tes  jours  à  la  cause  du 
roi.  Il  retourna  à  Agen  dans  le  mois  de  mars  et  y  donna 
des  lettres  de  rémission  en  faveur  de  noble  Bernard  de 
Grossoles.  Bernard  s'était  déclaré  pour  Eklouard  et 
avait  pris  part  à  la  révolte  de  Vilaie  en  Périgord  que 
Bernard  de  Durfort  avait  soulevée  etlivréeaux  Anglais. 
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Bernard  de  Grossoles  (1)  appartenait  à  une  ancienne 
maison  de  Périgord.  Son  second  fils,  nommé  Bernard 
comme-lai,  vint  s'établir  à  la  fin  de  ce  siècle  dans  la 
Lomagne  où  il  acheta,  en  i  390 ,  la  terre  de  St-Martin 
près  de  St-Oar ,  possédée  encore  de  nos  jours  par  sa 
famille. 

La  guerre,  semblable  à  un  chancre  toujours  ouvert, 
dévorait  depuis  plus  d'un  demi-siède  la  Gascogne  ou 
plut6t  la  France  entière.  Argent  et  hommes,  tout  dis- 
paraissait, et  toutefois,  quel  que  fût  son  épuisement,  les 
circonstances  si  critiques  où  se  trouvait  Tétat ,  réda* 
maient  impérieusement  de  nouveaux  sacrifices.  Le  roi, 
n  osant  point  s'adresser  au  peuple,  confisqua  sans  pitié 
les  biens  des  Lombards,  qui  avaient  succédé  aux  Jui& 
et  qui  concentraient  dans  leurs  mains  le  peu  de  com- 
merce que  faisait  alors  la  France  ;  mais  ces  confiscations 
se  trouvèrent  insuffisantes.  Philippe  s'adressa  alors  au 
clergé  et  en  particulier  aux  prélats  de  la  province 
d'Aucfa  (2) ,  et  sollicita  un  secours  qui  lui  fut  accordé. 
En  même  temps  il  appela  près  de  lui  toutes  les  milices 
de  ses  états.  Il  voulait  faire  lever  le  siège  de  Calais 
qu'Exlouard  était  allé  attaquer  après  sa  victoire ,  mais 
cette  fois  encore ,  un  des  armements  les  plus  brillants 
et  les  plus  coûteux  que  la  France  eût  mis  sur  pied  fut 
complètement  inutile.  Le  roi  d'Angleterre  ne  put  être 
forcé  dans  ses  retranchements,  et  après  un  an  d'efforts, 
sa  constance  fut  couronnée  de  succès.  Il  entra  le  4 
août  1347  dans  Calais,  d'où  sa  nation  parut,  pendant 
plus  de  deux  siècles,  insulter  à  la  France. 

Les  comtes  (3)  de  Foix  et  d'Armagnac  avaient  pris 

(1)  Grands  Officiec^,  lom.  9,  page  384  et  suiv.—  (2)  Doni  Vais- 
sftte,  paire  265  — (3)  Froissart,  ch.  144.  Dom  Vaissettc<: 
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part  à  Texpëdition  de  Calais.  Le  dernier  avait,  résigné 
sa  lieutenance  pour  pouvoir  se  porter  vers  le  Nçrd.  Le 
comte  de  Valentinois  en  fut  d'abord  seul  pourvu,  mais 
la  Cour  lui  adjoignit  bientôt  (1)  Guillaume  de  Flava- 
court,  archevêque  d'Auch.  Le  dernier  décembre,  le  roi 
nomma  encore  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  et  Ber- 
trand, comte  de  Tlsle-Jourdain,  ses  lieutenants  généraux 
et  spéciaux  en  Gascogne  et  en'  Languedoc  Bertrand 
mourut  peu  après  nelaissant  qu  un  fils,  Jean,  non  moins 
brave  que  son  père.  Le  roi  lui  substitua  Gallois  de  La 
Beaume  qui  avait  déjà  administré  la  province.  L*ad: 
ministration  reposa  bientôt  tout  entière  sur  lui ,  Gaston 
Pbcebus  s'étant  retiré ,  et  Tarchevéque  d'Auch  ayant 
reçu  mission  de  se  transporter  dans  les  diverses  séné- 
chaussées du  Midi.  Il  fallait  en  déterminer  les  habi- 
tants à  aider  le  roi  à  soutenir  le  poids  de  la  guerre,  si  la 
tréwe  précaire  qui  arrêtait  le  roi  d'Angleterre  venait 
à  se  rompre.  Le  prélat  assembla  à  Toulouse  les  députés 
des  diverses  communautés  ou  plutôt  le  tiers-état  du 
pays  et  en  obtint  ce  qu'il  demandait.  Dans  cette  assem- 
blée ,  TArmagnac ,  ou  pour  parler  plus  exactement ,  le 
pays  de  Rivière  fut  représenté  par  le  juge,  du  pariagé 
d^Auch,  par  Raoul  de  Monts  ou  du  Mont,  et  par  Pierre 
de  Cours  (de  aulâ) ,  sergent  d'armes ,  frère  de  Jean  de 
Cours,  juge  d'Albigeois. 

Philippe  fut  si  content  du 'succès  de  cette  missiqn, 
que  le  13  janvier  1349  il  établit  de  nouveau  Guil- 
laume de  Flavacourt  son  lieutenant  en  tout  et  par 
tout  le  pays  de  Gascogne  et  du  Languedoc ,  avec  pou. 
\;oir  spécial  de  garder  et  gouverner  tout  ]^it  pays  par 

(1)  Voir,,  pour  tou$  ces  détails,  dom  Vaisselle ,  pa^.  160,  67  et  68. 
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dessus  tous  capitaines,  sénéchaux  et  autres  officiers. 
Rien  de  plus  fréquent  alors  dans  toute  la  chrétienté 
que  de  voir  les  prélats  appelés  à  gouverner  les  provin- 
ces. Double  malheur  pour  Téglise,  d'abord  parce  que  ses 
princes  lui  ravissaient  ainsi  une  partie  d'une  vie  qu'ils 
lui  devaient  tout  entière ,  et  puis  parce  qu'ils  introdui- 
saient dans  le  sanctuaire  des  mœurs  mondaines  qu'on 
prend  presque  toujours  même  malgré  soi  au  contact 
continuel  du  monde.  Ce  malheur  s'aggravait  encore  de 
la  dépravation  profonde  dans  laquelle  était  tombée  la 
société.  Des  prélats  désertant  leurs  sié€:es  pour  ne  s*oc- 
cuper  que  de  l'état ,  comme  Guillaume  âe  Flavacourt; 
ou  opinant  sur  la  guerre  comme  l'évéque  de<Châlons  à 
la  journée  de  Poitiers,  et  mourant  sur  le  champ  de  ba- 
taille à  côté  des  preux,  n'étaient  guère  propres  à  rame- 
ner des  jours  meilleurs.  La  religion ,  durant  tout  ce 
siècle,  s*afTaissait  avec  les  royaumes. 

Guillaume  de  Flavacourt  exerça  sa  charge  toutecette 
année  et  la  plus  grande  partie  de  l'anriée  suivante,  et 
rien  ne  prouve  qu'il  ait  eu  aucun  collègue.  La  ville  de 
Penne  en  Agenais  était  surtout  menacée  pr  les  Anglais. 
Il  en  confia  la  défense  à  Arnaud-Guilhem  comte  de 
Pardiac,qui  courut  s'y  enfermer  avec  quatre-vingt-dix- 
huit  écuyers  et  cent  quatre-vingt-quatorze  sergents.  Cet 
Amaud-Guilhem  était  le  cinquième  de  nom  (1),  quoi- 
que l'Art  de  vérifier  les  dates  ne  le  compte  que  pour  le 
quatrième,  et  les  Grands  Officiers  de  la  couronne  que 
pour  le  troisième.  L'identité  du  nom  adbpté  pendant 
près  de  deux  siècles  par  les  atnés  de  cette  famille,  ne 
pouvait  qu'égarer  les  écrivains,  et  faire  confondre  les 

(1)  MtniMcril  du  Séminaire.  Grands  orficîcrK,  tom  2.  Art  dr 
vérifier  les  dates,  tom.  2. 
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fils  avec  les  pères.  Celui  dont  nous  parlons  avait  pris 
les  rênes  de  Tadministration  dès  i  333,  et  s^était  formé 
au  métier  des  armes  sous  son  prédécesseur.  Il  servit 
dans  les  guerres  de  Flandres,  et  la  valeur  qu41j  déploya 
lui  mérita  Fhonneur  d*'étre  armé  chevalier  devant  St- 
Orner  en  1339.  Il  prit  part  aux  campagne;  de  1 342  et 
4343,  et  fut  chargé  de  défendre,  de  concert  avec  Gé- 
raud  de  Labarthe  plusieurs  places  de  TÂgenais  contre 
le  comte  de  Derby.  Son  courage  était  éprouvé  et  son 
expérience  connue  des  ennemis.  Aussi  dès  qu  ils  le  su- 
rent à  Penne,  ils  ajournèrent  leurs  desseins  et  portèrent 
leurs  armes  iiilleurs.  Arnaud-Guilhem,  ne  craignant 
plus  pouf  la  place ,  s'ennuya  de  s'y  tenir  enfermé.  Il 
en  remit  la  garde  à  un  de  ses  lieutenants,  y  laissa  la 
jeune  comtesse  de  Durfort  qu'il  avait  épousée  après  la 
mort  de  sa  première  femmp,  et  s'étant  joint  à  Robert 
de  Noudetot  sénéchal  d'Agenais ,  il  alla  avec  lui  pren- 
dre position  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne.  Delà,  ils 
se  portaient  suc  tous  les  points  menacés  et  faisaient  aux 
Anglais  une  guerre  de  partisans,  la  seule  peut-être  qui 
eût  alors  sauvé  la  France.  Ils  étaient  soutenus  par  Thi- 
baut de  Barbazan,  que  Tarchevéque  d'Auch  avait  chargé 
de  veiller  sur  les  places  situées  au  delà  de  la  Garonne, 
et  qu'il  avait  nommé  gouverneur  dé  G)ndom,  de  Mont- 
réal, de- Villeneuve  près  Mézin,.  de  Poudenas  et  de 
quelques  châteaux  voisins. 

Jean  de  Galard,  fils  aine  et  héritier  de  Pierre  de  Ga- 
lard,  grand-maltre  des  arbalétriers,  fut  moins  heureiix 
que  ces  seigneurs.  Il  fut  pris  dans  une  rencontre  près 
de  Bragiac,  et  condamné  à  payer  une  très-forte  rançon. 
Le  toi  de  France  vint  à  son  aide  et  l'aida  à  compléter 
la  somme.  Jean^  dans  sa  reconnaissance,  fit  hommage  au 
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^jwrigoe  et  «engagea  â  combattre  les  Anglais  avec  une 
HklDtlvelU  ardeur.  NéanmoiDS  quelques  mois  après ,  il 
Hiemhrassa  le  parti  de  F  Angleterre  et  prêta  a  Edouard 
"le  serment qu  il  venait  de  prtHer  k  PhiljppeSe- Valois* 
Jean  avait  un  frère,  Guillaume  de  Galard  seigneur  de 
Brassacquï  m  montra  plus  fidèle  et  continua  de  servir 

Isous  les  ordres  de  Guillaume  de  Flavacourt. 
Pendant  que   toul  entier   aux    combats  Arnaud^ 
Cuilhem  couvrait  ainsi  tous  les  jours  sou  nom  d'une 
nouvelle  gloire,  la  volnj^c  comtesse  se  crut  dédaignée,  et 
oubliant  ce  qu'elle  devait  h  son  rang  et  a  son  époux , 
elle  pri*tâ  Voreillc  aux  discours  H^ducteurs  de  son  mé- 
decin (i)*  Le  bruit  en  parvint  bien t6l  aux  oreilles  de 
Téptjux   outrage.   Il  accourut  furieux,  arracha  de  la 
bouche  de  TinCdèle  Tavcu  de  son  crime  et  la  fit  aussitôt 
Bfaisir.  On  la  transporta  par  ses  ordres  dans  un  de  ses 
H  clûteaiix  et  on  la  ccmCna  dans  un  noir  cachot  où  elle 
B  ne  tarda  pas  ii  expirer  de  houle,  de  remordi  et  sans 
doute  aus§i  de  faim  et  de  mauvais  traitements;  car 
Arnaud-GuiHïem  crut  devoir  pour  cette  mort  deman- 
der au  roi  des  lettres  de  remission,  qui  lui  furent  oc- 
trujées  le  4  novembre  i  3  49,  La  ix*mtesse  de  Dur  fort 
ne  lui  laissait  point  dVnfants, 

■  L^administration  de  Tarchevcque  d'Auch  devait  sur- 
tout rëprer  les  maux  sans  nombre  quune  affreuse 
épidémie  (2)  était  venue  ajouter  à  ceux  que  la  guerre 
et  la  famine  faisaient  depuis  longtemps  peser  sur  la 
GasfTOgne.  Déjà  ce  pays  avait  été,  en  <  339^  en  butte  a  un 
iuaI  cruel  que  les  chroniques  œutemporaines  ne  déG- 


(1)  ùrmih  Officiers,  tom,  2,  pag.  028. —(2)  Voir,  pour  Umii- 
c«lte  épJdanS^  1a  9Cf  onde  <fi)ntinuAtron  de  'Sm^h  et  1e$  Ilîi!!oir«f  de 

tu.  m 
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nissent  ps ,  mais  qui  présente  tous  les  caractères  de 
notre  fièvre  jaune.  Le  flëau  avait  été  précédé  par  une 
comète  enflammée  qui  commença  à  paraître  la  nuit  du 
Samedi-Saint  et  se  montra  durant  trente-huit  jours. 
Pendant  ce  temps  la  France  fut  agitée  par  des  tempêtes 
violentes  et  des  tremblements  de  terre.  L'efîroi  était 
dans  tous  les  cœurs.  Il  redoubla  lorsqu'on  lut  en  gros 
caractères  ces  mots  :  Gémissez  et  faites  pénitence,  car  le 
grand  et  formidable  jour  approche.  En  voyant  Thu- 
manité  si  malheureuse,  comment  ne  se  fût-on  pas  défié 
de  son  avenir.  Aussi  la  fin  du  monde  fixée  d'abord  à 
Tan  1000  venait  d'être  placée  en  1365.  De  toutes  parts 
hommes  et  femmes  se  précipitaient  dans  les  églises, 
confessaient  leurs  péchés  et  jeûnaient  au  pain  et  à  Feau 
le  mercredi  et  le  vendredi.  Ce  premier  élan  s'arrêta 
bientôt,  et,  pendant  qu'un  petit  nombre  retournaient  à 
la  vertu ,  là  plupart  cédant  à  l'ivresse  des  sens  se  plon- 
geaient avec  plus  de  fureur  dans  toutes  1^  volupté. 

Parmi  ces  anomalies,  il  se  déclara  vers  l'automne  une 
maladie  épidémique  qui  sévit  d'abord  à  Toulouse  et  se 
répandit  bientôt  dans  les  provinces  environnantes.  Elle 
s'annonçait  par  une  légère  fièvre ,  puis  venaient  de^ 
vomissements  noirs,  et  le  quatrième  jour  les  malades 
étaient  emportés.  L'art  des  médecins  fut  forcé  de  s'a- 
vouer impuissant.  Tous  ceux  qui  furent  atteints  péri- 
rent sans  exception.  Suivant  le  cartulaire  de  la  métro- 
pole, le  diocèse  d'Âuch  fut  encore  frappé  d'un  fléau 
semblable  en  1342.  La  ville  et  surtout  les  faubourgs 
furent  en  proie  à  ses  ravages.  L'archevêque  espéra  flé- 
chir le  ciel  en  mettant  la  dernière  main  à  une  fondation 
laissée  par  Ispan  un  de  des  prédécesseurs.  Il  établit  (1) 

(1)  M.  d*Aigiian,  Pièces  justificatives. 
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US  la  chapelle  de  Si- Denis  huit  prébeades  du  St-Rî- 
irii  cl  y  a joula  de  ses  deniers  une  chapellenie  en  Thon- 
neur  du  premier  évéque  de  Paris.  Udola  ceue  fondation 
d^une  renie  de  vingt-cinq  livres  touniois  et  de  quel- 
ques dimes.  II  réserva  le  droit  décollation  k  ses  sucees- 
leuf^  par  un  acte  du .13  février  1342,  mais  en  4354  il 
l'abandonna  au  Chapitre  qui  ratifia  alors  1  érection. 
En   4347,    1348  et  1349    la  mortalité  s'étendit 
presque  à  toute  TEurope.  Apportée  à  ce  qu  on  croit  du 
levant  en  Italie^  elle  passa  en  Provence  où  elle  com- 
mença a  la  Toussaint  (4347)  pour  ne  disprtitre  que 
seize  ojois  après.  Narbonne  ne  fut  visitée  par  le  fléau 
que  la  première  semaine  du  Carême,  elle  pei-dii  plus 
de  trois  mille  habitants^  le  Languedoc  plus  maltraite 
n  en  garda  guère  plus  que  le  dixième.  On  dit  généra- 
letneni  que  cette  maladie,  r^tée  dans  T histoire  sous  le 
nom  de  peste  noire ^  ou  de  peste  de  Florence,  emporta 
le  tiers  du  genre  humain.  Cest  la  froide  observation 
que  la  vue  de  tant  de  tombeaux  qui  s'ouvraient  à  la 
frmirrache  à  rinsouciani  Froissart  ;  mais  on  n  a,  comme 
on  le  pense^  aucune  donnée  positive  à  cet  égard. 

Le  peu  d'hommes  que  la  famine  et  la  peste  avaient 
épargnés  et  que  la  culture  des  champs  presque  aban- 
donnée réclamait  impéneusement^  Tétai  les  redeman- 
dait pour  sa  défense.  Jacques  de  Bour]>on  était  arrivé 
dans  la  province  au  mois  de  iuin  et  avait  pris  le  com- 
mandement des  troupes.  Le  comte  de  Derby  comman- 
dait toujours  en  Guyenne  pour  le  roi  d^Angleierrc, 
Mais  le  pape  et  les  cardinaux  qui  après  la  prise  de  Ca* 
lais  avaient  arraché  une  trêve  à  Philippçel^  Edouard^ 
slMierposcrent  entre  leurs  généraux  et  la  trêve  fut 
prorogée*  Il  eût  d'aillcuni  été  assesi  diflicile  de  œurir 
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aux  armes.  La  peste  faisait  encore  cette  année  de  nom* 
breuses  victimes.  Mais  rien  ne  pouvait  contenir  les 
Anglais.  En  dëpit  ^es  conventions,  ils  faisaient  jour* 
neUement  des  courses  et  revenaient  chargés  de  butin. 
Enhardis  pr  ces  succès^  ils  s'avanoèrent  jusqu'aux  por* 
tes  de  Toulouse.  ,  , 

L^ Archevêque  d'Auch ,  ne  pouvant  pas  recruter  de 
nouvelles  milices  autour  de  lui ,  envoya  le  sénédml  de 
Beaucaire  dans  la  Provence,  à  Gènes  et  jusques  au  fmid 
de  la  Toscane  pour  y  lever  un  corpa d'arbalétriers.  D'un 
autre  côté  le  roi  députa  deux  nouveaux  commissaires 
dans  les  diverses  sénéchaussées  du  Languedoc.  Us 
étaient  chargés  de  recueillir  de  l'argent  qu'ils  devaient 
employer  au  paiement  des  gens  d'armes  et  des  garni- 
sons qui  défendaient  le  pays.  Il  leur  permettait  (1)  de 
légitimer,  d'ennoblir  et  ^e  donner  rémission  pour  tous 
les  crimes,  excepté  celui  de  trahison  et  de  lèse-majesté. 
A  quel  degré  de  misère  n'était  pas  alors  descendu  notre 
beau  pays  de  France  pour  que  son  souverain  recourut  à 
de  pareils  expédients  afin  d'alimenter  le  trésor;  et  néan- 
moins ces  jours  si  tristes  devaieift  être  suivis  de  jours 
plus  tristes  encore.  Jean  P'  ou  plutôt  Jean  II  venait  de 
succéder  à  Philippe-de- Valois  son  père,  mort  à  Nog^it- 
le-Rotrou  le  22  août  1350. 

La  magnificence ,  que  déploya  d'abord  le  nouveau 
monarque,  sembla  insulter  aux  malheurs  publics.  Rien 
jusqu  alors  n'avait  approché  des  fêtes  de  Reims  et  sur-  é 
tout  de  Paris ,  fêtes  funestes  que  devait  terminer  une 
exécution  sanglante.  Le  comte  d'Eu ,  connétable  de 
France,  fut  arrêté  au  miheu  de  la  cour;  on  l'accusa  de 

(1)  Dou  Vaifisclte,  poge  270. 


Les  torlureç  lui  en  arrachèretil,  Jil-an,  ravctl, 
•  celle  preuve  il  fut  exsuda mnc  mrm  aoeiine  ÎQvme 
\àt  justice  et  dÀ^apît^  dans  m  prism ,  eu  présence  du 
lie  d* Armwj^iïC  (  1  )  et  de  quelques  autres  sHgueurs. 
Ijitit  que  ses  acemsa leurs  se  partageaient  ses  riches 
[dépotiilles^  lean  envoya  le  camle  d'Artna^ac  eu  Nor- 
I  nuindie  pour  tâcber  d'arrêter  les  An^bi^n  et  Et  partir  pour 
b  Casc^ogue  le  roé  de  Navarre  avec  le  titre  de  son  lieiite' 
[  QâUL  Le  nouveau  gouverneur,  si  tristement  eëlèbredans 
Inos  annales  mn%  le  nom  de  Charles-le^Mauvais ,  était 
I  peui-fils  par  sa  mère  Je  Louis-le-Hulin  cl  venait  de 
r  succéder  sur  le  trône  de  Navarre  à  Philippe  d'Evreux* 
lu  rassembla  à  Condom  une  armée  formée  delà  noblesse 
j et  des  communes  du  pjs,  cl  alla  assiéger  MuntréaL 
[C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  expédition  qui 
l_dut  profiter  ass^  peu  à  la  France ,  car  les  Anglais  me* 
fut  bientôt  après  Moissac  dont  on  s*e  m  pressa  de 
nâe^er  les  fortifications* 

Charles -le- Mauvais  ne  parait  avoir  gardé  cjue  quel* 
qucs  mois  le  commandement  de  la  province;  et  comme, 
mali^ré  la  trêve  ,  les  incursions  des  ennemis  s  y  multi- 
pliaient, Jean  nomma  h  la  fois  divci^  commandants, 
Amaury  de  Craon,  Fan  d'eux,  retint  a  Toulouse  Tlii- 
haud  de  Barbazan  pour  la  garde  de  Gjndom  avec  cent 
hommes  d'armes  et  deux  cents  sergcnu  k  pied.  Il  con- 
fia en  m#*rae  temps  la  défense  de  Marniande  à  Arnaud 
ile  Ijorna^^ne»  Arnaud  était  seigneur  de  Juinut  et  du 
.lu  ma  dois  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avtxr  le  Qî  mois 
dont  Gimont  est  la  capitale.  Le  roi,  pour  réœmjïctiser 
le  comte  d* Armagnac,  se  dessaisit  (2)  en  sa  faveur  dn 


>î)  Griitdés  tjirailiquos  de  Franctv— (2)  Grandii  ttïûcit^n,  l2. 
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haut  domaine  de  ceUe  baroanie  et  Fattacha  à  la  vicomte 
de  Lomagoe.  Arnaud  protesta  contre  cet  abandon  qui 
reculait  son  yasselage.  Il  refusa  quelque  temps  son 
hommage  à  son  nouveau  suzerain.  Il  ne  pouvait  se  dé- 
fendre d^un  secret  dépit  en  voyant  celuiHsi  remplacer 
les  descendants  directs  d^Arnaud  Othon  et  commander 
en  maître  à  une  contrée  où  la  maison  de  Lomagne  avait 
si  longtemps  dominé.  Néanmoins  sa  fiâUesse  dut  subir 
la  loi,  et  après  quatre  ans  de  refus  ou  de  tergiversations, 
il  prêta  le  serment  qui  pesait  à  sa  fierté. 

La  libéralité  du  roi  à  Tégard  du  comte  d^Ârmagnac 
ne  se  borna  pointa  cette  faveur  ;  il  y  n jouta  en  1344 
la  riche  baronnie  de  Benavent  que  Jean  incorpora  ans* 
sitôt  à  son  comté  de  Rhodez,  d^où  elle  n'a  jamais,  été 
distraite.  Amaury  de  Craon  et  ses  collègues  étaient  sou- 
mis à  Alphonse  de  la  Cerda ,  nouveau  favori ,'  que  le 
roi  Jean  avait  nommé  connétable  après  la  mort  du 
comte  d'Eu  et  qu'il  avait  envoyé  dans  le  Languedoc  i 
avec  une  pleine  autorité.  La  trêve  avec  les  Anglais  ve- 
nait d'expirer.  Les  insulaires  commandés  par  le  comte 
de  Straffort^  successeur  du  comte  Derby^  se  jetèrent  sur 
les  possessions  françaises  et  se  montrèrent  en  armes  de- 
vant Agen.  Alphonse  convoqua  les  hommes  capables 
de  porter  les  armes,  et  dégagea  la  place  ;  mais  il  ne  put 
arrêter  les  ennemis  qui  pénétrèrent  dans  le  Languedoc 
et  y  commirent  d'affreux  désordres,  pillant  les  campa- 
gnes, brûlant  les  bourgs,  égorgeant  tout  ce  qui  tombait 
sous  leurs  mains.  On  craignit  pour  Toulouse.  Jean , 
comte  de  l'Isle-Jourdain  (  i  )  qui  commandai  t dans  la  con- 
trée ordonna  aux  bourgeois  et  aux  chefs  de  famille  de 

(i)  Dom  Vaissette. 
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gneuLTS  (lu  pays  n'attendirent  pas  ses  ordres.  Ik  couru- 
rent se  renfermer  dans  la  ville.  Caston  Phcsbnâ  comte  de 
Foii^  ne  se  montra  pas  le  moins  empresse  (  \ }.  Les  Anglais 
n^osèrent  pas  se  présenter  devant  une  place  si  bien  dë< 
fendue  et  portèrent  ailleurs  leur  rage  dévastatrice. 

L'empressement  de  Gaston  et  les  succès  qui  Tavaient 
ixmronné  excitèrent  la  jalousie  du  comte  d^Ârmagnac. 
hes  mémoires  du  comte  de  Foix,  les  seuls  qui  nous  aient 
transmis  ce  fait ^  le  disent  du  moins  ainsi.  Sans  songer 
combien  la  France  avait  besoin  des  bras  de  tous  ses  en- 
fants pour  résister  à  l'étranger,  il  se  prépaie  à  porter  la 
guerre  dans  le  Béa  m  [iji  mais  le  sénécbal  de  Toulotise 
lui  dc^fendit  d  exécuter  son  dessein.  Cette  défense  eût 
été  sans  doute  méconnue  comme  laut  d  autres  ^  si  le 
«énédial  n'eut  pas  été  vivement  secondé  par  le  pape 
Clémfillt  VI  ,  qui  députa  vers  les  deux  concurrents 
Tévéqne  de  Ferrare.  Ce  prélat  leur  fit  accepter  une 
trêve  assen  courte.  Elle  ne  devait  durer  que  jusqu'après 
les  fêtes  de  Pâques  de  Tan  1Î53,  et  néanmoins  ce  délai 
parut  trop  long  au  comte  de  Foix  devenu  cette  fois 
agn^seur.  Il  voulut  profiter  à  son  tour  de  labsence  de 
ennemi. 

Jean  venait  en  effet  de  remplacer  le  connétable 
Tappelé  par  le  roi.  Il  avait  à  peine  repris  le  commande- 
ment de  la  province^  qu'il  assembla  une  petite  armée 
à  Castel-Sarrasinetâlla  assiéger  sur  les  Anglais  la  ville 
deSt-Autonin  située  à  rextrémilé  du  Rouergue,  Mais 
le  siège  traînant  en  longueur ,  il  en  laissa  la  conduite 
à  Bernard  Arnaud  de  Preissac,  maréchal  de  son  ârmée^ 
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(1)  fioat  Vaissette,  paj^e  2TS  — (S)  Id.  Voir,  pour  loui  c«  qui  laît 
|wgt  S79  et  fai¥. 
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et  se  rendit  à  Najac  o&  il  avait  convoqué  les  communes 
du  Languedoc.  Après  en  avoir  obtenu  des  subsides 
qu^on  n^aooorda  que  sous  certaines  réserves.,  il  retourna 
devant  St-Ântonin  ;  mais  tandis  qu'il  pressait  la  place 
avec  une  nouvelle  vigueur^  Gaston  Phœbus,  au  mépris 
de  son  sergient,  fait  attaquer  TArmagnac  par  quelques- 
uns  de  ses  barons.  Ceux-ci  ayant  néuni  secrètement  à 
Aire  un  corps  de  trois  cents  chevaux  et  de  deux  mille 
hommes,  tombèrent  à  Timprotiste  sur  les  villes  voi^nes 
et  y  portèrent  le  ravage  et  la  mort.  Qément  VI,  le  mé- 
diateur et  le  garant  de  la  dernière  trêve  ,  venait  de 
descendré  dans  la  tombe  (6  décembre  1352).  Deux  ans 
auparavant  il  avait  voulu  remplir  le  vide  que  la  peste 
avait  fait  dans  les  rangs  du  Sacré-Q)llégeet  avait  nommé 
douze  cardinaux  dont  deux  appartenaient  à  notre  pro- 
vince. L'un  était  Pictavin  de  Montesquiou  qui  en  rece- 
vant la  pourpre  abandonna  le  siège  d'Albi ,  et  Tautre 
Pons  ou  Arnaud  et  plus  vraisemblablement  Pons  Ar- 
naud de  Villemur.  Celui-ci  naquit  d'une  ancienne  fa- 
mille, dans  le  comté  de  Foix.  D'abord  chanmne  et  prieur 
de  Yic  de  Sos ,  il  devint  ensuite  évéque  de  Pàmiers. 
Cest  là  qu'alla  le  chercher  le  choix  de  Clément  VI. 

Le  roi  Jean,  à  la  nouvelle  delà  mort  de  Qément  VJ, 
reprit  en  toute  hâte  la  route  d'Avignon.  Il  s'avança  à 
grandes  journées  pour  faire  élire  un  pape  entièrement 
dévoué  à  ses  intérêts;  mais  le  sacré -collège  prévint 
son  arrivée  et  nomma  le  18  décembre,  après  deux  jours 
de  conclave,  le  cardinal  d'Ostie  qui  pritle  nom  d'Inno- 
cent VI.  Etienne  Aubert,  ainsi  se  nommait  ce  cardinal, 
était  né  à  Breyssac  diocèse  de  Limoges,  d'une  famille 
qui  lui  doit  tout  son  lustre  ;  et  lui-même  ne  fut  rede- 
vable de  son  élévation  qu'à  l'intégrité  de  ses  mœurs  et 
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I  il  sa  probité.  D'abord  profcrnsour  de  dmii  à  Toulouse, 
puis  juge  ordinaire  ou  selon  d  autres  juge-mage  deJa 
'  sétiëchauss^e  de  cette  ville ,  il  entra  plus  lard  dans  l'ë- 
^lisê,  posséda  tour  à  tour  les  évêches  de  Woyon  et  de 
Clermont,  et  lut  d<?coré  de  la  pourpre  a  la  première 
pîomotion  que  fit  Qémeat  VI  en  1 3  42,  Il  venait  d'être 
iiominé  évècpie  d'Ostie  et  grand  pénitencier  en  1351 
lorsqu'il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  St-Pierre. 

Imtocenl,  animé  des  mêmes  sentiments  que  sespré- 
\  dëeesiears,  ne  put  voir  sans  peine  la  levée  de  boucliers 
I  du  comte  de  Fois*  Il  lui  écrivit  (i  )  pour  se  plaindre  de 
[  t^infi^iction  delà  trêve  et  pour  le  conjurer  de  la  mieux 
garder  à  lavenir*  11  remit  sa  lettre  à  J^n  évêque  de 
Nîmes,  qu'il  chargea  de  pacifier  tous  les  différends*  Il 
ccrivit  en  méuie  temps  à  Eléonore  de  Comminges^ 
mère  de  Gaston ,  pour  la  prier  d^appuyer  de  son  crédit 
'  les  paroles  du  nonce  apostolique.  Les  efforts  du  père 
^  commun  des  fidèles  ne  furent  ps  perdus,  Gaston  sus- 
pendit Taltaque  et  rappela  ses  vassaux.  Lecomted'Ar* 
magnac  s'était  contenté  de  doimer  des  ordres  pour  re- 
I  pousser  cette  a  agression  et  était  demeuré  sous  les  murs 
'deSt-Antonin,  dont  il  poursuivit  le  siège;  mais  une 
tréire,  conclue  le  l*'  mars  entre  les  deux  grandes  puis- 
sances par  les  soins  du  cardinal  de  IWiIog^ne,  vint  le 
foncer  a  suspendre  raïuique.  La  Guyetine  et  le  Lan- 
[j^i^ûe  y  étiiieni  S|K%inlement  compris»   Cette  trêve 
rexpiniit  que  le   I"  août,   mais  les  haines  nationales 
peut  plus  fortt*s  que  toutes  les  stipulations.  Les  plus 
délais  pesaient  a  leur  impatience.    Le  comte 
[rf  Armai^nac  avait  repris  le  mè^e  dès  les  premiers  jours 
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de  juillet.  Nous  possédons  plusieurs  de  ses  lettres  du  4, 
du  6  et  du  1 4  de  ce  mois ,  données  sous  les  tentes  de 
St-Antonin.  Il  s'était  personnellement  intéressé  à  chas- 
ser les  Anglais  d'une  place  voisine  de  son  comté  de 
Rhodez,  et  il  parvint  enfin  à  s'en  rendre  maître. 

Le  prorogement  de  la  trêve  poussée  jusqu'à  la  St- 
Martin  l'empêcha  de  former  ostensiblement  aucune 
autre  entreprise.  Néanmoins  elle  fut  assez  mal  gardée, 
du  moins  par  les  Anglais ,  car  le  30  octobre  il  retint 
Gaillard  de  Lamothe  chevalier  banneret  pour  servir 
aux  gages  du  roi  et  résister  {\)  àla  malice  et  aux  en* 
treprises  des  ennemis.  Nous  voyons  ailleurs  que  le  roi 
ayant  fait  venir  des  côtés  de  l'Italie  et  de  la  Provence 
un  corps  d'arbalétriers,  une  partie  passa  seule  dans  le 
Nord  tandis  que  l'autre  s'arrêta  en  Gascogne  pour  y 
combattre  sous  les  ordres  du  comte  d'Armagnac. 

La  belle  et  infortunée  Blanche-de-Bourbon  traver- 
sait alors  le  Haut-Languedoc.  Elle  s'avançait  sous  une 
brillante  escorte  vers  la  Castille  où  elle  allait  partager 
le  trône  et  la  couche  de  Pierre-leXïruel.  Le  comte  d'Ar- 
magnac vint  à  sa  rencontre  jusqu'à  Montpellier,  lui  fit 
les  honneurs  de  la  province  et  l'accompagna  jusqu'aux 
frontières  d'Espagne.  Durant  ^n  séjour  à  Montpellier, 
il  obtint  de  cette  ville  deux  mille  écus  d'or.  A  l'aide  de 
ce  subside  et  de  celui  que  lui  donnèrent  les  autres 
Communautés  du  pays,  il  entra  en  campgne  etassi^ea 
le  château  de  Beauville  en  Agenais  qu'il  reçut  à  com- 
position (13  mai  1354).  Gnq  jours  après,  il  ratifia  une 
capitulation  signée  en  son  nom  par  le  comte  de  Pardiac^ 
qui  faisait  passer  sous  l'obéissance  du  roi  de  France 

(1)  Dom  VaisseUe,  page  280. 


le  oamtc  d'Asprcinoiit  avec  tous  ses  domames  et  ses 

Ce  comte^  nomme  Arimud*Cui]liem  comme  la  plu- 

afl  des  siens  \enait  de  succéder  a  Anuiud-Guilhem  V. 

I  guerre  n'avait  pu  distraire  celuj<ci  de  ses  mallieurs 

iom^iqiaeSf  et  il  était  mort  le  1  septembre  {353  [i) 

lus  laisser  d^auires  enfaots  qu'Ârnaud-Cuilliem  VI 

|u  il  avait  eu  d'Alienor  de  Peralta  sa  première  femme, 

m  d'une  di^  familles  des  plus  ancieunes  de  TAragon, 

kroâud-Cotlhem  en  téritani  du  nom  et  des  biens  de 

ùu  père  bërita  aussi  de  son  amour  potir  les  combats. 

Il  s  attacha  au  comte  d^Armagnac  et  Taida  à  repousser 

Ifô  Anglais.  Beraud  de  Faudouas  co-seîgneur  de  Pli  eux 

tel  de  risIe-Bouzon  et  gouvenieur  de  Fleura nce,  Thi- 
taud  de  Barba £ao,  frère  atiié  de  Tbibaud  et  oncle  du 
eomtc  de  Pardiac,  Viguier  de  Calard  capitaine  de  La 
Salle  de  Balarin  ^  accoururent  aussi  se  ranger  sous  les 
ëteud;trds  de  Jean  d'Armagnac  et  prirent  quelques 
plac^- 

ICes  avantages  furent  compensés  par  les  ravages 
que  les  Anglais  Grcnt  dans  le  Toulousain  et  par  quel- 
ques succès  qu'ils  obtinrent  à  St^Antonin  et  plus  tard  à 
Madailban.  A  $t*Antouin  les  Français  tHaient  com- 
mandes par  le  îire  de  Tcrride.  Son  habileté  et  son  cou- 
rage atlenuèrent  le  triomphe  des  ennemis  et  sauvèrent 
la  place-  La  seconde  action  fut  plus  chaude  ^  les  gens 
d  armes  qui  jusqu'alors  portaient  presque  seuls  le  poids 
du  combat  y  donnèrent  peu*  La  lutte  fut  presque  toute 
entière  entre  les  Lombards  aux  gages  de  la  France  et 

(1)  L'Art  de  vérifier  ha  dalct(.  hts  Grands  Onkien  de  U  muronm 
Ir  cotifôndniit  a?ec  son  fils  le  font  vivre  loiigtein(»s  encore,  quoique 
II!  n^rologc  de  La  Cdsc-Uieu,  où  il  fuï  i?n«!vi?ïî,  porlp  piprcsi^mcnl  ' 
Ohiiannû  Dom.  t3Ul 
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les  Gascons  soudoyés  par  rAngleterre;  Tavanuge  resta 
à  ceux-ci  (1).  Ainsi  se  révélèrent  ces  bandes  Gasconnes 
cpie  nous  allons  retrouver  pendant  plus  de  deux  siècles 
sur  tous  les  champs  de  bataille.  L'Angleterre  leur  de- 
vra la  plupart  de  ses  triomphes.  Cest  avec  les  bras 
Gascons  cpi'elle  vaincra  la  France. 

La  voix  d'Innocent  VI  ne  cessait  de  se  faire  enten- 
dre. A  force  de  sollicitations ,  il  parvint  enfin  à  déter- 
miner Jean  et  Eldouard  à  envoyer  leurs  ambassadeurs 
à  sa  cour  ;  mais  les  prétentions  des  deux  monarques 
étaient  trop  opposées.  La  paix  fut  rejetée,  et  on  se  pré- 
para de  part  et  d'autre  à  une  guerre  plus  sérieuse  que 
jamais.  Le  roi  d'Angleterre,  adoptant  le  plan  de  cam- 
pagne qu^avait  couronné  la  victoire  de  Crécy ,  résolut 
d'attaquer  encore  la  France  par  la  Normandie  et  par^ 
la  Guyenne.  Il  donna  une  partie  de  ses  forces  au  prince 
de  Galles  son  fils  aîné  et  fit  voile  vers  Gilais  tandis 
que  celui-ci  cinglait  vers  Bordeaux. 

Au  bruit  de  son  approche  ,  le  comte  d'Armagnac , 
qui  commandait  toujours  en  Languedoc ,  se  disposa  à 
une  vigoureuse  défense.  En  ce  temps-là ,  les  combats 
privés  commençaient  à  faire  partie  des  lois  d'honneur 
de  la  chevalerie.  Ce  fut  une  fatale  altération  (2)  des 
idées  de  gloire,  et  peut-être  aida-t-elle  à  la  décadence 
de  l'esprit  national  et  patriotique.  Tandis  qu'on  croyait 
faire  assez  pour  l'honneur  personnel,  on  n'eui  point  de 
souci  de  l'honneur  public.  On  faisait  tous  ses  efforts 
pour  vaincre  dans  une  lice ,  on  s'inquiétait  peu  d'être 
vaincu  dans  une  bataille.  Telle  est  la  pente  des  choses 
humaines.  Ces  joutes ,  nobles  passe-temps  des  jours  de 

(1)  Dom  Vaiswtto ,  tom.  4,  page  282.  —  (à)  M.  Laorenlle,  Hift. 
de  France,  tom.  3.  Nous  lui  empruntoni  cette  appréeittion. 


paix  et  de  calme ,  ëcule  la  plus  propre  peui-éire  à  for- 
mer au  métier  désarmes,  ëuiieiu  devenues  doublement 
funeste  à  la  patrie.  Le  cotnLe  d'Armagnac  ayant  ap- 
pri*  quN^n  devait  en  •célébrer  une  a  Toiilcmse  le  jour 
de  St-George^^  la  fit  défendre.  Le  sénéchal ^  ajoutant  à 
sm  défense  ^  interdisit  toute  mascarade  durant  le  car- 
nav^iK  11  craignit  sans  doute  que  sous  les  travesiisj^- 
meuts  ae  se  cachât  quelque  surprise.  G)nime  le  pre- 
mier poids  de  la  guerre  paraissait  devoir  tomber  sur 
cette  ville ^  Jean  ordonna  (1)  a  toiB  les  habitants  des 
campagues  voisines  de  se  retirer  dans  la  cité  ou  danii 
les  cMteaux  fortifiés  avec  tout  ce  qu  ils  possédaient  de 
plus  précieux  et  tous  les  vivres  qu  ils  pourraient  ras- 
sembler. Il  exhorta  tous  les  habitants  de  la  vi^nerie  à 
prendre  les  armes^  et  exigea  qu'un  membre  de  chaque 
famille  le  Ût  en  elTet,  et  se  tint  prêt  a  marcher  dans  la 
quinmue  de  Pâques  pour  servir  pendant  quarante 
jours  et  aller  au  devant  des  Anglais*  En  même  temps 
d  couvocjua  la  noblesse  de  la  province ,  ordonna  k  ses 
trou|>es  de  porter  une  croix  blanche  sur  lenrs  habits 
sous  petue  de  rébellion  ,  et  défendit  toute  émigration 
hors  du  pays.  Enfin  il  fit  venir  un  corps  d'arbalétriers 
génois  et  lombards  ,  et  leur  enjoignit  de  se  mettre  en 
marche  sous  les  bannières  de  leurs  capitaines  dàs  qu  ils 
en  seraient  requis  ,  sons  peine  d'avoir  le  pied  droit 
coupé*  Les  combats  avaient  endurci  les  eceurs  ;  les  mœur^ 
defenaient  féroces.  Une  peine  aussi  barbare  menaçait 
les  sergents  royaux.  Ils  devaient  avoir  le  poing  mutilé 
%A&  ne  partaient  pas  au  premier  avis. 

Pour  soutenir  les  frais  de  cet  armement,  le  comte 


(f  )  mm  TmHmu\  fuige  2P2  t-t  m^. 
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d'Armagnac  demanda  un  subside  aux  diverses  sënë- 
chaussées  du  Languedoc.  Outre  ce  subside ,  le  roi  en- 
voya recueillir  d'autres  impAts;  mais  les  commissai'' 
res  se  livrèrent  à  Unt  d'exactions  que  le  comte  à^Arma-' 
gna  ,  sur  la  clameur  publique,  fut  forcé  de  suspendre 
leur  pouvoir.  Vital  de  Nogaret,  un  des  ancêtres  du  duc 
d'Epernon  {*) ,  ne  se  montra  pas  moins  einpressé  que 
ces  commissaires  dfans  la  jugerie  de  Verdun  dokit  il  était 
pourvu;  mais  à  son  zèle  il  sut  joindre  tant  de  prudence, 
que  le  comte,  pour  le  récompenser,  Fennoblit  le  4  avril 
1 355,  ce  que  le  roi  confirma  en  1361. 

Cependant  le  prince  de  Galles  était  dâ)arqué  i 
Bordeaux.  Après  avoir  renforcé  ses  titoupes  des  recrues 
que  lui  avaient  préparées  les  seigneurs  Gascons  placés 
sous  la  domination  anglaise,  il  descendit  jusqu^'à  La 
Réole.  Les  comtes  d'Armagnac  et  de  Foix,  le  conné- 
table de  Bourbon  et  le  maréchal  de  Clermont  com- 
mandaient dans  le  Languedoc  et  la.  Guyenne.  Ils 
avaient  sous  leurs  ordres  deux  fois  plus  de  soldats  que  le 
prince,  etméanmoins,  d'après  Froissart  (1),ils  ne  firent 
rien  pour  arrêter  les  ennemis  ;  ce  qui  fit  soupçonner  les 
deux  premiers  d'intelligence  avec  les  Anglais.  Mais 
l'histoire  a  repoussé  ces  soupçons  ;  on  eût  mieux  fiiit 
d'accuser  l'ambition  et  la  rivalité  des  généraux  ou  plutôt 
l'impéritie  du  roi  Jean  qui,  au  lieu  de  nommer  un  chef 
unique,  partagea  l'autorité  entre  quatre  seigneurs  égaux 
de  rang  et  de  puissance.  Nous  savons  d'ailleurs  quelle 
comte  d'Armagnac  s'était  hâté  d'aller  prendre  position 
à  Agen  à  la  tête  d'un  corps  assez  considérable  où  Ray- 

(*)  C*est  le  sentiment  le  plus  générarement  suivi.  D'autres  font 
remonter  bien  plus  haut  les  titres  nobiliaires  des  Nogaret. 
(i)Tom.  1,ch.  154, 
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Dondde  Preissac  faisailTonjce  de  maréchal.  11  changea 
lîte  son  camp  et  il  se  porta  le  8  juin  devant  Mo  is&ac; 
sis  tandis  qu'il  s'ctait  avancé,  le  prince  de  Galles 
lieu  de  prendre  la  droite  de  la  Garonne  pour  en- 
'  dans  le  Toulousain  passa  sur  la  rive  gauche,  et  se 
létoumaut  vera  la  Baïse  qu  il  traversa^  il  prit  sa  route 
Btrextrcmilé  méridionale  de  T Armagnac  (*),  Malheur 
pajs  sur  lequel  il  allait  s  abattre;  le  sang,  les  cendres 
\m  ruines  marque rcnl  partout  ses  pas*  Le  souvenir 
son  passage  uc  s  est  ps  encore  eflacé  des  souvenirs 
le  nos  populations.  Au  fond  des  canipo^es  on  vous 
arle  des  Anglais  et  du  terrible  Prince  Noir,  Témute, 
»ns|>lusieurs  esprits,  du  prince  d^  ténèbres. 
Nous  ignorons  le  nom  des  premières  viUciî  qui  tom- 
bèrent sous  ses  coups.  Suivant  une  ancienne  tradition 
Aignan  fut  emportée  d'assi^ut.  Les  Anglais  entrés  par 
iinct^té  quia  conservé  le  nom  de  brèche ^  la  pillèrent 
et  ta  livrèrent  aun.  flammes.  Plai§ance  attaquée  ensuite 
fut  eulièremens  détruite  (1).  Le  feu  y  consuma  ce  qui 
^^vail  échappé  au  fen  Trie  les  arrêta  quelques  jours  (2). 
^■le  comte  d'Armagnac,  instruit  trop  tard  de  la  direction 
^Hu'ataiit  prise  le  prince  de  Galles,  ne  se  sentit  |ias  dssez 
^Burt  pour  le  suivre  en  personne.   Il  détacha  Herlnind 
^^eTerride  auquel  il  donna  trois  cents  hommes  d'armes 
outre  la  compagnie  déjà  placée  sous  ses  ordres.  Bertrand 
atletguit  les  Anglais  sous  les  murs  de  Trie^  il  entra  dans 

^  {*)  L«  route  suivie  pjir  h  prince  de  Galle*  duran  l  cette  campagne 

l  tt  fnivantis  «  n«t  nu]kment  îndîquéc  dans  Ici  auteur»  con tempo- 

Tttnseï  moii»  encore  énas  le»  h  Gloires  riiodernpi.  Leï  lieut  que  non» 

i  ont  été  braies  par  IuL  IHous  rivons  luitj  a  Ja  tueur  dei 


(t)  Manuscrit  sur  k$  ahbés  cic  Ln  CaKe-Dieu  <|ur  nout  dépose rotii 
i  Séfbîniîri*,  — (2)  M.  d'Aiiirnafi, 


330  HISTOIRE 

la  place,  mais  ne  put  la  sauver.  Les  Anglais  la  traitè- 
rent coiDine  ils  avaient  traité  IHaisance.  Montréjeau 
subit  ensuite  leur  rage  de  destruction. 

De  là ,  le  prince  se  porta  sur  Toulouse  vers  la  mi- 
octobre.  Après  avoir  insulté  la  ville ,  il  passa  la  Ga- 
ronne sans  résistance  et  se  répandit  comme  un  torrent 
impétueux.  Castannet,  Carbonne,  Miremont|  Mongifr- 
card  ,  •Villefranche  éprouvèrent  successivement  toutes 
les  horreurs  qui  accompagnaient  alors  la  victoire;  Cas- 
telnaudary  fut  encore  plus  maltraité. 

Après  avoir  ainsi  désolé  une  partie  du  Languedoc , 
le  prince  de  Galles  s'avança  vers  Csircassonne  dont  il  prit 
et  pilla  les  faubourgs.  Il  poursuivit  ensuite  sa  marche 
vers  la  Provence;  mais  ayant  appris  que  le  comte  aAr- 
magnac  et  le  connétable  ,  après  avoir  enfin  rassemblé 
une  armée,  marchaient  d'un  côté  tandis  que  les  milices 
de  Beaucaire  s'avançaient  de  l'autre ,  il  craignit  d'être 
enveloppé,  et,  rebroussant  chemin,  il  s'échappa  par  les 
montagnes  du  Cabardès  portant  le  fer  et  la  flamme  dans 
tous  les  lieux  qu'il  traversait.  Il  rentra  ainsi  vers  la 
mi-novembre  à  Bordeaux  chargé  de  butin ,  et  traînant 
avec  lui  une  multitude  de  prisonniers  (i). 

Cette  expédition  du  prince  de  «Galles  avait  jeté  la 
terreur  dans  les  provinces  méridionales.  On  ne  s'occu- 
pait de  toutes  parts  qu'à  se  fortifier  pour  se  mettre  à 
l'abri  d'une  nouvelle  invasion.  Plusieurs  familles,  ne  se 
croyant  pas  même  en  sûreté  dans  la  province  (2),  s'en- 
fuyaient avec  le  peu  d'argent  qu'elles  avaient  sauvé  de 
tant  de  malheurs,  ou  ce  qu'elles  pouvaient  empor- 
ter, et  couraient  se  réfugier  dans  la  Catalogne.  L'ëmi- 

(1)  Froissart,  tom.  1,  ch.  154.  —  (2)  Dom  Vaissette,  page  284. 
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jçratioa  grossissait  tous  les  jours.  Le  comte  d'Armagnac 
fut  obligé  de  l'interdire  et  de  faire  revenir  les  fugitifs 
dans  leurs  foyers;  mais  la  violence  rassure  peu  les 
cœurs.  Ces  mesures  augmentaient  les  appréhensions  et 
lefiroi.  An  courage  il  fallait  opposer  le  courage,  au  fer 
il  fallait  exposer  le  fer  ;  mais  tout  faisait  défaut  à  la  fois. 
L'aident,  premier  aliment  de  la  guerre,  manquait  tou* 
jours.  Jean  obtint ,  malgré  Tépuisement  général ,  un 
assez  large  subside,  et  en  même  temps  il  recourut  aux 
négociations  étrangères. 

Il  conclut  près  de  Bcriers  (  1  )  un  traité  avec  Tambas^- 
«leur  de  Pierre  roi  d'Aragon.  Par  ce  traité,  Pierre  s'en- 
gageait à  envoyer  quinze  galères  armées  sur  les  c6tes  de 
la  Bretagne  pour  attaquer  les  Anglais  et  à  empéctier  ses 
sujets  des'enrôlersousleurs  bannières.  Le  comted'Arma«> 
gnacpaya  ce  secours  de  vingt-quatre  millelivres  d'or, et 
aGn  de  rendre  l'alliance  plus  intime,  il  demanda  etobtint 
la  naaia  de  l'infante  Jeanne  pour  Louis,  comte  d'Anjou, 
second  fils  de  France.  Le  comte  d'Armagnac  s'adressa 
ensuite  aux  seigneurs  Aragonais  et  s'efforça  de  les  dé- 
tourner d'acquiescer  aux  propositions  du  roi  d'Angle- 
terre qui  avait  envoyé  vers  eux  le  comte  de  Pommiers, 
un  des  gentilshommes  Gascons  attachés  à  sa  cause. 

Cette  double  négociation  fut  traversée  par  Gaston 
Phœbus.  Il  avait  épousé  ,  le  4  août  1349 ,  Marie  (2) , 
soeiyr  de  Charles-le-Mauvais,  rot  de  Navarre.  Celui-ci 
ayant  (ait  assassiner  le  connétable  Charles  de  la  Cerda 
et  s'étint  rendu  coupable  de  quelques  trahisons ,  fut 
arrêté  le  5  avril  1 356.  Gaston  se  déclara  pour  son  beau- 
frère  et  accourut  à  Paris  réclamer  sa  liberté.  La  menace, 

(1)  Dom  Vaissette ,  page  286  et  287.  —(2)  L'Art  de  Térifier  les 
dates,  tom.  2.  Grands  Officiers,  tom.  2. 
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dans  sa  bouche,  accompagnait  la  plainte.  Le  roi  Jean 
irrité  de  son  langage,  crut  devoir  s^assurer  de  sa  per- 
sonne et  le  fit  enfermer  dans  le  Châtelet  Biais  nul 
prince  ne  sut  moins  que  Jean  soutenir  des  mesures  de 
rigueur.  Après  quelques  jours  il  se  laissa  fléchir ,  et 
content  d'avoir  obtenu  de  Gaston  la  promesse  d^aller 
servir  en  Gascogne ,  il  le  rendit  à  la  liberté.  Les  anna- 
les de  Foix  prétendent  que  Phœbus  ne  fut  jeté  dans 
une  prison  que  pour  avoir  refusé  de  faire  homniage 
pour  le  Béam,  qu  il  soutenait  éU'e  indépendant  de  la 
couronne  et  ne  relever  que  de  Dieu  et  de  son  épée. 
Elles  ajoutent  que  le  roi  d'Angleterre,  instruit  de  son 
mécontentement ,  fit  tous  ses  efforts  pour  l'attirer  dans 
son  parti,  mais  que  rien  ne  pnt  le  gagner,  et  qu'il  de- 
meura constamment  fidèle  à  la  France.  Cette  double 
assertion  nous  parait  assez  suspecte,  et  si  Gaston  ne  se 
révolta  pas  entièrement,  il  fit  du  moins  grandement 
soupçonner  sa  fidélité  (1 }.  Dès  ce  jour,  il  ne  prit  aucune 
part  aux  guerres  qui  désolèrent  le  royaume,  et  sess  vas- 
saux ne  contribuèrent  en  rien  aux  subsides  qu'on  leva 
pour  les  soutenir. 

Sa  mauvaise  volonté  ne  resta  pas  complètement  oi- 
sive. Irrité  du  traitement  qu'il  venait  de  subir,  ou  jaloux 
de  la  confiance  que  le  roi  de  France  avait  mise  dans  son 
rival ,  il  essaya  de  paralyser  les  démarches  du  comte 
d^ Armagnac  et  de  refroidir  le  zèle  ou  même  de  tenter 
la  fidélité  des  seigneurs  dévoués  à  la  France.  II s'adressa 
aussi  au  roi  d'Aragon.  Durant  le  mois  de  juillet ,  il  se 
rendh  à  Perpignan,  dépendant  alors  de  l'Espagne ,  re- 
nouvela l'alliance  qu'il  avait  contractée  avec  le  monar- 

(1  )  Voir,  pour  tous  ces  détails,  dom  Vaisselle^  page  287. 
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que  espagnol,  et  employa  tout  ce  qu'il  possédait  d'arti- 
fices et  d'habileté  pour  le  déterminer  à  rompre  le  der- 
nier traité.  Voyant  tous  ses  efforts  inutiles,  il  s'attaqua 
au  comte  d'Armagnac  ,  lui  déclara  ouvertement  la 
guerre  et  commit  de  grands  désordres  dans  ses  posses- 
sions; mais  il  évita  longtemps  toute  attaque  directe  con- 
tre la  France  et  ne  parut  point  dans  les  rangs  de  ses 
ennemis.  • 
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CHAPITRE  IV. 


NouTfllcs  incarsioBsda  prince  de  Galles.—  Boitille  de  Peilien  fignée  ei  iride  piriic 
par  la  Talear  des  Gascons.  —  Captirilé  dn  roi  Jeai.—  Deileir  de  la  France  i  celle 
noiTelle.—  Sacrifiées  qn^elle  sMipose  ponrproenrer  sa  deliTrance.  —  Le  ente 
d'Armapiac.  —  Nootc!  arebeiwjne  d*Aneh.  —  ÉYèqnes  de  Bans ,  —  de  Tarks , 
—  d'Aire. 


Pendaat  que  le  comte  de  Foix  fatiguait  le  Midi  de 
SCS  sourdes  menées  et  de  ses  étroites  rancunes ,  le  prince 
de  Galles  se  préparait  à  recommencer  ses  incursions. 
Les  marches  et  les  combats  avaient  affaibli  le  nombre 
déjà  assez  faible  des  chevaliers  qui  avaient  passé  la 
mer  avec  lui,  et  quoique  le  printemps  lui  eût  amené 
quelques  recrues,  il  n'eût  guère  pu  tenir  la  campagne^ 
si  la  fîdélité  et  plus  encore  ses  promesses  et  Tappât  du 
butin  n'eussent  attiré  sous  ses  drapeaux  une  foule  de 
seigneurs  Gascons.  Fort  de  ce  secours,  il  retourna  à  La 
Réole  et  feignit  de  vouloir  rentrer  dans  le  Languedoc. 
Changeant  aussitôt  de  direction  et  dérobant  sa  marche 
aux  Français ,  il  pénétra  dans  TAuvergne.  Le  comte 
d'Armagnac  et  le  connétable  convoquèrent  à  la  hâte  les 
milices  delà  province;  mais  leur  résolution  fut  trop 
tardive.  Quand  ils  parurent  en  armes,  Tennemi  était 
déjà  éloigné.  Ils  furent  d'ailleurs  lâchement  abandon- 
nés dans  la  route  par  les  Génois  et  les  Lombards  qui 
se  débandèrent,  en  sorte  que  le  comte  d'Armagnac  fut 
obligé  de  les  faire  arrêter  et  ramener  de  force  dans  son 
camp. 
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Cependaat  le  pritice  de  Galles,  après  avoir  ravagé 
TAuvergne,  s'était  jeté  sut  le  Limousin  et  le  Poitou,  et 
ne  trouvant  nulle  part  aucune  résistance  sérieuse,  il 
s'avançait  vers  là  Touraine  ,  lorsqu^il  apprit  que  le  roi 
de  France  marchait  contre  lui  à  très-^grand  foison  de 
gens  d*armes.  Il  se  hâta  de  reprendre  le  chemin  de 
Bordeaux;  mais  il  s'arrêta  quelques  jours  au  siège  de 
Romorantin  que  défendaient  Boucicault,  Craon  et  Ther- 
mite  de  Chaumon.  Il  donna  ainsi  le  temps  au  roi  de 
France  de  l'atteindre  à  Maupertuis  près  de  Poitiers. 
Ce  retard,  qui  devait  le  perdre,  lé  couvrit  à  jamais  de 
gloire.  Craignant  d'être  enveloppé ,  il  envoya  à  la  dé- 
couverte le  captai  de  Buch  à  la  tête  de  deux  cents  armu- 
res de/er  tous  montés  sur  fleur  de  coursiers.  Le  captai 
revint  bientôt  rapportant  les  dispositions  de  Tarmée 
ennemie ,  et  ajoutant  que  les  Français  étaient  moult 
grand  nombre  de  gens.  Le  prince  se  hâta  de  répondre  ; 
et  adonc ,  Dieu  y  ait  part.  Or  (maintenant)  il  nous 
faut,  savoir  comment  nous  les  combattrons  à  notre 
avantage.  En  même  temps  il  prit  position  sur  un  lieu 
élevé  coupé  de  haies,  devigneset  de  buissons,  et  ordonna 
de  faire  une  garde  vigilante  autour  de  ses  lignes.  Les 
Français  en  firent  de  même  et  la  nuit  vint  couvrir  les 
deux  camps  de  ses  voiles. 

Le  lendemain  matin,  dimanche  18  septembre,  le  roi 
fit  célébrer  une  messe  solennelle  dans  sa  tente  et  y 
communia  avec  ses  quatre  fils  qui  avaient  voulu  l'ac- 
compagner dans  cette  expédition.  Il  assembla  ensuite 
un  conseil  où  il  fut  résolu  qu'on  marcherait  à  l'ennemi. 
Aussitôt  les  trompettes  sonnèrent.  A  ce  cri  de  guerre , 
tous  coururent  se  revêtir  de  leurs  armes.  Les  chevaliers 
s'élancèrent  sur  leurs  coursiers  et  vinrent  prendre 
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place  dans  la  campagne  là  où  siélevait  dans  les  airs 
et  flottait  agitée  par  les'vents  roriflamme  royale.  Par- 
tout brillaient  riches  armures,  nobles  bannières  et  écla- 
tants pennons.  Car  là  était ,  dit  Froissart  auquel' nous 
empruntons  ces  détails,  toute  la  fleur  de  la  France. 
Nul  chevalier  ni  écuyer  n'osait  demourer  à  thoftel 
(au  manoir)  5V/ iie  voulait  être  deshonnoré.  A  tous  les 
âges  nous  retrouvons  les  Français  insouciants  du  péril 
et  écoutant  peu  la  prudence  dès  que  le  nom  de  ThoD- 
neur,  ce  mot  toujours  magique ,  retentit  à  ses  oreilles. 
Le  connétable  et  les  deux  maréchaux  deClermont  et 
d'Ândeneham  partagèrent  Farmée  en  trois  corps  com- 
posés de  seize  mille  hommes  chacun.  Le  premier  était 
aux  ordres  du  duc  d'Orléans ,  le  seoocid  reconnaissait 
les  lois  du  Dauphin,  qui  conduisait  les  pqnces  Louis  et 
Jean  ses  deux  frères.  Le  roi  commandait  lui-mén^e  le 
troisième  corps  et  avait  auprès  de  lui  Philippe  son 
quatrième  fils,  jeune  enfant  à  peine  âgé  de  4  4  à  1 5  ans; 
et  telle  était  Timprévoyance  de  ces  temps  chevaleres- 
ques, que  ces  dispositions  avaient  été  prises  avant  qu*on 
eut  reconnu  Fordonnance  des  ennemis.  Jean  détacha 
Eustache  de  Ribaumont,  Jean  de  Landas  et  Etienne 
deBeaujeu;  et  pendant  qu'ils  chevauchaient,  il  par- 
courut les  lignes  monté  sur  un  cheval  blanc  II  criait 
aux  chevaliers  :  quand  vous  étiez  àParù^  à  Chartres  y 
à  Rouen  y  à  Orléans  ^  vous  menaciez  les  AngUùs  et 
désiriez  a%foir  le  bassinet  en  tête  devant  eux.  Orjr  étes- 
7fous.  Je  vous  les  montre.  Si  leur  veuillez  remontrer 
leur  mal  talents  et  contre^^enger  les  dommages  çu*ils 
ont  fait.  Tous  ceux  qui  t entendirent  répondirent  :  sire  y 
Dieuj  ait  part!  et  tout  ce  nous  verrons  volontiers. 
Les  trois  chevaliers  revinrent  aloi^  et  rendirent 
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coin  pic  «tu  voï  àii  I;i  dii|XïSJtiuti  du  uaiu|i  L'Uiicmû  H 
}wjtivait  rtïnitirtner  etivirondeuK  mille  hommes  d'armes^ 
i|iintre  mille  arcUers  et  qualic  cents  brigands  (*),  Sur 
ct^sept  h  liuît  tnillc  guerriers  ^  il  n'y  avait  guère  que 
trois  rnd le  zVii{^lab*  Presque  lotit  le  ixste  était  Gasi^^n.^. 
Leur  ordontiaoce  sage  et  habile  compens;iit  le  nombre. 
On  fie  pouvait  aller  à  eux  que  par  uii  chemin  borde 
de  haies.  Derrière,  le  jeune  Edouard  av.*it  posté  un 
griiiid  nombre  d'archers,  dont  U  f^illaii  assujer  les  dé- 
charj^es  avant  que  d'arriver  au  gi'Os  de  Tarniée^  et  il  ne 
fH^uvait  entrer  dans  ce  chemin  que  qu;*tre  eavatiei-s  de 
front,  A  texlrétnite  du  défilé  du  cèié  du  eamp  étaient 
pbcés  sur  une  ligne  des  gens  d^armes  Ani^Inis,  la  plu- 
part a  pwdt  ajanl  devant  eux  gniod  no  m  bi'e  d'archers, 
lie  tt-rmin,  Vu  fort  inégal  et  en diarrasse  de  vignes  et  de 
buissons^  ue  permettait  pas  de  les  y  attaquer  à  cheval. 
Le  prince  de  Calle^î  avait  pris  son  poste  d^nslefond 
des  vignes  ^  an  mil i en  de  ta  ligne  que  forma ietit  les  gens 
d  armes.  Il  avait  près  de  lui  les  plus  va ill a nis  guerriers 
de  r  Angleterre  et  de  la  Guyenne*  Parmi  les  premiers 
un  tx>uiptuit  les  comtes  de  Warvic,  de  SnlUolck,  de 
SalisburVï  de  StralTort^  Jean  Qiandos  Té  m  nie  de  notre 
Dugnesclin,  Fclletouet  Richard  de  Pembirticq, ce! èbi-es 
dans  tes  guerres  de  la  Bretagne,  et  enfin  Jaym<^  d*An- 
deJéc»  ffiuteurde-s  dispositions  adoptées  yniv  le  prince. 
Au  nombre  des  secimds,  on  remarquait  le  captai  (t)  dt» 
Itaeb  un  des  capitaines  les  plus  braves  et  les  plnscon- 

(*}  t*iiHoîi*  ptiftanl  des  brij^aadin* T  «ipécc  dccuk^t^^  si-lou  lei 
un»  ft  d'Arme»  kcIoii  Ji^  Jiuire». 

(t)  FrvJiMrt,  eh.  tGI.  Xmi<(  lui  mom  fm|iruiilé  tnm  1f*«  ûéUÏU 
àç^  t<f  comNl;  rnt  i^ns  cuiuirdii  \v  pin*  bejfti  rédi  dr  ^t^trr  ûu  cfirn- 
oiqueut  ei  pcul-êtrc  Je  Itjul  U  inojcn  âge. 
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sommés  qu'aient  eu  jamais  à  leur  tête  les  armées  anglai- 
ses, les  sires  de  Lesparre,  de  Rosan,  de  Bourg  de  Pom- 
miers, deCosansde  Monferrand,  de  Landiran^Jean 
de  Chaumon ,  Le  Sourdic  de  Lestrade  et  une  foule 
d'autres  seigneurs  qu  on  ne  saurait  nommer.  Le  Hai- 
naùd  avait  fourni  quelques  chevaliers  dont  deux  seuls 
sont  connus,  Eustache  d'Aurbetricourt  et  Jean  de  Gis- 
telle. 

Le  roi  demanda  avis  au  seigneur  de  Bibaumont  sur 
la  manière  dont  on  ferait  rattaque.^Ribaumont  répon- 
dit qu'il  ne  voyait  qu'un  moyen  de  réussir  vu  la  qua- 
lité du  poste  que  les  ennemis  occupaient.  Il  fallait  que 
la  cavalerie  mit  pied  à  terre  et  qu'on  choisit  seulement 
trois  cents  gens  d'armes  des  plus  braves ,  des  plus  vi- 
goureux et  des  mieux  armés  de  toute  la  troupe.  Ceux-ci 
entreraient  à  cheval  dans  le  défilé  pour  essuyer  la  pre- 
mière décharge  des  archers  ;  et  après  qu'ils  leur  au- 
raient passé  sur  le  ventre,  les  gens  d'armes  à  pied  dont 
ils  seraient  suivis,  pénétrant  par  la  brèche,  donneraient 
l'épée  à  la  main  sur  le  gros  de  l'armée  anglaise. 

Ce  projet  ayant  été  adopté,  le  combat  allait  s'engager 
quand  on  vit  accourir  à  toute  bride  un  cavalier  qui 
demanda  à  parler  au  roi.  C'était  le  cardinal  de  Taley- 
rand.  Le  ppe  l'avait  envoyé  depuis  peu  avec  le  cardi- 
nal d'Urgel  pour  tâcher  de  renouer  les  négociations; 
quoiqu'il  n'eût  d'abord  pu  rien  obtenir ,  il  ne  se  re- 
buta pas  ,  et  s'attachant  aux  traces  des  deux  armées  i 
il  arrivait  au  moment  où  la  querelle  allait  se  vider.  Il 
s'inclina  profondément  devant  le  roi,  et  joignant  ses 
mains  il  lui  dit  :  très-cher  sire ,  vous  avez  ici  toute  la 
fleur  de  chevalerie  de  votre  royaume  contre  une  poignée 
d'Anglais  ;  s'ils  se  rendent  à  vous  sans  combat,  il  vou^ 
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stffi  plui  Ulilf  et  plus  honorable  de  les  avoir  ainsi ^  que 
if 'aventurer  tant  de  nobles  cbnvîiliers  qui  se  prpsscîii 
AUtimr  de  vosbaiiuieres.  Ainsi,  je  %oils  prie  au  nom  de 
Dieu,  de  me  permellre  de  chfvautrher  vers  le  prince 
de  GaUeâ  el  de  lui  représenter  dans  quel  4^n£^er  vous 
le  tenez  renfermé.  Le  roi  lui  rrpondit  :  ii  nous  platî 
èiefij  nitm  retournez  tanlo$t  (prompiemenl). 

Le  cardinal  s'éloigna  aussitôt  et  courut  vers  le  prince 
ffti'il  trouva  k  pied  dans  une  vigne  au  milieu  de  ses 
gfUS,  Dès  qu'il  T eut  aperçu ,  il  mit  pied  à  terre  et  s  a- 
vaQÇâ  vers  le  jeune  héros  qui  le  reç^ut  avec  bouté*  Certes^ 
beau  fils,  lui  dit  le  cardinal  dès'  quil  Teut  salué ^  si 
vous  aviez  examiné  les  forces  du  r6i  de  France ,  tous 
lïii^  laisser tez  essayer  de  vous  accorder  avec  lui.  si  )e  le 

Ëo&vats.  Sire,  répondit  le  prince^  pourvu  que  mon 
onneur  et  celui  de  mes  gens  soit  sauvé?  je  coudescen- 
rai  volontiers  a  toutes  les  voies  de  raison.  I)eau  Ois, 
^pliqua  le  cardinal ,  vous  dites  bien,  et  il  retourna  en 
louic  bâte  vers  le  camp  français.  Sire,  dit-il,  eu  se  repré- 

KoUiiii  devant  le  roi,  vous  n  avez  que  f^ire  de  vous  tant 
lier  de  les  tx>m battre,  ils  ne  sauraient  vous  écbiippert 
je  vous  cti  eoiïjure,  daignez  leur  donuer  le  reste  du 
jour  et  la  nuit  suivante  pour  rétU^hir  sur  leur  ijosition- 
IjC  mi  s'y  reftis^  d  abord  sur  Ta  vis  de  la  plus  jurande 
prtie  de  sou  conseil,  mais  il  cé^la  coïiii  aux  proies 
pressantes  du  cardinaL  11   fit  dresser  au  lieu  laéme  où 

(était  uu  pavillon  vermeil,  mon  il  joli  et  ru'ht%  et  or- 
omia  h  toutes  les  troupes  de  rentrer  sous  leun»  lentes* 
1  demanda  d  abord  que  le  prince  se  rendit  sans  iiju- 
'   dît  ion  avec*  lûute  son  armée  et  qu'on  Itir  livrât  en  outiT 
qUàitre  ries  principaux  scif;neursd*Anj;lctrrre.  IjC  prince 
,     <jiTrait  de  son  côté  de  restituer  toutes  les  vdles  et  les 
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châteaux  qu'il  avait  conquis  et.tous  le3  prisQouiersquil 
avait  faits  depuis  le  commencemeut  de  son  expédition. 
Il  s'engageait  en  outre  à  ne  point  porter  pendant  sept 
^ns  les  armes  contre  la  France,  et  pour  gage  d'une  en- 
tière pacification ,  il  sollicitait  la  main  d'une  fille  du 
roi,  et  pour  dot  le  seul  comté  d'Angouléme.  Jean  et 
son  conseil  n'y  voulurent  point  entendre,  ils  exigèrent 
pour  dernière  condition  que  le  prince  vint  se  constituer 
prisonnier  avec  cent  de  ses  chevaliers.  Le  jour  s'éooola 
durant  ces  pourparlers.  Les  Anglais  en  profitèrent 
pour  faire  entr^  dans  leur  camp  quelques  vivres  et 
pour  creuser  de  larges  fossés  devant  le  lieu  qu'occu- 
paient leurs  archdb  et  les  border  de  fortes  palissades. 

Le  lendemain,  19  septembre  1356,  jour  à  jamais 
néfaste  pour  la  monarchie  française ,  dès  que  le  soleil 
parut,  le  rm  remit  son  armée  en  bataille  dans  le  même 
ordre  que  le  jour  précédent.  Les  Anglais,  au  contraire, 
changèrent  quelque  chose  à  l'ordonnance  de  leurs  trou- 
pes. Elles  éuient  à  peine  disposées  que  reparut  le  car- 
dinal Taleyrand ,  ange  de  paix  qui  eut  -épargné  à  la 
France  un  de  ses  plus  grands  désastres.  Mais  il  lui  fut 
signifié  dans  le  camp  français  qu'il  eût  à  s'éloigner,  car 
il  UU  en  pourrait  bien  mal  prendre.  Sur  ces  dures  pa- 
roles il  prit  congé  du  roi,  et  se  dirigeant  vers  le  prince 
de  Galles,  il  lui  dit  :.  beau  fils,  faites  ce  que  vous  pourrez, 
il  vous  faut  combattre.  Le  prince  répondit  :  c*est  bi&i 
r intention  de  nous  et  des  nôtres.  Dieu  veuille  aider  au 
droit. 

Pendant  que  le  cardinal  retournait  tristement  à  Poi- 
tiers ,  le  jeune  Edouard  se  tournant  vers  les  siens  leur 
cria  :  Or ,  beaux  seigneurs ,  si  nous  ne  sommes  qu  en 
petit  nombre  contre  les  forces  si  supérieures  de  nos  en- 


immïs ,  fie  qous  laissans  poiiU  aLialUe.  La  \  icloîre  ne 
ji arrête  pas  dans  le^  rangs  les  plu&  nombreux,  mais  1h 
où  Dieu  veut  renvoyer.  Si  aons  irioaiphons  nous  se- 
rons IiiS  plus  liouûres  du  monde  ;  si  nous  succombons , 
j'ai  un  père  et  de  bcuux  frèr^,  vous  avez  de  bons  amis. 
ils  non»  vengeront-  Je  vous  en  prie,  ne  songea  qu à 
bien  combaitre*  Pour  moi,  s' il  plait  a  Dieu  et  à  St-Geor- 
ges,  vons  me  verrez  aujonrd'hui  bon  cbev*ilier. 

Ces  pîtroles  relèvent  les  esprits  et  enllamment  le  eou- 
Tiige-  Ils  attendent  les  Français  qui,  souâ  les  ordres  des 
Jeux  tnarfichaux  de  France,  se  précipitent  à  travers  le 
40ié;  mais  h  peine  sont-ils  engagés  entre  lejt  deux  haies 
cjuî  la  bordent ,  que  les  archers  Anglais  font  pleuvoir 
sur  élix  une  grêle  de  flèches.  Ces  Jlèches,  tirées  à  bout 
(lortani  et  tombant  sur  une  ma^se  oompaete,  renversent 
les  cavaliers,  blessent  et  culbutent  les  chevaux  et  por- 
tent la  confusion  dans  le  premier  rang.  Ceuv  qui  sui- 
vent ,  en  voulant  passer  sur  les  corps  abattus  de  leurs 
tfrèr«s,  tombent  à  leur  tour  et  augmentent  le  détordre. 
Des  deux  maréchaux ,  Tun  p^irit^  etrautre,  couvert  de 
laQg,  est  fait  prisonnier* 
A  la  vue  de  cet  échec,  le  Oauphiu  et  ses  deux  frères 
prirent  la  fuite  et  enlralmVent  le  duc  d'Orh^ans.   Le 

IJC(ir\is  commandé  |ïar  lo  roi  resta  bientôt  seuL  A  peine 
Ml  cpielqut^  cavaliers  des  deux  autres ,  ne  |>onvant  se 
irésondre  k  fuir  devant  Tennemi  ,  vinrent  se  î^^rrer  au- 
I  tfjur  de  leur  mouari]uc.  Fjc  prince  de  f malles  ,  appre- 
nant que  le  friVe  et  les  trois  fih  du  roi  avaient  aban- 
donné le  champ  de  bataille  avec  les  troujîes  placer?; 
■ê(m%  leurs  ordres,  ordouna  a  ses  rhevalierK  de  remonter 
'  â  c  he  V  a  h  Jean  C  h  a  n  d  os  ,  qui  coni  ba  II  a  j  l  a  ses  côtivs  , 
lui  dit  :  u  *ire  ^  cheinuihe^  en  i»vanl,  Lîi  journik'  est  à 
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vou^,  Dieu  sera  aujourd'hui  dans  vos  mains.  Marchons 
au  roi  de  France,  là  est  lefoH  de  la  besogne^  bien  sai 
que  par  vaillance  il  ne  fuira  points  ainsi  il  nous  de- 
meurera s'il  plaît  à  Dieu  et  à  St-Georges;  mais  qu'il 
soit  bien  combattu.  Le  prince  répondit  :  Jean,  allons, 
vous  ne  me  verrez  d'aujourd'hui  reloumer  en  arrière. 
II  crie  aussitôt  à  sa  bannière  :  chevauchez  en  avant,  jian- 
nières,  au  nom  de  Dieu  et  de  St-Georges;  et  il  descend 
de  la  colline  avec  tou^  son  armée. 

«Le  roi ,  ici  nous  laisserons  parler  M.  de  Chateau- 
briant  qui  a  embelli  de  ses  inimitables  couleurs  ou 
plutôt  marqué  du  sceau  de  son  immortel  génie  le  bril- 
lant récit  du  plus  brillant  de  nos  annalistes,  le  roi , 
faisant  serrer  les  rangs  ,  marche  aux  Anglais  qui  sor- 
taient du  défilé  pour  l'attaquer.  Il  se  faisait  remarquer 
au  milieu  des  siens  par  sa  haute  taille,  son  air  martial 
et  pr  les  fleurs  de  lys  d'or  semées  sur  sa  côte  d'armes- 
Il  était  à  pied  comme  le  reste  de  ses  chevaliers,  et  tenait 
à  la  main  une  hache  à  deux  tranchants,  arme  des  vieux 
Franks.  Â  ses  côtés  était  son  fils ,  le  jeune  Philippe , 
comme  le  lionceau  auprès  du  lion.  Son  corps  se  subdivi- 
sait en  deux  troupes:  il  en  conduisait  l'une,  l'autre  était 
aux  ordres  du  connétable.  Le  prince  de  Galles  avec 
Chandos  attaqua  la*  division  du  connétable  :  et  le  cap- 
tai de  Buch  avec  les  maréchaux  d'Angleterre  et  les  sires 
de  Pommiers,  de  Charie  ou  Caritte,  de  Landiran  et  de 
Lestrade  se  trouva  en  face  du  roi. 

«  Jean  le  vit  approcher  avec  une  joie  intrépide.  Aban- 
donné des  deux  tiers  de  sessoldats,  il  ne  lui  vint  pas  même 
un  moment  la  pensée  de  reculer,  résolu.qu'il  était  de  sau- 
ver Thonneur  français,  s'il  ne  pouvait  sauver  la  France. 
Nos  hommes  d'armes  ayant  raccourci  leurs  piques ,  le 
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roi  ne  put  les  faire  remonter  à  cheval  comme  le  prince 
de  Galles  avait  fait  remonter  les  siens.  Les  Anglais 
étaient  en  outre  accompagnés  d'archers  qui  décidèrent 
de  la  victoire  en  perçant  de  loin  des  fantassins  pesants 
qui  ne  pouvaient  joindre  leurs  légers  ennemis.  L'ar- 
mée anglaise,  toute  à  cheval,  se  ruait  avec  de  grands  cris 
sur  Tarmée  française  toute  à  pied.  Les  flots  des  com- 
battants étaient  poussés  vers  Poitiers ,  et  ce  fut  près  de 
cette  ville  que  se  fit  le  plus  grand  carnage.  Les  habi- 
tants, craignant  que  les  vainqueurs  n'entrassent  péle- 
méle  avec  les  vaincus,  refusèrent  d'ouvrir  leurs  portes. 
Déjà  les  plus  braves  étaient  tués;  le  bruit  diminuait 
sur  le  champ  de  bataille  ;  les  rangs  s'éclaircissaient  à 
vue  d'oeil  ;  les  chevaliers  tombaient  les  uns  après  les 
autres ,  comme  une  forêt  dont  on  coupe  les  grands  ar- 
bres. Charny,  haussant  loriflamme, luttait*encore con- 
tre une  fotde  d'ennemis  qui  la  lui  voulaient  arracher. 
Jean,  la  tète  nue  (son  cascpe  était  tombé  dans  le  mou- 
vement du  combat),  blessé  deux  fois  au  visage,  présentait 
son  front  sanglant  à  l'ennemi.  Incapable  de  crainte  pour 
lui->méme,  il  s'attendrit  sur  son  jeune  fils  déjà  blessé  en 
parant  les  coups  qu'on  portait  à  son  père  ;  il  voulut 
éloigner  l'enfant  royal  et  le  confia  à  quelques  seigneurs; 
mais  Philippe  échappa  aux  mains  de  ses  gardes  et 
revint  auprès  de  Jean  ,  malgré  ses  ordres.  N'ayant  pas 
assez  de  force  pour  frapper ,  il  veillait  aux  jours  du 
monarque  en  lui  criant  :  «  Mon  père ,  prenez  garde  : 
à  droite ,  à  gauche ,  denière  vous  !  »  à  mesure  qu*il 
voyait  approcher  un  ennemi. 

fc  Les  cris  avaient  cessé.  Charny,  étendu  auprès  du 
roi,  serrait  dans  ses  bras,  raidis  par  la  mort,  l'oriflamme 
qu'il  n'avait  pas  abandonnée  ;  il  n  y  avait  plus  que  les 
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fleurs  de  lys  debout  sur  le  champ  de  bataille  :  la  France 
tout  entière  n^était  plus  que  dans  son  roî.  Jean,  tenant 
'  '  sa  hache  des  deux  mains,  défendant  sa  patrie,  son  fils, 
sa  counmne  et  Toriflamme,  immolait  quiconque  Posait 
approcher.  Il  n'avait  autour  de  lui  que  quelques  che- 
valiers abattus  et  percés  de  coups,  qui  se  ranimaient 
dans  la  poussière  à  la  voix  de  leur  souverain,  faisaient 
un  dernier  effort  et  retombaient  pour  ne  plus  se  rde- 
ver.  Mille  ennemis  essayaient  dé  saisir  le  roi  vivant  et 
lui  disaient  :  «  sire  ,  rendez-vous.  »  Jean ,  épuisé  de 
fatigue  et  perdant  son  sang ,  n'écoutait  rien  et  voulait 
mourir. 

((  Un  chevalier  fend  la  foule,  écarte  les  soldats,  s'ap- 
proche respectueusement  du  roi,  et  lui  parlant  en  fran- 
çais :  «  Sire  ,  au  nom  de  Dieu ,  rendez-vous!  »  Lé  roi , 
ffappé  du  soti  de  cette  voix,  baisse  sa  hache  et  dit:  u  à  qui 
u  me  rendrai-je?  à  qui  ?  où  est  mon  cousin  le  prince  de 
<(  Galles?  si  je  le  voyais,  je' parlerais. —  Il  n'est  pas  ici, 
«  répondit  le  chevalier  ,  mais  rendez-vous  à  moi  et  je 
«  vous  mènerai  vers  lui.  — Qui  êtes- vous?  répart  le 
«  roi. — Sire,  je  suis  Denis  de  Morbec,  chevalier  d'Ar- 
«  tois.  Je  sers  le  roi  d'Angleterre  parce  que  j'ai  été  oMigé 
a  de  quitter  mon  pays  pour  avoir  tué  un  honune.  » 

a  Jean  ôta  son  gant  de  la  main  droite  et  le  jeta  au 
chevalier  ,  en  lui  disant  :  «  Je  me  rends  à  vous.  >^  Du 
moins  le  coi  de  France  ne  remit  son  épée  qu'à  un  Fran- 
çais. 

((  On  ne  voyait  plus  ni  bannières,  ni  pennons  de  notre 
armée  dans  les  champs  de  Poitiers.  Le  prince  de  Gal- 
les ignorait  encore  toute  sa  gloire.  Chandos  lui  con- 
seilla de  planter  sa  bannière  sur  un  buisson  pour  rallier 
ses  troupes  et  se  reposer.  On  dressa  une  petite  tente 
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&ug€  ;  le  pnnc(!  y  entra.  Les  oftîciers  de  la  chnnibre  lui 
[^Uïclièretil  sou  casque  et  lui  préseîitèrenl  à  hoïte;  les 
ntnpettes  sonuèrenl  le  rnppeL  Les  chevaliers  Anglais 
Gasttius  accourent,  amenant  avec  eux  un  nombre 
ligîeux  de  prisonniers.  Il  y  avait  tel  soldai  c|ui ,  à 
ut  seul ,  eu  avait  jusqu'à  dix.  On  les  traita  avec  une 
fi^iierosUë  exlraordinairc.  La  plupart  furent  renvoyés 
mr  parole  et  sur  la  siiuple  promesse  d'une  rançon 
|u  on  eut  soin  de  ne  pas  rendre  assez  forte  pour  les 
miner. 

u  Les  deux  maréchaux  d'Angleterre  arrivèrent  aut 
prè^  du  OU  d'Edouard,  qui  leur  demanda  des  nouvel- 
les du  roi  de  France.  "  Sire,  répondirent^ ils,  nous  ne 
n  savons  ce  qu  il  est  devenu,  mais  il  faut  qu'il  soit  mort 
in  ou  priSf  car  il  n  a  pas  quitté  Tosi.  ^*  Oiandos  avait  déjà 
iligé  que  Jean ,  par  vaillance ,  ne  fuirait  point  ;  War^ 
FvLck  déclare  qti'il  est  mort  ou  pris^  car  il  n'a  pas  cessé 
ide  combattre;  nous  allons  voir  le  prince  de  Galles  pi*CH 
lamer  lean  le  plus  brave  gentilhomme  de  son  armée. 
[Un  monarque  français,  dont  la  valeur  est  si  hautement 
I  reconnue,  même  de  ses  enneuùs^  peut  être  vaincu  sans 
'  cesser  de  régner  :  les  rois  chevelus  ne  perdirent  cjue 
ir  la  pourpre  la  couronne  qu'ils  avaient  reçue  sur  un 
[ïuclier. 
w  Le  Prince  Noir  dit  à  Warvick  et  à  Cobbam  :  «  alle^^ 
je  vous  prie,  et  chevauchez  si  loin  que  vous  me  puis- 
siez apprendre  nouvelle  du  roi  de  France»  ^  War- 
Lct  Cobhani  partirent,  et  tout  en  chevauchant  mou- 
lt sur  un  tertre ,  afin  de  regarder  autour  d'eux, 
nvrireot  une  troupe  d'hommes  qui  marchaient 
dl  et  s'arrêtaient  ii  rhaf|ïjc  pas.  Lt^  deu\  Imtxïniî 
lesceadirimt  aussitôt  de  h  rollinc  et  piqut'rent  de  ce 
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côté.  Ils  s'éorièrent  en  approchant  de  la  troupe  :  ce  Qu  est 
u  ceci?  »  on  leur  répondit:  u  c^est  le  roi  de  France  qui 
<c  est  pris  ;  il  y  a  plus  de  dix  chevaliers  et  écuyers  qui 
((  se  le  disputent.  » 

a  Jean,  au  milieu  de  ces  soldats,  menaitt  son  (ik  par 
la  main,  était  exposé  au  plus  grand  péril.  Les  Anglais 
et  les  Gascoqs  .s'arrachaient  tour  à  tour  la  proie;,  ils 
Tavaient  enlevée  à  Denis  de  Morbec.  Chacun  criait  en 
parlant  du  roi  :  <(  je  Tai  pris ,  je  1-ai  pris  !  »  Jean  di-» 
sait  :  ((  menez-moi  courtoisement  et  mon  fils  aussi  de* 
yant  le  prince  de  Galles,  mon  cousin.  Ne  vous  quereUêz 
point  pour  ma  prise ,  car  je  suis  assez  grand  seigneur 
pour  vous  faire  tous  riches.  »  Ces  paroles  apaisaient 
un  moment  les  hommes  d^armes  ;  mais  ils  n'avaient  pas 
fait  un  pas  qu'ils  recommençaient  leur  contentiont 
Warvick  et  Cobham  se  jettent  dans  la  foule ,  écartent 
les  soldats,  leur  défendent  sous  peine  de  vie  d*^appco- 
cher  du  roi,  descendent  de  cheval,  saluent  le  monarque 
et  son  fils,  et  le  mènent  à  la  tente  du  prince  de  Galles. 

(»  Déjà  averti  de  l'approche  du  roi,  le  fils  d'Ektouard 
sortit  pour  recevoir  le  grand  prisonnier,  s'inclina  de- 
vant lui  jusqu'à  terre,  l'accueillit  de  paroles  courtoises, 
le  pria  d'entrer  dans  sa  tente,  commanda  d'apporter  le 
vin  et  les  épices,  «  et  les  présenta  lui-même  à  Jean  et 
à  son  fils,  disent  les  chroniques,  en  signé  de  fort  grand 
amour.  )>  Ainsi  sont  écrites  au  ciel  les  défaites  et  les 
victoires  ;  ainsi  s'élèvent  et  tombent  les  empires  !  Hui. 
siècles  auparavant ,  le  premier  roi  Frank  triompha  des 
Wisigoths  presqu  au  même  lieu  où  Jean  devint  prison- 
nier des  Anglais ,  et  Charny  succomba  en  défendant 
l'oriflamme  dans  les  champs  où,  quatre  cents  ans  après 
lui,  Larochejacquelein  devait  mourir  pour  le  drapâu 
blanc 
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c(  La  nuit  venue,  le  Prince  Noir  fit  dresser  dans  sa 
timte  une  lableahondamnienl  servie,  où  s'assirent,  avec 
roi  cteoti  fils,  1^  plus  illustres  prisouniers:  Jacques 
dcBcmrbon^  Jean  d'Artois ,  I^  comtes  de  Tancarvillc, 
d'E  lampes^  de  Dam  p- Ma  rie,  de  G  ra  ville,  et  le  sei  faneur 
de  Partheiiaj.  Les  a  titres  barons  et  ckevalier  s  français, 

ipa^nons  des  jicnls  et  des  malheurs  de  leur  maître  , 
étaient  placés  à  d'autres  tables.  Le  prince  de  Galles 
servait  lui-même  ses  hôtes.  Il  reftisa  couslamment  de 
parUiger  le  reps  du  roi,  disant  qu'il  n^elait  ps  asser. 
prc^somptueuK  pour  s'asseoir  à  la  table  d'un  si  grand 
prince  et  d'un  si  vaillant  homme.  «  Cher  sire,  disait^il 
n  i  Jean^  ne  vous  lûissez  abattre;  si  Dieu  n'a  pas  voulu 
9  faire  aujourd'hui  ce  que  vous  désirirjc.  mon  seigneur 
«I  mou  père  vous  traitera  avec  tous  les  honneurs  que 
vous  méritez,  et  traitera  âvec  vous  à  des  conditions 
•m  n  rationna  blés,  que  vous  demeurerez  pour  toujours 
«  amt^  Vous  devez  certainement  vous  rt^ jouir ^  quoique 
«  la  jouniéc  n'ait  pas  été  vôtre,  car  vous  avez  acquis  le 
h  kat&i  renom  de  prouesse,  vous  avex  surpassé  tous  ceujt 
H  de  votre  côté.  Je  ne  dis  mie  cela,  cher  sire,  pour  vous 
Il  consoler,  car  tous  mes  chevaliers  qui  ont  vu  le  oom- 
4  bat  s'accordent  à  vous  en  donner  le  priir  «t  la  cou* 
«  ronne*  » 

ti  Jusc^ue  là,  Jean  .ivatt  supporte  son  malheur  avec 
mAgnânîmIte;  aucune  plainte  ifetaii  §ortie  de  sa  boa* 
cbc,  aucune  martpie  de  fVvibk^se  n  avait  trahi  Hiomrae; 
mais  qnrtnd  il  se  vit  traiter  avec  celte  gcném^ïitr.  quâud 
il  vit  CCS  mi^mes  ennemis,  (|ui  lui  rel usaient  sur  le 
tr6acï  le  litre  de  roi  de  France,  le  rcronnaUre  [loûr  roi 
dan&  les  fers,  alors  il  se  scmit  rt^ellciiîcnt  vaincu.  Des 
larmes  seeha purent  de  ses  yeux  et  l«i%cirui  les  Irat^îi* 
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de  sang  qui  restaient  sur  son  visage.  Au  banquet  de  la 
captivité,  le  roi  très-chrétien  put  dire  comme  le  saint 
roi  :  mes  pleurs  se  sont  mêlés  au  vjn  de  ma  coupe. 

c(  Le  reste  des  prisonniers  se  prit  à  pleurer  en  voyant 
pleurer  le  roi.  Le  festin  fut  un  moment  suspendu.  Les 
guerriers  français ,  si  bons  juges  en  nobles  actions,  re- 
gardaient avec  un  murmure  d^admiration  leur  vain- 
queur à  peine  âgé  de  vingt-six  ans.  k  Quel  monarque 
tt  il  promet  à  sa  patrie,  disaient-ils,  s'il  peut  vivre  el 
(c  persévérer  dans  sa  fortupe  !» 

Telle  fut  cette  célèbre  bataille  de  Maupertuis  pins 
souvent  appelée  bataille  de  Poitiers.  Elle  couvrit  d'nne 
gloire  immortelle  le  prince  de  Galles;  mais  une  partie 
de  cette  gloire  doit  rejaillir  sur  les  Gascons.  Outre 
qu^ils  formaient  k  peu  près  les  trois  quarts  de  Tarmée 
anglaise,  ils  composaient  presque  exclusivement  le  corps 
qui  battit  çt  mit  en  fuite  la  division  du  roi  Jean ,  la 
seule  qui  disputa  la  victoire,  et  ils  avaient  à  leur  tête 
un  chef  Gascon,  le  captai  de  Buch.  Enfin,  si  le  monar- 
que français  jeta  son  gant  à  un  chevalier  Artaisien ,  un 
chevalier  Gascon  eut  la  gloire  de  mettre  le  premier  sa 
main  sur  la  personne  rojale.  La  noblesse  française  au 
contraire  sembla  oublier  son  antique  valeur.  Jamais  on 
ne  Tavait  vue  plier  devant  un  ennemi  aussi  faible  et 
montrer  tant  de  pusillanimité  après  avoir  fait  preuve 
de  tant  de  jactance.  Du  moins  à  Grécy  elle  était  morte 
payant  courageusement  ses  fautes  de  son  sang;  mais 
à  Poitiers  elle  ne  sut  que  fuir  ou  se  rendre  (4). 

Le  lendemain  après  une  messe  d^actions  de  grâces  (2), 

(i)  Tant  chevaliers  comme  escuiers  s'enfuirent  vilainement  el  hon- 
teusement. Grandes  chroniques  citées  par  M.  Laurentie ,  tome  3> 
page  403.  —  (2)  Froissart,  tom.  1,  ch.  169. 
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le^  Anglais  abandonnèrent  le  cliamp  de  bdlaille  où  la 
\icloire  avait  seiiiWe  se  jouer  des  apprëlieiisions  et  de5 
espérances,  et  cx)ntinuèreDt  leur  retraite  vers  Bordeaux* 
Il«  niarrlîfiient  à  petites  jounwes,  ne  rainant  que  quatre 
ou  cinq  lieues,  tani  ils  et  aient  cfiargés  (tor\d'ûrgenf 
de  fi^ûtix  fit  de  &ons  prisonniers.  Ils  n^attaquèrent 
aucune  place,  ntaii  leur  st^mhlait  un  grand  exploit  s* ils 
pommaient  mener  à  sanvetè  te  roi  et  leurs  conqueites 
en  iu  cité  de  Bordeaux.  Personne  n  osa  leur  barrer  le 
passage  ei  moins  encore  ^ï^îayer  de  leur  ravir  leur 
proie.  Tous  les  gens  d'armes  se  tenaient  renfermés  dans 
(es  Jbneresses.  L'effroi  planait  sur  tout  le  pays.  Le 
prince  de  Galles  parvint  ainsi  à  Blaye  où  il  passa  la 
journt'e  et  entra  enfin  à  Bordeaux  qui  lui  avait  prépare 
une  brillante  réception.  Il  conduisit  son  royal  prison- 
nier k  labbaye  de  St-Ândré,  le  plus  bel  édifice  delà 
cité  ;  et  lui  abandonnant  la  première  partie,  il  se  logea 
dans  la  seconde.  Il  s'empressa  d'achesler^  des  barons , 
des  chei^aiiers  ei  des  êcujers  de  Gascogne  la  plupart 
des  comtes  du  rcrfaume  de  France  ifuim*aient  été  pris 
ei  lespaja  à  bemtic  deniers.  Il  dut  assembler  plusieurs 
fois  les  barons  au  sujet  de  la  prise  du  roi,  Uu  é:!uyer 
GaiEcon  (i)  notumé  Bernard  de  Toutes,  de  Trouics  ou 
de  Trustes  en  disputait  riionneur  à  Denis  de  Mot- 
bocque  et  disait  y  a\foir  grand  droit.  L  anaire  fut  lon- 
gtiemeni  débattue.  Les  deux  rivaux,  it]ipatientsd€  la 
tlck^ision^  allaient  la  vider  les  armes  à  la  main;  maïs  le 
prince  y  mit  obstacle  et  renvoya  le  jugement  des  dé- 
bats à  son  pt^re.  Cependant^  comme  le  roi  de  France 
m  prononçait  en  faveur  de  Morbecque ,  le  prince  fil 
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compter  à  celui-ci  deux  mille  nobles  pour  Taider  à 
soutenir  son  ëuu 

La  nouvelle  de  la  bataille  de  Pcâtiers  porta  la  oans* 
temation  dans  les  provinces  :  tout  semblait  perdu  pour 
la  France.  Son  roi  était  captif,  ses  armées  détruites,  ses 
finances  épuisées;  mais  Dieu  lui  gardait  le  Dauphin 
pour  présider  à  ses  conseils  et  Duguesdin,  un  h^osà 
la  façon  des  anciens  Romains,  pour  refaire  et  oondoiie 
ses  armées.  Une  providence  paternelle  a  toujours  veillé 
sur  notre  patrie.  Jamais  ^nos  lys  n'ont  reverdi  jius 
brillants  et  plus  beaux  que  lorsqu'ils  paraissaient  abattus. 

Dès  que  la  première  stupeur  fut  pass^,  le  oomie 
d'Armagtiac  s^empressa  de  faire  parvenir  k  Bordeaux  (4) 
des  meubles  et  toutes  sortes  de  provisions  de  boadie 
avec  deux  cent  soixante-seize  marcs  de  vaisselle  d'ar- 
gent pour  la  table  du  roi.  Quand  le  printemps  lut 
venu,  il  convoqua  à  Toulouse,  pour  le  43  octobre,  ks 
états  du  Languedoc,  tandis  que  le  Dauphin  convoquait 
à  Paris  les  éuts  de  la  Langue-d'Oil.  L'Agenaia  et  le 
Périgord  n'y  furent  pas  représentés  parce  que  les  An-* 
glais,  maîtres  de  ce  pays,  ne  laissaient  pas  les  cheodins 
libres.  La  jalousie  ne  permettait  pas  au  oû«nte  de  Foix 
d^  prendre  part  à  une  assemblée  formée  sous  lesau^-* 
ces  de  son  rival. 

Le  comte  d'Armagnac ,  qui  présida  au  nom  de  son 
maître,  peignit  avec  chaleur  les  malheurs  de-  la  patiie 
et  réclama  aide  et  conseil  dans  les  conjonctures  où  l'on 
se  trouvait.  L'amour  de  la  royauté  était  profondjément 
gravé  dans  tous  les  cœurs.  Sa  voix  fut  entendue.  Les 
députes  le  conjurent  de  travailler  sans  relâche  à  la 

(1)  Dom  Vnissctic,  tom.  i,  page  288. 
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di^Iivrance  de  rinfortuné  monarque  qui  n  avail  point 
efKX>re  quitte  lûiir  Languedoc  (*),  et  de  prendre  en  niiiii 
li  défense  du  pu js  contre  les  ennemis.  Ib  Ini  promirent 
pour  ce  «louble  but  et  leurs  corps  {\)  et  leurs  biens.  Les 
trois  Ordres  se  réunirent  séparément  et  transmirent 
en  commun  leurs  résolutions.  Ils  ofi  rat  eut  d'entretenir 
k  leurs  frais  trots  mille  cavaliers  et  deux  mille  fantas- 
sins. Pour  fournir  à  leur  entretien ,  chaque  chef  de 
iimilte  devait  payer  trois  petits  dctuers  tournois  par 
«etnaine,  et  les  nobles ,  exetnpts  de  subsides  durant  la 
guerre,  en  pay^iient  cette  fois  le  double*  Cette  impo- 
sition s'appela  d'abord  capage  et  plus  lard  c^ipitation. 
Telle  est  rorigioe  de  U  capitation  qui  se  paie  encore. 
Loi  élùÈM  offrirent  yussi  une  autre  taxe  hel>domâdairr 
proportu>niiëeaux  bien5  meubles  eti  mmeubles,  mais  qui 
ti  atteindrai I  pas  les  nobles.  Ils  se  réservaient  eepen- 
dani  le  pouvoir  d'assembler  les  états  toutes  les  fois  qu'ils 
le  jugeraient  à  propos  pour  la  levée  de  ces  subsides,  lia 
voulurent  tiooiiner  quatre  trésoriers  chargés  seuls  de 
ptyer  1^  troupes,  et  ils  firent  surveiller  leur  gestion  pir 
dou:ce  ronimissaires  pris  dans  leur  sein  et  élus  p«r  euK. 
Tels  sont  les  principaUK  ailirles  de  eclLe  eélèl}r(* 
Ris«niblée  que  le  comte  d' ArmagfUïic  approuva  le  jour 
même  et  que  le  Dauphin  ratifia  au  mois  de  février  sui- 
«iaL  Vivant  sous  un  gouvernement  représentatif,  nm 
lecteurs  ont  sans  doute  remnrtiué  avec  plaisir,  dans  d<» 
tifXipf  si  recul<^«  les  premiers  pas  d'une  assemblée  déli- 
bérante; et  ce  n^'est  pas  sans  étonne  ment  qu'ils  Tout  vue 
déplo^r  tant  de  générosité  dans  les  sacrifice  et  tant 


(')  Oti  ne  f  «ccordc  pasi  «ur  1  étendue  da  Languedoc,  A  cetleépo^ 
fjUf ,  on  veut  qu'on  y  compreaait  qiieli|Q«foifr  Bordetiiii 

(1)  I>am  Vaif^cii^.  toai.  i,  po^c  389. 
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de  prudence  pour  rendre  ces  sacrifices  fructueux.  Les 
malheurs  forment  vite  les  peuples  plus  encore  que  les 
individus,  ou  plutôt Tinstinct  du  bien  est  inné  dans 
notre  patrie.  La  petite  chronique  de  France  ou  de 
St-Denis  écrite  par  un  auteur  contemporain  ajoute  que 
les  trois  états  arrêtèrent  encore  (1)  c(  que  hommes,  ne 
«  femmes  du  dit  pays  du  Languedoc  ne  porteraient 
c(  par  le  dit  an  si  le  roi  n'estoit  avant  délivré,  or  near- 
tt  gent,  ne  perle,  ne  vair,  ne  gris,  robes,  ne  chapperonà 
t(  décopés,  ne  autres  cointises  quelconques  et  que  aul- 
u  cuns  ménestrels,  ou  jugleurs,  ne  joueraient  de  leur 
c(  métier.  ))  Le  père  de  la  patrie  était  dans  les  fers.  Le 
Midi,  aux  sensations  plus  vives,  au  cœur  {dus  expansif 
que  le  Nord,  devait  surtout  prendre  le  deuil.  S'il  fallait 
même  en  croire  un  auteur  plus  récent ,  mais  aussi  plus 
suspect,  quoique  sa  version  ait  été  adoptée  par  plusieurs 
écrivains,  les  états  auraient ,  sans  en  être  priés ,  offert 
pour  la  rançon  du  roi  les  bijoux  et  les  autres  ornements 
de  leurs  femmes.  Les  vertus  de  Tantique  Rome  pou- 
vaient facilement  se  retrouver  dans  un  pays  qui  avait 
gardé  en  grande  partie  la  législation  romaine. 

Pendant  que  le  Dauphin  éuit  forcé  de  dissoudre  les 
états  de  Langue-d'Oil  qu'il  avait  tenté  de  réunir  de 
nouveau  au  mois  de  février  4357  ,  le  comte  d'Arma- 
gnac, plus  heureux,  rassembla  encore  les  états  de  Lan- 
guedoc à  Béziers  le  1^'  mars,  et  en  obtint  les  sacrifices 
que  commandaient  les  malheurs  du  temps.  Il  fit  ensuite 
un  voyage  à  Agde ,  d'où  il  revint  à  Toulouse  au  com- 
mencement de  mai  pour  y  tenir  une  nouvelle  assemblée 
dans  la  salle  royale  du  château  Narbonnais.  On  y  or- 

(1)  Voir  dom  Vaisselle,  tom.  4,  pages  290  et  291,  et  note  xxit  , 
page  tf73. 
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(jotina  la  conûnmùoti  de  la  levt^e  du  capagequi  devait 
«spirer  alors,  d'aprik  une  des  claiis€s  de  son  iiisûtution. 
A  celle  «ouvellp ,  le  peuple  de  Toulouse,  qui  souffraii 
impaltemmeni  cette  levée  ,  s'attroupa.  L  exaspération 
croissant  avec  le  nombre,  on  s'arma  et  on  courut  en  fu- 
reur au  château  Narbonnaîs  dans  le  dessein  de  massa- 
crer le  comte  d'Armagnac  et  les  autres  officiers  du  roi. 
Les  fnctieus.  les  assiégèreni  pendant  un  jour  entier  et 
firent  pleuvoir  sur  le  château  une  grêle  de  pierres  et  de 
flèches  embrasées;  mais  ils  ne  purent  le  foirer];  le  comte 
s^évada  heureusement  (1}  pendant  la  nuit  Cette  fuite 
p'apaisa  pas  la  mnllilude  ;  elle  s  obstina  durant  plu^ 
sieurs  jours  au  pied  du  château^  et  quand  elle  vit  lous 
ses  Hïoris  inutiles^  elle  le  livra  aux  flammes.  Après  cet 
eicploit,  elle  alla  piller  et  brûler  les  maisons  des  olBciers 
du  roi,  entr'autres  celle  du  juge*mage  Pierre  de  Mon- 
trevel ,  égorgea  ensuite  plusieurs  personnes  et  commit 
une  multitude  de  désordres;  mais  entin  le  tumulte s*a- 
paisa  de  lui-même.  Le  comte  d^ Armagnac  profila  de  ce 
calme  pour  faire  saisir  une  partie  des  principaux  cou- 
pables et  en  faire  une  justice  estem plaire.  Les  autres 
prirent  la  fuite. 

Le  comte  chargea  le  sénéchal  de  Beaucaire  de  les 
arrêter.  Lui-même  se  rendit  à  Avignon  et  alla  deman- 
der au  pape  qu  il  permit  au  clergé  du  Midi  de  s  impo- 
86%  mais  il  revint  promptemeni,  et  le  12  juillet  îl  tiot 
à  Albi  une  nouvelle  a^emblée  dans  laquelle  on  prit 
des  mesures  jjour  s  opposer  aux  entreprises  des  Anglais* 
Coa lents  de  leur  triomphe  ,  ils  avaient  pris  leurs  quar- 
liers  d'hiver  eu  arrivant  a  Bordeaux;  ils  ue  s'occupèrenl 


(t)  nom  yalnetle,  |)a§ei  201  ei  ^9^. 
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duraat  toute  la  mauvaise  saison  qu  a  garder  leurs  prison- 
niers. Le  prince  de  Galles  voulait  transporter  le  roi  en 
'Angleterre,  mais  les  seigneursGascons  s'y  opposèrent  (4  ). 
Ils  exigeaient  qu'il  fût  détenu  dans  un  château  de  la 
Guyenne.  Le  prince  n'osant  pas  les  mécontenter  ouyer- 
tement ,  sema  For  parmi  eux  et  leur  6t  entendre  que 
la  paix,  qui  devait  seule  amener  le  paiement  de  lom» 
les  rançons,  ne  pouvait  être  conclue  qu'après  l'arrivée 
du  roi  Jean  auprès  du  vieil  Edouard  d'Angleterre.  Il 
obtint  ainsi  leur  désistement.  Cet  obstacle  levé,  il  cnî- 
gnit  que  les  Français  ne  fissent  quelque  tentative  sur 
mer  pour  délivrer  leur  roi  ;  le  bruit  s'était  répandu  en 
effet  que  le  Dauphin  préparait  secrètement  un  arme^ 
ment  considérable.  Cette  crainte  lui  fit  prêter  l'oreille 
à  des  propositions  de  trêve  qui  toutefois  ne  furent  pas 
réalisées  alors. 

Un  peu  plus  tranquille,  il  manda  les  sires  d'Albret, 
de  Mucidan,  de  Lesparre,  de  Pommiers  et  de  Rosaa, 
et  les  chargea  de  veiller  sur  le  pays  jusqu'à  son  retour. 
Il  s'embarqua  ensuite  au  con»mencement  d'avril  avec 
son  royal  prisonnier  et  plusieurs  seigneurs  Gascons,  et 
après  onze  jours  de  traversée,  il  aborda  sur  les  côtes 
d'Angleterre  qui  firent  au  monarque  vaincu  une  récep- 
tion dont  l'éclat  eut  insulté  à  la  défaite^  si  elle  n^eàt 
pas  été  destinée  à  rehausser  la  victoire.  Le  cardinal  de 
Périgord  suivit  les  deux  princes  à  Londres  par  ordre  do 
souverain-pontife,  et  plus  heureux  cette  fois,  il  fît  sans 
peine  goûter  sa  médiation.  Les  Français ,  divises  au 
dedans,  s'estimaient  heureux  de  n'avoir  pas  à  combattre 
au  dehors.  Les  Anglais,  comptant  que  leur  proie  ne 

^1)  Voir,  pour  \om  ces  détails,  le  ch.  173  de  Froissirt. 
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|)auvâit  leur  échappBr,  ti'ii'lâjeiU  ^b  fàchtls  de  k  Inisser 
snfiftiblir  dans  des  dlsseti^iotis  iuiesuiit^s.  Ahisi  fut  coq- 
duaunt*  trêve  dedcuK  ans;  mais  celle  ireve  r/empéalia 
pis  lp&  Anglais  de  conitnettre  diverses  luk^itili  tés  sur  loin 
|- dans  la  Guyenne  et  les  provinces  voisines. 

Le  comte  d'Arniag^nae  y  portait  seul  te  poids  de  l'ad- 

tntnUir^tton.  L'aiTbevéque  d*Aucli,  Guillaume  de  Fia- 

t  tacourt  (^),  qui  Tavait  longtemps  panugd  ^  avait  quitte 

i  Gisoogne  au  plus  tard  a  la  fin  de  1 356^  et  était  alW 

^prandro  possession  du  siège  de  Rouen  où  le  pape  Tavait 

^Iransfërë,  et  ou  U  devait  s'asseoir  h  peine.  Innocent  VI 

\im  dontia  pour  successeur  Arnaud  d'Aubert  son  ne- 

L  (2).  Arnaud  était  né  à  Mons,  près  de  Pompdour» 

I  flans  le  Lsinousiu.  Les  dignités  occléstastiques  lui  avaient 

Irtr  pn^di^uens  de  bonne  heure.  SousClénïcnt  VI  on  le 

[vil  à  la  fcMsatibé  de  St-Martial  de  Limoges  et  de  Monl- 

ltfia}our  €1  pairtarebe  titulaire  de  Jérusalem.  Innntrent 

ïy  ajouta  J  evéehé  d'Agde,  d'où  il  le  (il  [tasser  a  Careas- 

otme  f!l  enfin  à  Auch.  A  peine  insLiUé,  Arnaud  d'Au- 

en  iaitilua  dix  cliapellenies  enThonneur  de  St-Mar- 

tiil  (*).  Il  les  établit  dans  la  chapelle  de  St-IVicolas,  ur^e 


(I)  Gatim  Chriêtianar  toen.  I.  Ikm  ItrugvUef.  M,  tïAtgnan.  — 
P(2)  I^  munies. 

(*)  Arnaud  ri'M'rvn  ]hïut  se»  ivufcciik-uri^  U  noiriinninm  lUt  clia* 
f^elkniei.  1)  f ou(ul  qnon  y  A[}pctilt  dra  pHHrcs  ât  IsoniM*  tic ,  ntaii 
^ote  le  dKiNt  dmis  h  tim^uMn  ilc  priïféreDoe mi  tulnt  pau.  |î 
Ifjt  «ôuinitn  mi  (iritMir  clj]ii»traK  Iput  dùkméh  dr  fiOASffîer  «nain  mift 
b^nèficf*  ni  d*ii4.<!t?ptrrd!icuni^  mUtc  fontlian  iH^êitlsiA.iU(}ui%  H  li*nr  il- 
»i^a  trrii»  |iaÎEiii,  tin  quart  et  tkml  de  vîn  «!t  dent  dcntt'fii  MorUi  ptr 
jfnif.  linlîii  il  les  ,i»i mollit  à  rfléhn-r  lous  le*  jours  limi  m^îni^, 
f^tmÈmm!,  Tâiiire  hmiir.  IhirAni  \t*  mtmt^,  deui  cbr^rs  d'iindfint 
^iMft  49Tiiietit  bràU'ï  sur  1-miH,  miife  émt%  liai|iei  qui  ne  *>iei 
ftmivni  jimûi^.  Fnlin  ,  k  V&h  \Minu ,  on  illuninîl  HiirAni  la  Nfmitine 
une  torche  de  quaire  livres  n  le  dîtnanelie  une  (k  huit.  Le  Ihi^Ut 
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des  chapelles  du  palais  archiëpiscopal  ;  mais  quand  la 
métropole  fut  rebâtie^  on  y  érigea  une  chapelle  de  St- 
Martial  et  on  y  transféra  les  dix  chapellenies.  Arnaud, 
peu  après,  obtint  de  son  oncle  un  bref  qui  autorisait  les 
simples  prêtres  à  réconcilier  les  églises  profanées.  Les 
guerres  et  les  désordres  de  tout  genre,  qui  pesaient  sur 
la  France,  rendaient  les  profanations  des  lieux  sacrés  si 
fréquentes  que  les  évéque»  ne  pouvaient  plus  suffire  à 
leur  donner  une  nouvelle  bénédiction.  La  religion,  qui 
ne  pouvait  protéger  les  sanctuaires,  défendait  encore 
moins  ses  ministres  et  leurs  biens.  Géraud  de  Pouy  (1), 
évéque  de  Bazas ,  successeur  de  Raymond  Bernard  de 
Lamothe,  fut  obligé  de  frapper  d'excommunication  ceux 
qui  maltraitaient ,  rançonnaient  et  pillaient  les  clercs  ; 
mais  que  pouvaient  ses  foudres  sur  des  hommes  sans 
frein?  Géraud  de  Pouy  survécut  peu  à  cet  acte  de  ri- 
gueur vraisemblablement  assez  inutile.  On  croit  qu'il 
mourut  la  même  année  (1359),  qu'il  fut  enterre  dans 
la  cathédrale  de  Bordeaux  et  eut  pour  successeur 
Pierre  I'',  qui  passa  plus  rapidement  encore  que  son 
prédécesseur.  Dès  <36<,  le  siège  était  occupé  par  Guil- 
laume VI. 

Raymond  de  Monbrun,  évéque  de  Tarbes,  mourut 
avant  la  translation  de  Guillaume  de  Fkvacourt.  Oihé- 
nard  et  les  MM.  de  Ste-Marthe  lui  donnent  pour  suc- 
cesseur un  Guillaume  III ,  qui  aurait  été  archevêque 


acheta  en  1370,  de  Géraud  de  Lasserre ,  pour  le  prix  de  cent  florins 
d'or,  des  terres  situées  dans  Cezan ,  Lavardens ,  le  St-Puy,  Lassauve- 
tat  et  Réjaumont,  et  en  dotales  nouvelles  prébendes.  L'acte  eut  pour 
témoins  Vital  Dubor  ,  recteur  de  'Réjaumont  et  Pierre  de  Gousigue» 
curé  de  St-Jean-Poutge.  M.  d'Aignan ,  Pièces  justificatives. 
(1)  GcUlia  Christiana. 
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de  Briiides,  nonce  apostolique  en  Sicile  et  gouverneur 
de  Bënévent  Suivant  eux ,  Innocent  le  nomma  le  48 
mai  4353  à  révéché  de  Tarbes  où  il  mourut  vraisem- 
blablement en  4364. 

Les  évéques  se  succédèrent  rapidement  sur  le  siège 
d'Aire  (4).  Arnaud  de  Caupejine  fut  remplacé  vers. 
4354  par  Bermon  parent  du  cardinal  de  Canillac  à  qui 
il  dut  son  élévation.  Il  n'occupa  le  siège  que  deux  ans 
et  etit  pour  successeur  Innocent  de  Rosmadec,  qui  l'oc- 
cupa moins  de  temps  encore.  Il  appartenait  à  l'illustre 
famille  de  Rosmadecen  BreUgne,  et  portait  pour  armes 
pallé  d'argent  et  d'azur  de  six  pièces.  Le  cartulaire  de 
l'abbaye  de  Trouchel,  diocèse  de  Dol,  loue  grandement 
sa  piété ,  sa  science  et  sa  douceur.  Martin  de  Marque- 
fave  issu  d'une  maison  qui  tint  un  rang  distingué  dans 
la  Gascogne,  vint  après  et  disparut  plus  vite.Xe  chapitre 
d'Aire  était  composé  de  chanoines  réguliers.  Martin 
voulut  les  pensionner  et  s'approprier  leur  mense.  Les 
chanoines  réclamèrent  et  portèrent  l'affaire  devant  le 
pape  Innocent  VI  qui  condamna  le  prélat.  Celui-ci  ne 
voulut  plus  siéger  au  milieu  d'un  Chapitre  qui  eut  triom- 
phé de  sa  défaite  et  se  d^mit  cette  même  année  en  fa- 
veur de  Delphin  de  Marquefave  vraisemblablement  son 
parent.  Les  prêtres  ne  pouvaient  pas  encore  tester  dans 
ce  diocèse.  Delphin  leur  octroya  cette  faveur  moyen- 
nant quelques  redevances.  Après  cet  acte  il  disparait 
aussi  promptement  que  ses  prédécesseurs,  et  dès  4354 
il  était  remplacé  par  Bernard  abbé  de  Fonfroide ,  qui 
prolongea  son  épiscopat  jusqu'en  4363.  Ainsi,  dans  cinq 

(1)  MaDuserit  d'Aire  et  GcUlia  Chmtiana. 
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ans,  Aire  avait  compté  cinq  prélats  différents ,  presque 
tous  omis  du  reste  par  la  plupart  des  auteurs  et  même 
par  Oihéoard.  Nous  ignorons  la  cause  de  cette  succes- 
sion si  rapide.  Nous  pensons  que  quelques-uns  fturent 
transférés  ailleurs.  Rien  de  plus  fréquent  à  cette  époque 
que  les  translations  ;  le^  désordres  étaient  grands  alors 
dans  Téglise  presqu^autant  que  dans  Tétat.  La  multi- 
plicité des  bénéfices  et  le  séjour  des  papes  «à  Avignon 
était  une  source  fréquente  d'abus.  Delphin  de  Mar- 
que£ive  avait  légué  à  Bernard  qndques  démâés  avec  le 
couvent  de  Ste-Claire  de  Mont-de-lMbirsan  ;  la  sagesse 
du  prélat  les  éteignit  sans  peine^  mais  elle  ne  put  triom- 
pher des  persécutions  de  Jean  de  Glaveston ,  sénéchal 
de  Gascogne.  Bernard  aima  mieux  céder  à  Forage  et 
renonça  à  son  siège  en  i  363. 
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CHAPITRE  I". 


mkm^k  ritli-iiuùii«  —Ai  tire  é'ilM.— U  laiMi  k  MUj.  —  U 
MifipiM. — Li  JMfMrie.  —  U  fienlle  Mtn  GuUi  k  Foii  il  Jeu  é* Anifiac 
le  lîfeilU.  —  Jeu,  lit  du  ni  de  FriiM,  épwse  li  lille  du  ente  d*Araa|iie.— 
Tnité  k  Bréti|ty.  — Betair  du  roi  Jen  ei  Fmce.  — GMùat  de  LtDic.  —  le 
iMli  i*Anugiie  Inl  pritenier  née  tut  lei  tim.  —  Neivelle  réeMcilialiii 
lelwMlle  etfre  lei  deii  ■aiieu  m ilet.  —  Miri  de  Béilrii ,  eeiteiie  d*Ami- 
pM,  ~ù  lii  Jeu.  —  Le  priice  de  Gillet  à  Tirbet. 


Jean^  comte  de  Tlsle-Jourdain,  qui  avait  servi  avec 
distinction  dans  les  campagnes  prëcëdentes/ ne  parut 
point  dans  la  dernière.  Ses  infirmités  Tavaient  force  k 
renoncer  aux  combats,  elles  le  rendirent  même  bientôt 
incapable.de  gouverner  ses  domaines.  On  lui  donna,  en 
1362,  deux  curateurs  (1),  Jean  Jourdain  seigneur  de 
Qermont  son  oncle ,  et  Arnaud  vicomte  de  drmain 
son  cousin.  Depuis  ce  jour,  il  ne  fit  que  traîner  péni- 
blement les  restes  d^une  vie  trop  courte,  mais  du  moins 
honorablement  ëpuisëe.  II  mourut  vers  la  fin  de  1364. 
Il  ne  laissait  qu^un  fils  nomme  Bertrand  comme  son 
grand  père;  car  Bernard  Esi ,  le  second,  était  mort  au 
berceau.  U  avait  épousé  en  1350  Jeanne  d'Albret  C) 

(1)  Gran^  Officiers,  ion.  2,  page  70e. 

(*)  Le»  pactei  du  uMiiage  eureot  lieu  duas  U  naisoD  ôm  Hotpl- 
Ulien  d'Argentin  et  eurent  pour  lémoins  Bertrand  de  Montrerrand, 
Falquet  de  PreisMc ,  Pierre  d*Ormelas,  chevaliers ,  Bertrand  de  Ter- 
ride  et  Jean  de  Barthès,  damoiseani. 
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fille  de  Bernard  £^i  et  de  Mathe  d'Armagnac  qui  lui 
apporta  en  dot,  d'abord  trente  mille  deniers  d^or  et  qua- 
tre mille  écus  d'or  plus  tard.  Jeanne  vécut  encore  moins 
que  son  mari.  Elle  était  déjà  descendue  dans  la  tombe 
en  <359. 

Bernard  Esi,  sire  d'Albret ,  père  de  J^nne,  mourut 
cette  même  année ,  quoique  tous  les  auteurs  fixent  sa 
mort  à  Tannée,  précédente.  Il  laissait  de  Mathe  d^ Ar- 
magnac, outre  Jeanne,  douze  enfants  (1)  dont  plusieurs 
héritèrent  de  la  valeur  de  leur  père.  Bernard  Elsi  avait 
légué  en  1 3  40  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  à  son  fils 
aine:  il  y  ajouta  quelques  terres  dans  un  codicile  en  lan- 
gue gasconne  qu'on  gardait  au  château  de  Pau.  Long- 
temps avant  sa  dernière  maladie^  il  avait  fait  une  fonda- 
tion pieuse  en  souvenir  d'une  de  ses  sœurs  dont  il  avait 
hérité.  Se  sentant  près  de  sa  fin ,  il  songea  à  en  fiiire 
une  seconde  pour  lui-même ,  de  concert  avec  Mathe 
d'Armagnac  sa  femme ,  et  bâtit  (2)  à  Nérac  le  couvent 
de  Qaristes  qu'il  fit  élever  hors  des  murs  sur  la  place  du 
Marcadieu.  L'Évéque  de  G)ndom  ratifia  la  fondation 
le  26  décembre  1 358.  Nous  ignorons  combien  de  temps 
Bernard  Esi  survécut  à  cet  acte  suprême.  Rose ,  une 
autre  de  ses  filles,  avait  épousé  en  1 350  Jean  de  Grailly, 
troisième  du  nom,  captai  de  Buch ,  un  des  héros  de  la 
journée  de  Poitiers.  Les  ancêtres  de  Jean  étaient  origi- 
naires du  pays  de  Gex  sur  les  bords  du  lac  de  Genève. 
Jean  I^  de  Grailly  (3)  son  bisaïeul,  s'était  attaché  à 
Exlouard  I"  et  l'avait  suivi  en  Gascogne.  Il  y  reçut  d'a- 
bord quelques  terres  et  puis  le  comté  de  Benauges.  Les 
biens  de  Gaillard  de  Lamothe  seigneur  de  Landiran, 

(1)  Grands  Officiers,  lom.  2.  L'Art  de  vérifier  les  dates.— (2)  Char* 
lier  du  Séminaire.  ^  (3)  Grands  Officiers,  p.  367  et  saiy^ 
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dont  il  épousa  rhérilière,  augmentèrent  ses  domaines. 
Des  âlU^tnces  heureuses  ,  les  bienfait  de  la  cour  d'An- 
gleterre et  une  bravoure  qui  ne  se  déiuenut  poiut  du* 
ranl  plusieurs  gëne'ralions  placèrent  les  Grailly  à  la  léle 
des  familles  gasconnes.  Ils  porlaieut  pour  armes  ttar^ 
feni  à  la  croix  de  sable,  chargée  île  cinq  coquiiîexd^ar- 
gent.  Le  œplal  ne  voulut  ps  prendre  part  aux  dévas- 
tattons  qui  suivirent  la  capjtjvilë  du  roi  Je^n*  Il  aima 
mieux  quitter  sa  patrie  et  alla  cueillir  sons  un  ciel  éloi- 
gné des  lauriei^  plus  nobles  et  moins  chargés  de  malé- 
dictions. Il  entraîna  avec  lui  le  comte  de  Foixson  cou- 
sin. Les  deux  preax  s  acheminèrent  bientôt  vera  la 
Pnis&e  (1)  suivis  de  nombreux  chevaliers.  Gaston  sur- 
tout amenait  sous  sa  bannière  une  foule  de  vassaux  que 
U  crainte  de  leur  maître  avait  cm  péchés  de  se  mêler  a 
la  lutte  entre  la  France  et  rAngleterre,  et  qui  allaient 
chercher  au  loin  des  combats  et  des  pëiils  qui  leur 
étaient  interdits  dans  leur  patrie. 

Ce  départ,  en  délivrant  le  comte  d'Armagnac  d'un 
ri  l'ai  toujours  pr^t  h  s'armer,  lui  permit  de  se  livret- 
tout  entier  aux  soins  que  réclamait  la  province.  Les 
maux  s*aggravaieni  de  ce  qui  eût  dû  les  soulager.  La 
eessatîoB  des  hostilités  avait  fait  renvoyer  les  gens  d'ar- 
mes. Ceux-ei  ^  au  lieu  de  rentrer  dans  lents  fojers  , 
s'attroupèrent  sans  distinction  de  parti  ^  se  donnèrent 
des  chefs,  et  sous  les  noms  de  compagnies  ils  parcouru- 

ni  Ifô  provinces  qu'ils  désolèrent.  L'un  de  leurs 
principaux  capitaines  fut  Seguin  de  Badifol  qu'on  ap- 
pelait le  roi  des  compagnies.  Un  autre  capitaine  de  ces 
brigands,  nommé  Arnaud  deCervolle  eidhi'archiprétre 
de  Vesim^  parce  que,  quoique  laïque,  il  possédait  a  ce 


(i)  VÂH  ût  rérlÛtr  les  iialei,  loin.  2.  FroifSiri»  lom.  !>  ch.  IS3. 
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qu^on  prétend  un  archiprétré ,  passa  en  Pnnrence,  s^as- 
socia  aux  seigneurs  de  Beaux  qui  faisaient  la  guerre 
dans  le  pays  et  s^empara  de  plusieurs  châteaux.  P6itt- 
sant  ensuite  ses  courses  jusqu'aux  portes  d'Avignon ,  il 
fit  trembler  la  cour  romaine  {\),  Il  menaçait  même 
d'assiëger  cette  ville  et  de  la  livrer  aux  flammes.  Le 
pape,  alairmë  de  ses  menaces^  leva  des  troupes,  (organisa 
une  défense  et  appela  à  son  secours  le  comte  d'Arma- 
gnac. Le  comte  s'étant  d'abord  rendu  à  Montpellier,  y 
assembla  un  corps  de  mille  lances ,  passa  le  Rhône  et 
reprit  divers  châteaux  dont  l'archiprétreet  les  seignencs 
de  Beaux  s'étaient  empara.  Froissart  nous  apprend 
toutefois  qu'il  fallut  que  le  souverain-pontife  subit  une 
composition.  CervoUe  entra  à  Avignon  accompagné  de 
la  plupart  de  «es. gens  et  fut  aussi  ret^erencieusement 
reçu  comme  s'il  eût  été  fils  au  roi  de  France  {2).  Il 
dina  plusieurs  fois  avec  le  pape  et  les  cardinaux  et  bu 
furent  pardonnes  tous  ses  péchés ^  et  au  moment  de  par- 
tir on  lui  livra  quarante  raille  écus  pour  partager  à  ses 
compagnies.  Cette  bande  se  dispersa  en  suivant  les  tt«- 
ces  de  l'archiprétre  qui  se  jeta  alors  dans  la  Bourgogne. 
Il  y  commit  les  mêmes  brigandages. 

La  France  n'était  pas  au  terme  de  ses  épreuves.  Ces 
dévastations  et  le  retdur  des  prisonniers,  qui  venaient 
arracher  h  des  populations  malheureuses*  les  grosses 
rançons  qu'attendait  l'Angleterre,  donnèrent  naissance 
à  la  Jacquerie.  Les  peuples  pillés,  pressurés  de  toutes 
parts,  s'en  prirent  aux  nobles.  Ils  s'irritèrent  contre  une 
couardise  qui  le^  livrait  sanS  défense  aux  invasions 
étrangères.  Ils  disaient  u  que  tous  les  nobles  de  France, 

(1)  Froissarl,  lom.  1,  ch.  177.  — (2)  Lo  même. 


i  DU  éeuyefs  liQiiniiîeaieni  (1)  le  royaume,  et 
K*C  serait  un  grand  bien  de  lis  louts  détruire  :  et 
acun  ri?pondait  :  c  est  vrai.  Honni  soit  celui  pr  qui 
il  adviendrait  que  tous  It^  gentil  hommes  ne  soient  dé- 
IruitJ,  H  Pleins  de  cos  sentiments,  ils  s^attroupèrent  dans 
le  Beauvoîsts  au  nonabre  de  cent  seulement,  et  sans 
'  auires  armes  que  des  bâtons  ferres  et  des  couteaux^  ils 
Ht  jx>rterent  vers  le  manoîr  d'un  cbevalier  voisin,  brî- 
$èrÊîii  les  portes,  tuèrent  le  chevalier,  la  dame  et  tous 
leurs  enfants,  et  brûlèrent  le  manoin  Ils  alltrcnl  en- 
suite ailaquer    un  cliateau  très  -  fortifie  ,    prirent  le 
maître ,  rallacbèrent  à  un  poteau  et  violèrent  sous  ses 
yeux   sa  femme  et  sa   fille  qu'ils  cî;or*;èrenl  ensuite. 
Apres  te  long  et  douloureux  martyre,  ils  massacrèrent 
le  chevalier  sur  le  corps  sanglant  de  celles  qu'il  avait 
iâioiées  ;  et  avant  de  s^ëloiguer  ^  ils  abattirent  les  murs 
'  mij  avaieut  seni  de  théâtre  à  tant  de  férocité.  Ils  trai- 
lurent  ainsi  un  grand  nombre  de  châteaux  et  rie  l)on' 
[  maisons.  Leurs  troupes  grossissaient  tous  les  jours. 
Tous  les  gens  du  fjcuple  couraient  ù  eux,  tandis  que 
les  dames  s  enfuyaient  au  loin  cjnprjrlant  leurs  enfantai 
el  abandonnant  leurs  maisons  ouvertes  avec  I0ut  ce 
f[uVlle!i  renfermaient*  Et  cf*%  méchmtim  gi^is  fîsx€*m- 
bita  sans  capitaine  et  sam  armures  ^  r^jbuhnt ,  ar- 
!  daksmi  *it  occisaieni  (jallaicnt^  brûlaient ,  tuaient)  iott^ 
g&ns  rJ  honifne,î  quih  trouvaient ,  et  tfui  piuxj'rmit 
f  r/r.ï  nwfW-i'  et  lie  vilaine  faits  lel^  fjue  cr/'attac  ne  de^ 
i*roii^  ni  n'oxeraà  [yenser^  celui*h\  vtait  le  ptm  prisé 
rntrû  ew-r  et  le  plm  grand  maître.  Je  n*oserais  écrire^ 
dit  Froissari(î),  dont  toutefois  la  plume  n'est  pas  tou- 
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jours  très-réservée,  je  n'oserais  écrire  les  horribles  faits 
et  inconceuahles  qu'ils  fesaient  aux  dames*  Entre  les 
autres  desordonnances  ^  ils  occirent  un  chet^alier  et  k 
boutèrent  à  une  haste  (une  broche)  et  le  rôtirent  au 
feu  en  présence  de  la  dame  et  des  enfants,  et  quand  ils 
eurent  épuisé  sur  elle  leur  lubricité,  ils  la  firent  mou- 
rir de  nialemort.  Les  pages  sanglantes  de  1 793  pâlissent 
'  à  côté  de  ces  horreurs.  Le  lion  éuit  démuselé  pour  la 
première  fois  :  il  s'ébattait  dans  toutQ  sa  sauvagerie  na- 
tive. 

Le  comte  de  Foix  et  le  captai  de  Buch  rentraient 
alors  de  la  Prusse  à  la  tête  de  soixante  lances.  Ils  ap- 
prirent que  cette  jacquerie  (*)  tenait  enfermées  à 
Meaux  les  duchesses  de  Normandie  et  d'Orléans  avec 
trois  cents  dames  et  demoiselles  et  le  duc  d^Orléans  qui 
les  protégeait.  Le  rassemblement  se  composait  d'en- 
viron neuf  mille  paysans  accourus  des  lieux  voisins  au 
bruit  de  cette  riche  proie.  Déjà  les  habitants ,  d'intel- 
ligence avec  eux ,  leur  avaient  ouvert  les  portes ,  et 
leurs  flots  denses  et  épais  ,  encombrant  les  rues  y  attei- 
gnaient le  marché,  point  fortifié  qu'environne  la  Marne, 
et  où  s'étaient  réfugiées  les  dames.  Le  comte  et  le 
captai  introduits  dans  le  marché  en  firent  ouvrir  les 
portes  et  déployèrent  leurs  bannières.  A  cette  vue  les 
Jacques  effrayés  s'arrêtèrent  ;  mais  dès  que  les  premiers 
rangs  commencèrent  à  sentir  la  pointe  des  lances  et  le 
tranchant  des  épées,  ils  reculèrent  de  fraycUr  et  tom- 
bèrent pêle-mêle.  Les  gens  d'armes  poussèrent  à  eux 
et  les  égorgèrent  (1)  comme  on  abat  de  faibles  trou- 

(*)  Le^  paysans  étaient  alors  connus  dans  les  chants  publics  sous 
le  nom  de  Jacques,  de  Jacquet  bons  hommes. 
(1)  Froissart,  cb.  183. 
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OU  les  firent  sauter  à  monceaux  dans  la  riYière, 
Ils  ne  s^arr*?lèrent  que  lorsque  leur  bras  fut  fatigué  de 
Ptrna^îe,  H  n'eu  eut  pas  échappé  un  seul,  si  Gaston  et  le 
^tplril  eusseni  voulu  les  poursuivre.  Ils  furent  plus  im* 
pitoyables  k  T  égard  de  la  ville  de  M  eau  ?c.  ils  lardèrf^fU 
mte  ei  tous  îes  ^inlaim  dii  faubourg  qu^ih  en  purent 
iedani  enclore  ^  parce  ^u^ih  Mnieni  de  la  partie  des 
facquiers. 

Le  comte  d\4rmAgnac  élntt  occupe  à  préserver  le 
[Midi  des  exct%  des  Jacques  et  de^^  incursions  des  com- 
]|>agnies,  11  eût  obtenu  ce  double  résultat  s'il  n^eiH  été 
Lappelé  en  Norciaudic  par  les  ordres  du  Dauphin.  Il 
laissa  le  gouvernement  de  la  province  à  Thibaut  de 
■Barba zan  (1)  sénéchal  de  Careassonne  et  à  Pierre-Ray- 
Imoad  de  Rabaitens  sénéchal  d'A|;eiiais  et  de  Gascogne. 
LScm  absence  fut  courte  ;  dans  des  eirconstances  aussi 
IdifGciles,  Vautorilë  ne  pouvait  se  dclë;^uer  à  d^  infé- 
ierurs.  Ce  n'était  pas  même  asscK  du  îèle  et  de  l'activité 
Ldu  comte  d* Armagnac  ;  la  captivité  du  roi  avait  achevé 
Lde  briser  les  liens  de  la  subordinatton  toujours  asses 
I faible  avec  rorganisation   sociale  du  moyen  Age,   11 
l fallait  un  gouverneur  qui,  pr  sa  haute  naissance,  su- 
périorité généralement  acceptée  alors  ^  commandât  le 
respect  et  triomphât  Aes  résistances.  Le  comte  se  démit 
kdeson  emploi  M  obtint  pour  successeur  Iceomte  de 
^ïoitjefs  plus  connu  sous  le  nom  de  duc  de  Bêrrii  Ce 
Ifeunc  prince  n'avait  alors  que  quinze  ans.  Le  Dauphin 
I  le  nomma  le  ^4  décembre  1S57,  et  le  roi  confirma  ce 
(  choix  cfans  sa  prison  le  8  janvier  suivant*  A  son  iocx- 
I  |iéricncc  on  donna   pour  conseillers  (2)  Tévéque  de 
LectourCt  Pierre  d^Aurelsérii  qui  avait  succédé  en  135'i 

(1)  Dom  Vai«ietU!,  lom.  I ,  fM|e  Wï.  ^  r2)  Le  mêmi^t  P^f^  ^^' 
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à  Arnaud-Guillaume  de  Labarthe  et  venait  de  négocier 
]sk  trêve  conclue  sous  les  auspices  du  cardinal  de  Péri- 
goîrd.  On  lui  adjoignit  quelques  seigneurs  et  en  parti- 
culier les  comtes  de  Pardiac  et  d^ Armagnac. 

Un  des  premiers  soins  du  nouveau  gouverneur  (bt 
d^ordonner  que  le  comte  d^ Armagnac  serait  remis  en 
possession  du  comté  de  Gaure  dont  le  roi  ieatn  Tavai^ 
gratifié  en  1355,  mais  dont  Tétat  ne  s^était  pas  encore 
dessaisi  (1).  Cette  tardive  justice  fut  suivie  d'un  acte 
assez  impolitique.  Il  ordonna  à  Pierre-Raymond  de 
Rabastens  de  tenir  sous  5a  main  le  comté  de  Bigorre  et 
d^empécher  que  personne  ne  s^en  saisit  sans  que  le 
comte  d^ Armagnac  en  fût  averti.  Le  comte  de  Foix 
nouvellement  revenu  de  sa  lointaine  expédition,  avait 
du  chef  de  Marguerite  son  aïetde  des  prétentions  assez 
fondées  sur  ce  pays.  Il  ne  put  pas  le  voir  sans  dépit  passer 
sous  les  lois  de  son  rival.  Il  fit  attaquer  TArmagnac  par 
ses  vassaux.  Innocent  YI,  à  qui  cette  levée  de  boucliers 
fut  connue,  s'empressa  d'écrire  (2)  au  comte  de  Foix. 
Il  le  conjurait  d'enjoindre  à  tous  les  siens  de  déposer 
les  armes,  et  lui  représentait  que  cette  aggression  ne 
pouvait  qu'augmenter  les  troubles  qui  désolaient  la 
France.  Il  le  menaçait  enfin  de  la  colère  divine  et  des 
foudres  de  l'église.  Mais  les  représentations  et  les  me- 
naces furent  également  inutiles.  Le  eomte  de  Foix 
s'obstina  dans  son  entreprise,  et  peu  content  d^attaquer 

(1)  Jeén  prit  possession  du  comté  le  7  juin  1355.  Il  se  présenta 
successivement  au  St-Puy,  à  Fleurance  et  dans  les  outrés  dépen- 
dances, et  reçut  en  personne  le  serment  de  fidélité  de  toutes  les  com- 
munautés. Les  consuls  du  St-P(iy  se  nommaient  Arnaud  de  Selon  l 
Pierre  d'Angladeet  Gérand  d'Auzère.  Col.  Doat,  tom.  23.— (2)  Mène 
collection. 
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le  cooitc  d'Atiiiîignac^  il  lii  des  incursions  sur  tes  do- 
I  niai  nés  du  roi  (4)  sous  le  spécieux  prétexte  que  ceux 
[qui  y  commandaient,  prêtaient  aide  à  son  ennemi.  Le 
[duc  de    Brrri  avait  intérêt  de  ménager  un  seigneur 
k'tiuissant  *qui  pouvait  se  jeter  facilement  dans  les  bras 
lés  Anglais.  Afais  cette  audace  le  força  à  se  prononcer. 
Faible  toutefois   juscp^ie  dans  sa  rigueur,  il  n  alla  pas 
demande  r  raison  au  comte  de  son  irruption  sur  les 
terres  de  la  couronne  ;  il  se  borna  à  saisir  les  biens  de 
tous  les  sujets  du  roi  qui  servaieol  sous  ses  bannières 
et  encore  en  même  temps  comme  pour  tenir  la  balance 
ëgaie,  il  défendit  à  la  noblesse  de  s^armer  en  faveur 
,  de  Tantre  riYaL  Cette  intervention  fut  plus  efGcace  que 
[  >a  voix  du  souverain  pontife;  les  hostilités  s^a frétèrent 
et  le  comte  d'Armagnac  put  aller  rejoindre  le  prince  à 
Alb]  \t*{2  août  1 J  58. 11  assistait  à  5^  conseils  lorsque  le 
duc^  avec  consentement  du  Dauphin  son  frère,  accorda 
Ides  lettres  de  rémission  k  levéque  de  Gistres  et  à  cin- 
Iquante-^K  de  ses  ecclésiastiques  qui  s'étaient  élevés 
[contre  les  collecteurs  des  stibstdes,  les  avaient  fort  mal* 
imités  et  avaient  refusé  de  contribuer  aux  charges 
publiques.  Malgré  ce  prdon,  les  coupables  furent  con- 
damnés à  six  cents  livres  d'amende  et  perdirent  quel- 
ques biens  déjà  saisis. 

'  Bientôt  après  Gaston,  toujours  plus  jaloux  de  voir 
que  le  comte  de  Poitiers  ne  se  conduisait  que  par  les 
«vis  de  son  rival  et  qu'il  se  plaisait  à  Tappeler  son  gou* 
verneur,  leva  hautement  le  masque  et  se  joignit  aux 
Anglais,  qui  avaient  recommencé  leurs  courses;  mats 
ivant  de  se  mettre  en  campagne,  tl  envoya  demander 


(t)  Uom  V«b<«ite,  Hnn.  A,  pif€  3BT^ 
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au  Daupbia  (1)  réparation  des  griefs  qu'il  avait  contre 
le  prince  son  frère  et  contre  le  comte  d'Armagnac,  pro- 
testant que  s'il  se  déterminait  à  la  guerre,  ce  n^était 
nullement  par  haine  pour  la  France  ou  la  personne 
royale,  et  offrant  même  de  vivre  en  paix  si  on  voulait 
retirer  le  gouvernement  du  Languedoc  au  comte  de 
Poitiers  pour  len  revêtir  lui-nnéme.  Le  Dauphin  ne 
pouvait  accueillir  une  pareille  demande.  Phoebus,  qui 
ne  s  y  attendait  pas  sans  doute,  s'avança  aussitôt  en  ar- 
mes et  obtint  sans  peine  quelques  succès. 
^  Le  comte  de  Poitiers  assez  occupé  à  repousser  les 
Anglais  était  hors  d'état  de  résister  à  un  double  en- 
nemi. Néanmoins  il  fil  d'abord  saisir  les  biens  de  tons 
ceux  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  Gaston  et  dédaia 
en  même  temps  le  comte  rebellé  et  confisqua  tous  ses 
domaines.  Apçès  ce  coup  de  vigueur ,  il  s'avança  vers 
Toulouse  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  ramassé  à  la 
hâte,  et  malgré  l'inégalité  du  nombre,  il  alla  fièrement 
présenter  la  bataille  ;  mais  il  fut  complètement  défait 
Maître  de  la  campagne ,  le  comte  de  Foix  se  répandit 
dans  le  pays,  brûlant  les  châteaux,  levant  des  contribu- 
tions, semant  partout  le  ravage  et  la  désolation. 

Cette  guerre  se  traîna  longtemps.  Elle  aida  aux  pro- 
grès des  Anglais  qui,  rompant  ouvertement  la  trêve,  dé- 
bordaient de  toutes  parts  dans  le  vaste  gouvernement 
confié  au  comte  de  Poitiers.  Perducas  d'Albret,  un  de 
leurs  partisans,  s'avança  jusqu'à  Clermont  en  Auvergne. 
Le  vicomte  de  Narbonne  s'élança  à  sa  poursuite,  soutenu 
du  fils  aîné  du  comte  d'Armagnac,  jeune  seigneur  qui 
portait  alors  le  nom  de  comte  de  Qiarolais.  Le  fils  du 

(1)  Dom  Vaisseltc,  pag.  301  et  302. 
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a  te  d'ArmagEiac  avait  fa  il  ses  prcDiières  armes  1  aimée 
lente,  à  la  tête  de  trois  cents  hommciî  d'armes  et 
de  quatre  cents  sergents  de  pied;  maintemint  il  coEumaa- 
datt  treize  dicvaliers  bannerets,  treize  baclieliei^  et  cent 
soixante-quinze  écuy ers.  Déjà  le  vicomte  avait  atteint 
Perducaset  Tavait  enferme  dans  uoe  vigne  en  Ire  deux 
tomes*  C  en  était  fait  des  Anglais  slk  eussent  été  attaqués 
itur  le  champs  mais  la  nuit  lombait^  et  le  jeune  comte  de 

B  Cbarokis  (  1  )  aima  mieux  attendre  le  grand  jour.  Nourri 
dans  les  nobles  préjugés  de  la  chevalerie  ,  son  courage 
ne  voulait  pas  d'une  victoire  proté^^ée  par  les  ténèbres- 
Cet  avis  prévalut  ;  et  quand  le  soleil  se  montra,  les  cnne- 
tnis  avaient  disparu ,  proGuiûi  de  l'obscunté  pour  se 
dérober  secrètement  k  une  défaite  a*>5urée. 

Pendant  que  sou  ills  poursuivait  les  ennemis  de  Tétât 
i  le  centre  de  la  France ,  le  comte- d'Armagnac  se 
ënait  près  du  comle  de  Poiliers  et  Taidait  à  mettre  son 
gOQTemement  a  labri  des  incursions.  Il  se  tranf>porta 
«voo  lui  6Uc€<^5ivenient  à  Gircassonne ,  à  Hbodez  ,  à 
Toidouse,  à  Béziers,  à  Gimont ,  à  Buzet,  à  Grenade,  à 
Castelsarrasin.  Toutes  ces  courses  avaient  pour  but  de 
défendre  les  divers  points  de  la  province  attaqués  pres- 

H  quaU  fois;  mais  elles  n'empéebaient  p$  les  Anglais 

B  lie  porter  partout  le  ravage  et  de  prendi^  plusieurs 

B  places. 

B  Lliynien  vml  consoler  le  comte  de  Poitiers  de  ses 
revers*  11  épousa,  le  2  i  j uin  i  369 ,  J eanne  (2),  fille  aînée 
du  comte  d'Armagnac  et  de  Béatrix  de  Clermout. 

B  Jeanne  lui  apporta  cent  mille  florins  d'or.  Les  filles  des 

B  rots  n'étaient  pas  plus  ricUement  dotées.  he&  états  du 

(I)  Dom  Viii&citOt  liage  302.  —  [%)  Gnindf  Officiers,  to».  1 
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Rouergue  donnèrent  à  leur  seigneur  six  mille  deux 
cent  quatre-vingts  florins.  La  ville  de  Rhodez  en  donna 
seule  deux  mille.  Le  Fezensac,  TArmagnac  et  la  Loma- 
gne  fournirent  le  reste.  (*). 

Ce  mariage  projeté  depuis  longtemps  acheva  d'irriter 
leicomte  de  Foix.  Il  en  prit  prétexte  de  continuer  la 
guerre  et  leva  de  nouvelles  troupes  ;  mais  la  papauté 
veillait  pour  les  peuples.  Jamais  elle  ne  comprit  mieux 
et  ne  remplit  avec  plus  de  constance,  quoique,  hélas  ! 
jamais  peut-être  avec  moins  de  succès ,  sa  mission  de 
concorde  et  de  paix.  Innocent  s'eo^pressa  de  dépnter 
au  comte  Tévéque  deChàlons;  Le  Dauphin,  considérant 
combien  cette  querelle  particulière  nuisait  à  Tétat,  unit 
ses  efforts  à  ceux  du  souverain-pontife  et  envoya  en 
Languedoc  le  maréchal  de  Boudcault.  Le  maréchiJ  se 
joignit  à  Tévéque.  Les  deux  ambassadeurs  se  rendirent 
à  Pamiers  où  ils  s'abouchèrent  avec  le  comte.  Après 
quelques  jours  de  conférence,  ils  lui  firent  signer  (4  )  un 
traité  qui  fut  arrêté  dans  le  doitre  des  Jacobins  le  7 
juillet  4360. 

Le  comte  promettait  de  rendre  au  maréchal  toutes 
les  places  dont  il  s'était  emparé  depuis  le  commence- 
ment de  cette  guerre,  excepté  celles  qui  appartenaient 

(^)Le8  vassaux  devaient  à  leur  seigneur  une  redevance  au  manage 
de  son  Gis  et  de  sa  fille  aînée  et  quand  le  fils  était  armé  chevalier  ou 
entrait  pour  la  première  fois  en  campagne.  Ils  lui  en  devaient  assez 
souvent  une  aussi,  quand  le  seigneur  recevait  une  visile  importante. 
Raymond ,  comte  de  Ck>mminges ,  était  allé  visiter  Bernard  de  Fau- 
douas  le  4  septembre  13^6.  Il  y  fut  traité  comme  il  étaii  ctmtwmB 
entre  de  tellee  gens,  distinguét  et  noblee,  de  bonnet  montre  et  d*an- 
eienne  amitié  etaUiancey  et  Bernard  exigea  en  cette  occasion  les 
redevances  de  ses  vassaux. 

'^1)  Dom  Vaisselle,  lom.  4,  Preuves,  page  2^5. 
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woyer  tous  les  soldats  ei rangers  qu  il  avait  pris  ii  son 
service  et  à  pardonner  au  comte  de  Comminges  et  à  ses 
reuts  ,  k  Roger   Bertrand  de  Mi  repoix  et  au  sire 
TAurerjui  s'étaient  déclart's  contre  lui;  mais  il  excepta 
seigneur  de  Sauveterre  qu  il  accusïfil  de  s  être  entie- 
ent  voilé  au  comte  d'Armagnac*  Enfin,  il  s'obligeait 
faire  au  comte  de   Poitiers  les  réparations  que  le 
fftuphîn  jugerait  convenables.  Le  maréchal  promettait 
le  son  côté  de  faire  restituer    k  ceux  t\m  avaient  ém- 
isse le  parti  du  comte  de  Fotx  ,  le5  places,  les  cha- 
ux et  les  biens  dont  ils  avaient  été  dépouille^  à  c^ltc 
oceasien;  d  obtenir  non  seulement  du  comte  de  Poiticis^ 
niais  encore  du  roi  el  du  Dauphin  ^  de^  lettres  de  r^- 
ailinoii  pour  le  œmle  ei  ses  adhérents ,  enfin  de  faire 
ugér  dans  un  bref  délai  les  prétentions  que  Gaston 
'levait  sur  le  comté  de  Oigorre. 

Deu\  jours  après  ^  le  comte  fit  eu  prépuce  des  deux 

ambassadeurs,  un  autre  traité  (1)av©c  1^  députés  des 

^b»rtndfmles  villes  du  Languedoi%  La  main  étendue  sur 

^Vautel,  il  leur  jura  de  faire  sortir  de  la  province  toutes 

^Hes  troupes  anglaive^  ou  françaises  qu'il  avait  alltrées 

^■Dttfi  ses  drapeaux.  11  promit  qu'elle*;  respectera ient,  en 

"îélmgfiani,  1p-s  propriéti**,  ei  s'engageait  même  a  salis- 

faine  aux  plaintes  que  leur  présence  pourrait  faire  naître 

depuis  ce  jour  jn*;qui*  leur  entière  sortie*  Les  sires  de 

Cauiuont  et  de  Monferranl ,  Elie  de  Pommiers,  Ama- 

«jeu  du  Fossat,  Pierre  de  Lamothe  et  quelques  autres 

tevaliers  prtisans^  comme  eux,  de  rAngleterre,  et  qui 

R  tj^uvaient  prés  du  comte  de  Foix^  se  rendirent  eau* 


(I)  Iltifit  Vii>iietl«,  loni,  I,  l*rfuve»,  pige  3110, 
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tion  de  son  engagement.  Les  députcb  payèrent  cette 
pacification  de  deux  cent  mille  florins  d'or ,  dont  dix 
mille  furent  coniptés  sur  le  champ.  Les  autres  cent  qua- 
tre-vingt-dix mille  devaient  être  livrées  dans  trois  se- 
maines, et  en  attendant  les  députes  donnèrent  en  otage, 
Arnaud  d'Elspagne ,  Ajmond  de  Rochefort ,  Denis  de 
Pomarède ,  Arnaud  Bernard  de  Bosc ,  Raymond  d'Er- 
minal ,  Guillaume  de  Goyrans  ,  Raymond  d^Aore , 
Bernard  André  de  Villefranche ,  Arnaud  de  Gabarret 
et  Germain  de  Mauriac. 

Les  ambassadeurs  négocièrent  ensuite  la  paix  entre 
les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  (1  ),  et  vinrent  à  bout 
de  leurs  desseins  avec  moins  de  peine  qu'ils  n^osaient 
d'abord  l'espérer  ;  mais,  outre  que  cette  paix  ne  don 
pas  plus  que  les  précédentes  ,  elle  greva  extrêmement 
les  provinces;  car  le  comte  d'Armagnae  exigea  qu^on  lui 
donnât  une  somme  égale  à  celle  qui  avait  été  promise  à 
Gaston,  menaçant,  en  cas  de  refus,  de  livrer  la  contrée 
au  pillage.  Trop  faibles  pour  se  défendre,  les  états  du 
Languedoc  durent  se  soumettre.  Le  Dauphin  ratifia 
la  convention,  et  Jean,  à  peine  sorti  de  sa  prison,  permit 
au  comte  d'Armagnac  d'exiger  ce  qu'il  avait  arraché  k 
la  frayeur  et  à  la  faiblesse.  Il  se  réserva  seulement  que 
le  premier  paiement  serait  employé  à  sa  rançon. 

Après  un  traité  signé  dans  les  fers ,  mais  tellement 
honteux  que  la  France  l'avait  repoussé  avec  indigna- 
'  tion  ,  le  roi  de  France  en  avait  obtenu  du  monarque 
Anglais  un  second  qui  fut  conclu  à  Brétigny  le  8  mai 
1 360.  Le  premier  article  portait  (2)  qu'Edouard  aa- 
rait,  outre  ce  qu'il  possédait  de  son  chef  en  Guienne  et 

(1)  Dom  Vaisselle,  lom.  4,  page  306.—  (2)  Rymer,  t.  3,  page  202, 
Froissart,  lom.  1^  ch.  212. 
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en  Gascogne ,  le  Poitou ,  la  Saintonge ,  le  Périgord  ,  le 
Limousin  ^  TAgenais  ,  FAngoumoi^ ,  le  Cahoursain ,  le 
Rouergue ,  le  Bigorre  et  le  pays  de  Caure  ;  et  s'il  y  a , 
était-il  encore  dit ,  aucuns  seigneurs,  co|pme  les  comtes 
de  Foix  ,  d'Armagnac  ,  de  Flsle  et  de  Périgord  et  le 
vicomte  de  Limoges  ou  autres  qui,  tiennent  aucunes 
terres  dans  les  limites  de  ces  lieux,  ils  feront  hommage 
au  roi  d'Angleterre ,  et  tous  autres  services  et  devoirs 
dus  à  cause  de  leur  terres  en  la  manière  qu'ils  ont  fait 
au  temps  passé.  Après  plusieurs  autres  clauses ,  le  roi 
Jean  s'obligeait  à  payer  à  son  vainqueur  trois  millions 
d'écus  d'or. 

Le  traité  signé  et  juré,  l'auguste  prisonnier  repassa 
la  mer  pour  rentrer  dans  ses  états.  Froissart  (1)qui  nous 
a  peint  la  défaite  va  nous  raconter  le  retour  de  l'exil. 
Le  roi  d'Angleterre  donna  au  roi  de  France  un  grand 
et  magniflque  souper  dans  le  château  de  Gilais.  Ses  en- 
fants, le  duc  de  Lancastre  et  les  plus  grands  seigneurs 
et  barons  d'Angleterre  y  servirent  tête  nue.  Après  le 
souper  ces  deux  nobles  rois  prirent  congé  l'un  de  l'autre 
moult  gracieusement  et  amiablement^  et  le  roi  Jean 
rentra  à  son  hôtel.  Le  lendemain  28  décembre,  le  roi 
de  France  partit  de  Calais  avec  tous  les  Français  qui 
devaient  le  suivre  ;  il  marchait  à  pied  pour  venir  en 
pèlerinage  k  Notre-Dame  de  Boulogne.  Le  prince  de 
Galles  et  ses  deux  frères  l'accompagnaient  ;  ils  vinrent 
ensemble  jusqu'à  Boulogne  où  ils  furent  reçixs  à  grande 
joie  et  où  ils  trouvèrent  le  duc  de  Normandie  qui  les 
.  attendait.  Ils  firent  leurs  offrandes  moult  dévotement 
à   l'église,  puis  allèrent  se  reposer  dans  l'abbaye  qui 

(i;  Tom.  1,  ch.  213. 
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avait  élé  disposée  pour  recevoir  le  roi  et  les  enfants 
d^Ângleterre.  Les  princes  anglais  y  passèrent  ce  jour, 
mais,  à  Tentrëe  de  la  nuit ,  ils  retournèrent  auprès  du 
roi  leur  père.  • 

Le  traité  de  Brétigny  aliénait  Thommage  des  sei- 
gneurs Aquitains  en  faveur  de  la  couronne  d^ Angle- 
terre. Plusieurs  d'èntr^eux  se  refusèrent  d^abord  à  ce 
changement.  Ils  s'émerveillaient  fort  de  la  manière 
dont  le  roi  de  France  les  abandonnait,  et  disaient  au- 
cuns {\)  quHl  ne  lui  appartenait  point  et  quepUrdrmt 
il  ne  le  pouvait  faire.  Car  ils  étaient  en  la  Gascogne 
trop  anciennement  chartes  et  privilégiés  du  grand 
CharlemagnCy  qui  fut  roi  de  France:  qu'il  ne  pom^aà 
mettre  le  ressort  en  autre  cour  qu'en  la  sienne;  et,  pour 
ce,  ne  voulurent  ces  seigneurs  d'abord  légèrement  obéir 
à  lui;  mais  le  roi  de  France  qui  voulait  accomplir  au- 
tant qu*il  était  en  lui  ce  qu'il  auait  juré  et  scellé  en- 
voya messire  Jacques  de  Bourbon ,  son  cher  cousin. 
Celui-ci  apaisa  la  plus  grande  partie  des  seigneurs  et 
devinrent  hommes  au  roi  d'Angleterre  ceux  qui  le 
devaient  devenir,  comme  le  comte  dT Armagnac,  le 
sire  d'Albret,  et  moult  d'autres  qui  à  la  prière  du  roi 
de  France  et  de  messire  Jacques  de  Bourbon  obéirent, 
mais  ce  fut  bien  malgré  eux.  Le  comte  d^  Armagnac 
perdait  par  ce  traité  le  comté  de  Gaure.  Le  roi  Jean, 
en  le  retirant  de  ses  mains,  lui  promit  cent  mille  ëcusi 
qui  toutefois  ne  purent  lui  être  comptés  que  plusieurs 
années  plus  tard. 

La  paix ,  objet  des  vœux  publics  et  que  rendait  si 
nécessaire  Tépuisement  de  la  France ,  ne  devait  guère 

(i)  Tom.  1,  ch.  214. 
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profiter  à  la  Gascû^e.  Les  comtas  de  Foiit  et  d'Arma- 
nâc  semblaient  l'attendre  pour  recommencer  les  hosti- 
lités (i)*  Après  qtielques  jours  de  combat^  des  amis  com- 
niitts  amenèrent  une  trêve  jusqu'à  la  fm  de  ^1360»  Le 
lierme  expire ,  les  liOBlililcs  recommenct-rent  Urbain 
(VIII  veuâit  de  s  asseoir  sur  la  chaire  de  St -Pierre  à  la 
ttkce  d'Innocent,  mort  le  i  2  septembre  i 362,  Un  desies 
premiers  soins  fut  d'envoyer  vers  1^  deux  cûmb£itt»nts 
1  evécjue  de  Cambrai  avec  la  cjualité  de  nonce  aposto- 
litpie.  Cette  tentative  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  résul- 
te* Sans  se  décourager  ,  le  pape  commit  alors  Tarche- 
iêqne  de  Toulouse  avec  les  mi^incs  i^uîdités.  Plus  lieu- 
lE  que  ion  prëdécesseiir ,  celui-ci,  aidé  du  roi  de 
IKavarre  Charles-le-Mauvais ,  beau-fnVe  de  Gaston, 
arvini  enfin  â  faire  jurer  une  nouvelle  trêve  sur  te 
iorps  même  du  Sauveur  dans  féglise  des  Cordeliers  de 
f  orta  s  (  2 1  ma  r s  4  i  6  2  J . 

Cette  triHe^  qui  devait  se  prolonger  jn^^qu  au  moisde 
nia  <3G3  ,  dnrn  a  peine  quelques  mois.  Entraîné  i>ar 
sa  mauvaise  destinée,  le  comte  d'Armagnac  la  rompit  le 
premier  et  envoya  défier  son  rival  qui  releva  avec  joie  k 
gage  de  batailte.  Ils  avaient  fun  et  Tautre  hâte  de  ie 
memrer.  Ils  se  rencontrèrent  à  Launac(2),  sur  la  rive 
0ft1iche  de  la  Garonne,  le  lundi  5  déeenibre  1362.  Le 
€OBtte  de  Foix  était  suivi  du  comte  de  fJsle ,  qui  ga- 
gnait ses  éperons,  du  comte  d*Astarae,  des  vicomtes  de 
Casielbon  ,  de  Cardonne  ,  de  Couserans  ,  du  seigneur 
de  Pailles  et  d'une  gnmde  partie  de  la  noldcsse  de 
Foix  et  du  Béarn.  lie  comte  de  Comminges ,  plusieurs 

{1}  nom  Vaififtetif.  p&gf^  dfSù.^d)  Mmnunt  ûc  U.  cl*Aigniii. 


366  HISTOIRE 

membres  de  la  famille  d'Albret,  le  vicomte  de  Fezen-» 
saguet ,  Jean  de  Labarthc  et  une  foule  d^autres  soute- 
naient le  comte  d'Armagnac.  Le  nombre  était  pour 
lui;  aussi  son  rival  se  retrancha-t-il  sur  uneéminence, 
résolu  à  garder  la  défensive.  Mais  ce  qui  avait  perdu 
les  rois  Philippe  et  Jean  à  Crécy  et  à  Poitiers,  devait 
perdre  le  comte  d'Armagnac.  Les  enseignements  dePex- 
périence  ne  profitaient  nullement  aux  bouillants  cheva- 
liers du  moyen  âge.  Impatient  de  tout»  délai  et  comp- 
tant pour  rien  les  avantages  du  lieu,  Jean  fit  sonner  la 
charge.  L'action  fut  vive  et  sanglante,  mais  enfin  la  vie* 
toire  se  décida  pour  le  comte  de  Foix,  et  elle  fut  oom- 
plète.  Neuf  cents  gentilshommes  restèrent  entre  ses 
mains. 

Forcé  de  fuir  et  serré  de  trop  près ,  le  comte  d*Ar- 
magnac  se  cacha  dans  une  forêt  voisine  du  champ  de 
bauille,  mais  il  fut  découvert  par  un  soldat  Allemand 
qui  servait  sous  les  drapeaux  de  son  ennemi.  Ce  soldat 
le  ramena  au  comte  de  Foix  en  chantant  les  bouts  ri- 
mes suivants,  où  Tim  reconnaît  la  muse  d^un  soldat  se 
servant  d'un  idiome  étranger. 

Lou  renard  estant  au  boicadjé 
Loue  layroi  que  panoùan 
Aro  iio  à  mon  damnadjè 
Ce  tou  t'en  fuyoe  plus  avant. 

Le  renard  étant  au  bocage 
Par  les  larrons  tout  est  pillé, 
Maintenant  je  veux  être  damné 
Si  tu  t'en  fuis  davantage. 

Les  prisonniers  donnèrent  leur  foi  à  Gaston  qui  les 
fit  conduire  au  château  de  Foix.  Peu  de  jours  après , 
le  1 6  décembre  ,  il  les  rassembla  tous  dans  la  cour  du 
château  et  leur  déclara  qu'il  voulait  bien  par  grâce  ne 
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torturer  leur  corps  par  la  priscm  ^  uinis  les  traiter 
^rablemeîit  comme  nobles  et  gentihhomiiies.  Il  assi- 
gna ensuite  pour  prison ,  pendant  un  mob,  hux  uns  1a 
lille  de  Maières,  et  aux  autres  la  Yille  de  Pamiers  ,  et 
eur  permit  de  se  promener  dans  les  lieux  voisins,  sans 
Eîudânt  découcher»  Les  prisonniers  s'engagèrent  à 
leur  tour  i  leiiir  arrel  dans  les  villes  tpji  leur  euîent 
sîguëes  sous  la  caution  des  comtes  d'AmiagOAt:  et  de 
lîniuges,  et  sous  peine  de  payer  des  sommes  çousj- 
ièmbles.  Les  principaux  seigneurs  qui  fi renl  cette  pro- 
!  furent  Bernard  d'Albret,  seigneur  de  St-Bazeilie, 
itid  son  frire  ,  Berald  d'Albret ,  sei^ieur  de  Gi- 
&nde^  leur  cousin  ^  Jean  d*Armaguac,  vicomte  de  Fe- 
en  sa  guet ,  Jean  de  Labarthe  j  seigneur  de  la  vallée 
L^Aure,  le  seigneur  de  Pardaillan  .  Arsieu  de  Montes- 
ttiiou  ,  Garsic  de  Castet,  Pierre  de  Montant^  Perducas 
TAlbret.  cet  anclco  partisan  des  Anglais  et  le  baron  de 
ileougue . 

Le  comte  de  Foix  prorogea  ensuite  œ  délai  jusqu  au 
juatrieme  jour  après  Pâques^  ei  1#  2i  janvier  les  corn- 
d*Arma]^nac  ei  tle  Oomminges  caulionnèrent  de 
nouveau  pour  tous  les  prisonniers  ,  et  pour  Menaud 
Barbara  n  ,  JeâU  de  Lautar  ,  les  deux  Fauga  ,  For- 
isscinf  Xaint  rai  lies  ,  Bazillac  ^  Castelbajac  ,  Fimarcon  , 
ESOttdic  de  Latrau,  le  sénéchal  dVVrningnac  ,  Casiel- 
ftu,  HilltVcs  j  Montclar  et  Feriol  ie  mxé  gaiant,  dont 
noms  ue  se  trouvaient  point  dans  les  transactions 
edenies*  Le  comte  de  Pardiac  était  aussi  tombeau 
}iouToir  du  vaintjueur  ainsi  que  le  seigneur  de  Tarridc; 
Einis  ils  trompèrent  la  vigilance  de  leurs  gardes  avant 
lavoir  donné  leur  foi,  ou  quelques  raisons  avaient  déjà 
urté  Gaston  à  briser  leurs  fers.  On  traita  cnCn  de  la 
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rançon  générale  ;  et  s'il  fallait  en  croire  une  ancienne 
chronique,  elle  valut  au  comte  de  Foix  un  million  de 
livres  (quinze  millions  d'aujourd'hui).  C'était  le  tiers 
de  l'argent  promis  au  roi  d'Angleterre  pour  la  rançon 
du  roi  Jean  et  les  siens.  Nous  savons  du  moins  (1)  que 
le  vicomte  de  Couserans  se  rendit  garant  auprès  du 
comte  de  Foix ,  son  allié ,  pour  la  somme  de  treize 
mille  trois  cent  trente-trois  florins  d'or  pour  la  rançon 
du  vicomte  de  Fezensaguet;  que  la  rançon  du  seigneur 
de  Gironde  s'éleva  à  deux  mille  florins  d'or  et  enfin 
que  le  comte  de  Foix  donna  à  Orthez,  le  29  janvier 
1 364,  quittance  de  trente-trois  mille  trois  cent  trente- 
trois  livres ,  premier  paiement  de  Beraud  d'Albret  et 
de  ses  frères.  Nous  ignorons  la  part  à  laquelle  fut  con- 
damné le  comte  d'Armagnac.  Il  avait  su  gagner  le  cœur 
de  ses  vassaux.  Aussitôt  qu'ils  apprirent  sa  captivité,  ils 
lui  mandèrent  qu'ils  étaient  prêts  à  tous  les  sacrifices 
pour  obtenir  sa  délivrance.  Clergé,  nobles,  communes, 
tous  rivalisèrent  de  zèle.  Néanmoins,  lorsque  leur  maî- 
tre sortit  de  prison  il«tait  encore  redevable  à  son  vain- 
queur de  deux  cent  cinquante  mille  livres. 

L'occasion  parut  belle  au  pape  et  au  roi  de  France. 
Ik  députèrent  (2),  le  premier,  Raymond  de  SterGenune 
son  protonotaire,  et  le  second  Hamond  de  Lafaye  juge- 
mage  de  Toulouse  et,  sous  leurs  auspices,  il  fut  conda 
un  nouveau  traité  qui  renouvelait  les  accords  précé- 
dents. Les  deux  comtes  s'engageaient  à  le  faire  jurer  à 
tous  leurs  vassaux  ,  qui  promettraient  encojre  de  re- 
fuser à  leur  maître  obéissance  et  secours  s'ils  savaient 
qu'il  avait  rallumé  la  guerre;  enfin  Jean  s^engageait  à 

(1)  Dom  Vaisselle,  page  321.  —(2)  Idem. 
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^faire  rfiiifier  le  traité  par  Jeau  son  tils  alorâ  absent,  et 

viiston  s'obligeait  à  obtenir  nue  pireille  ratifier  bon  de 

an  béritier  encore  enfant  dès  qu'il  aurait  atteint  sa 

alorziènieannée*  Les  clauses  arrêtées,  les  deux  comtes 

î  Iransporlèrent  dans  la  ratbëdrale  de  Foi\  (i). 

L'évéque  d'Oleron  célébra  la  messe  pontificalement. 

^  sjiint  sacrifice  s'acbevai  t;  a  ces  roots  r  u  seigneur,  don- 

ne^uousla  paix,  »i  qui  fer  minent  Y^gnus  /><?/,  lecélé- 

bniaise  tourna  vers  les  deux  comtes  agenouillés  pr*^s  de 

fa u tel  à  côté  du  non c^ du  pape  et  de  ramïiassadenr  de 

France,   et  en  présence  d'une  foule  de  prélats,   de 

nobles  et  de  barons  etd'une  multitude  immensedepeu- 

Bftole,  il  lut  en  langue  romane  ou   vulj^aire  laccord  pro- 

^Keté.    Prenant   ensuite  sur  Tau  tel    le  eorps  sacré  de 

HKatre-Seigneur^  il  demanda  aux  deux  ri  vauic  prosternés 

Hi  ses  pieds,  les  genoux  a  terre  cl  les  mains  élevées,  s'ils 

voulaient  de  tout  leur  cœur  une  bonne  et  perpétuelle 

paix,  ets*ils  eulcndaieni  ob?icrver  à  jamais^  de  tout  leur 

HmmiYoirf  le  présent  traité  de  point  en  point  et  en  prêter 

^B»  ffsniienl  en  préseticc  du  Dieu  qui  lisait  dans  leur 

HiDonif  et  en  connaiss^âit  les  pensées.   Les  deux  comlcjt 

Hiépondir^nt  d'une  voi?^  unanime  que  telle  était  lenr 

Bvoionté  et  qu'ils  T  accompli  raient  Bdèlement  de  tout 

^■^letir  pouvoir.  Alors  levant  leurs  mains  et  les  étendant 

vers  le  Christ,  ils  jurèrent  ainsi  :  a  par  le  tràs-saint  corps 

H|le  Ni -S.  i.'G*  notre  créateur  et  notre  sauveur,  nous  < 

Hfaiscnis  une  puist  Ixinne,  amicale,  ferme,  stable  et  j>er- 

H|i4Huellc ,  et  c[ui  par  nous ,  nos  successeurs ,  nos  su jeîs , 

^Blic»s  adhérents  durera  à  jamais  sans  être  violée,  et  nous 

^^oulott»  d'iiors  et  à  toujours  être  bons  et  fidèles  amis,  et 
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pour  une  plus  grande  assurance,  nous  voulons,  nous 
jurons  et  nous  consentons  que  notre  saint-père  le  pape 
et  le  bienheureux  collège  romain  (les  cardinaux)  con- 
firment ce  traite ,  et  nous  supplions  humblement  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre  de  le  confirmer  aussi. 
Nous  jurons  encore  que,  si  quelqu'un  des  nôtres  refuse 
de  jurer  la  présenta  paix ,  nous  Vj  contraindrons  de 
tout  notre  pouvoir.  Et  qu'ainsi  nous  soit  en  aide  le  corps 
saint  du  Christ  que  non»  avons  devant  nos  yeux  !  et  en 
signe  de  paix  et  d'alliance  et  d'amour  éternel,  nous 
nous  donnons  un  baiser  mutuel.  » 

Ensuite  les  deux  comtes  firent  jurer  la^ix  en  leur 
nom ,  les  genoux  à  terre  et  les  mains  étendues  sur  le 
corps  de  Notre-Seigneur ,  par  le  vicomte  de  Carmaiu , 
Arnaud  d'Espagne,  Fortanier  de  Lescun  et  Guillaume 
Odon  d'Andouins  pour  le  comte  de  Foix,  et  par  Guil- 
laume Arnaud  comte  de  Pardiac  et  Arsieu  de  Montes- 
^uiou  pour  le  comte  d'Armagnac.  Cette  scène  se  passa 
le  M  avril  1363  en  présence  des  évéques  de  Pamiers, 
de  Couseranâ,  d'Aire,  de  Lescar,  de  Guillaume  abbé 
du  Mas-d'^zil}  du  comte  de  Comminges  et  d'Amaud- 
Amanieu  sire  d'Albret.  Deux  jours  après  le  même  ser- 
ment fut  renouvelé,  au  nom  du  comte  d'Armagnac, 
dans  la  même  église  et  avec  les  mêmes  cérémonies,  par 
Jean  d'Armagnac  vicomte  de  Fezensaguet,  et  par  Ar- 
piaud  de  Labarthe.  Mais  la  religion  avait  beau  s'inter- 
poser entre  la  haine  de  ces  deux  puissantes  maisons  et 
les  malheurs  de  leurs  vjissaux,  elle  avait  beau  déployer 
ses  plus  redoutables  mystères,  elle  pouvait  assoupir 
mais  non  éteindre  les  feux  de  la  vengeance.  Nous  les 
verrons  se  rallumer  bientôt. 

La  perte  d'une  épouse  chérie  vint  obscurcir  sur  le 
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magïiac  k  joie  de  ia  délivrance.  B^atrÎK  de 

favail  pa,  sans  un   profond  saisissement^ 

'voir  son  mari  à  !a  merci  d^un  ennemi  implacable*  Sa 

Sâiitë  déjà  faible  s"  a  Itéra  davantage^  et  après  avoir  lânguî 

|uel<|ti€  temps  eltc  mourut  dans  Its  premteii  mois  de 

Tannée  suivante  (1364)  (1  )et  fut  ensevelie  chez  les  Gir- 

delters  de  Rhodez  où  elle  avait  choisi  sa  sépulture  et 

dont  elle  avait  entouré  le  eouvent  de  murailles^  de  fosses 

et  de  grosses  tours. 

^m     Le  roi  Jean  la  suivit  de  près  dans  le  tombeau.  Le 

^Huc  d'Anjou  son  second  fds  s  était  ëcliappé  de  TAngle- 

^■lerre  où  il  avait  été  envoyé  en  otage  en  vertu  d'une 

^■des  clauses  du  traité  de  Brétïgnj.  Le  roi  de  France 

crut  son  honneur  engagé  et  résolut  d^aller  réparer  en 

personne  la  rupture  du  ban.  Ce  motif  est  assez  vraisem* 

blable  chez  un  prince  à  qui  notis  devons  la  maitime 

suivante  digne  de  sa  loyauté  :  «  si  la  bonne  foi  était 

bannie  du  reste  du  monde,  elle  devrait  se  trouver  dans 

h  bouche  des  rois,  »  Quelques  récils  ont  dit  qu'il 

était  entraîné  au  delà  de  la  Manche  par  une  pensée 

»  d'amour  mystérieux  et  romanesque*  Ceserait^  ajoute  un 
bistcrien  (2)  que  nous  aimons  k  citer,  un  souvenir  peu 
digne  de  couronner  cette  vie  de  roi,  vie  consacrée  par 
la  dignité  du  malheur  à  défaut  de  Téclat  de  la  gloire. 

I A  près  un  hiver  passé  dans  les  fêtes  et  les  plaisirs  »  il 
tomba  malade  et  mourut  le  8  avril  i364,  Edouard  lui 
fit  faire  de  somptueuses  funérailles  à  Sl*Paul  de  Lon- 
dres; on  y  brûla  (3)*  selon  des  témoins  oculaires^  quatre 
mille  torches  de  douze  pieds  de  haut  et  quatre  mille 
trierges  de  dim  livres  pesant.  11  laissait  le  sceptre  mt 

(ij  Gfiadf  orScierf  ^  tûm.  3.— (S)  H,  lanrenUe,  ObU  de  Ftêûcc, 
^  tam.  3,  fMige  51t.  —(31  S«i^iidc  coniiou^tion  de  Nauffs. 
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Dauphin  qui  régna  sous  le  nom  de  Charles  V  et  que  la 
reconnaissance  publique  surnomma  le  Sage. 

Peu  après  la  paix  de  Brétigny  ,  le  roi  d'Angleterre 
atair  réuni  en  une  seule  principauté,  toutes  ses  posses* 
sions  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées,  et  les  a^ait  données 
au  vainqueur  de  Poitiers  avec  le  titre  de  prince  d^Âqui- 
taine.  Le  jeune  Ekkmard  ne  tarda  pas  à  aller  prendre 
possession  de  son  nouvel  apanage.  Débarqué  à  La  Ro- 
chelle avec  Jeanne  de  Kent,  son  épouse,  il  vécut  sur  son 
passage  les  hommages  des  barons  du  Poitou  et  de  la 
Saititonge,  il  vint  ensuite  h  Bordeaux  où  il  résida  long- 
temps. Les  comtes,  les  vicomtes,  les  barons,  les  cheva- 
liers (1) accoururent  à  sa  cour  et  se  retirèrent  enchantés 
de  Taccueil  qu'ils  avaient  reçu.  Il  habitait  l'Aquitaine 
depuis  un  an ,  quand  le  comte  d'Armagnac  Tattini  à 
Tarbes  avec  sa  femme  sous  prétîexte  d'aller  visiter  un 
pays  c[u'il  n'avait  pas  vu ,  mais  dans  la  réalité,  le  comte 
espérait  que  Gaston  à  qui  il  devait  encore  les  deux  oe^jK 
cinquante  raille  francs,  sachant  le  prince  et  la  princesse 
si  près,  viendrait  leur  fiiire  sa  cour  et  qu'il  serait  pos- 
sible d^obtenir  à  '  cette  occasion  remise  de  la  somme. 
Dans  cette  vue ,  il  pressa  (2)  tellement  Edouard  et  sa 
femme,  qu'ils  s'acheminèrent  vers  le  Bigorre  avec  leur 
suite  qui  était  nombreuse  et  brillante.  Parvenu  à  Tar^ 
bès,  ils  y  séjournèrent  quelques  jours.  Tarbes  était  déji 
une  belle  ville,  assise  au  milieu  d'une  vaste  plaine  et 
entourée  de  beaux  vignobles.  On  y  comptait  ville,  cité 
et  château  tous  fermés  de.pof'teSj  de  murs  et  de  tours, 
Gaston  se  trouvait  alors  à  Pau  où  il  bâtissait  «lï  dehors 
des  murs  un  mouà  èel  chastel  baigné  par  le  Gave.  Dès 

(1)  Froîttan,  ch.  216.  —(2)  Le  même,  loro.  S,  (*.  3. 
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il^il  eut  apprît  Tâirrivée  du  prince  et  de  1^  priaceâàe  à 
T^rbaà ,  il  vint  les  voir  aocompugiii^  de  sot \n nie  die- 
valiers  et  de  plus  de  six  cents  lances.  Le  prince  et  la 
ftincesiâe  furent  encliiintéi  de  sa  i^>art<>isîe  tn  lai  firent 
très  t}onnn  chère,  La  princesse  surtout  le  prisait  et 
rhonoraît  grandement, 

Le  comte d'Armagnacei  le  sire  d^Albretscirouvaîeni 
k  leur  cour.  Le  premier  pria  le  jeune  Edouard  de  vou- 
loir s'employer  auprc's  de  Gaston  pour  que  celui-ci  lui 
remit  les  restes  d'une  ran^^n  déjà  chèrement  p^iyéc.  Le 
pnDGie,c|iii  n^était  pas  moins  sage  cpie  vaillant,  répondit 
après  «quelques  inslans  de  réOc?cion  qu'il  n'en  te  rail 
rien*  «  Et  comment  ^  comte  d'Armagnac  :  vous  fûti^s 

•  pris  en  balaille  raogée  et  Ici  armeft  k  b  main}  Le  comte 
Ae  Fot\  eicposa  contre  vous  sa  vie  et  s«îs  gens  et  &i  la  l'gr- 
tune  lui  fut  bonne  tandît  qu'elle  vous  riait  contraire,  il 
^oe  doit  j>as  ef\pù  imloir.  De  même,  monseigneur  mon 
^père  ni  moi  ne  lui  saurions  ^ré  ,  s  il  nous  priait  de  re- 
mettre ce  que  nous  tenons  par  la  forlune  que  nous  eû- 
mes S  Poitiers  et  dont  nous  remercions  notre  seigneur.  \^ 
Le  comte  d'Armagnac  resta  tout  cbahi  eu  entendant 
ces  proies,  car  il  avait  été  trompé  dans  mn  attente.  II 
ne  se  rebuta  pas  néanmoinset  s'adressa  a  la  princesse 
qui  se  chargea  volontiers  de  cette  mission ,  et,  sans  ex- 
pliquer sa  pensée,  elle  pria  le  comte  de  F'oiK  de  vouloir 
bien  lui  accorder  un  don.  «  Madame,  dit  celui-ci ,  je 
ne  suis  qu*un  petit  homme  et  un  petit  bachelier,  je  ne 
puis  pas  faire  de  grands  dons,  mais  ce  don,  s'il  ne  vaut 
pas  plus  de  soisianle  mille  Uvres,  je  vous  Toctroie.  n  La 
princesse  tenait  a  ce  qu'il  lui  fut  acconlé  en  d  autres 
termisi  mais  le  comte  qui  était  clairvoyant,  et  qui  se 
doutait  du  piège  qu'on  lui  tendait^  s'en  tenait  à  ses  pa- 
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rôles  et  disait  :  pour  un  pauvre  chevalier  comme  moi, 
qui  bâtis  villes  et  châteaux,. lé  don  que  je  fais  doit  suf- 
fire. La  princesse  ne  pouvant  en  rien  tirer  davantage, 
lui  dit  ouvertement:  acomtedeFoix,  je  vous  demande 
et  prie  que  vous  fassiez  grâce  au  comte  d^ Armagnac.  » 
((  Madame,  répondit  le  galant  chevalier,  je  dois  accueil- 
lir votre  prière  ;  je  vous  ai  déjà  dit  que  si  ce  que  vous 
demandiez  n^excédait  pas  soixante  mille  livres,  je  vous 
raccordais.  Le  comte  me  doit  deux  cent  cinquante  mille 
livres  :  à  votre  instance  je  fais  grâce  de  soixante  mille 
livres.  Le  moyen  âge  connaissait  peu  notre  délicatesse, 
il  admirait  surtout  la  subtilité.  Aussi  Fit>issart  fait-il 
honneur  au  comte  d'armagnac  de  cette  démarche;  nous 
eussions  mieux  aimé  qu  il  eût  félicité  ses  vassaux.  Cest 
sur  les  vassaux  que  retombait  le  poids  des  rançons  de 
ces  hauts  et  puissants  seigneurs. 
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kl  fiiii«n.— Et^iliâD  d  Eipieaje.  —*  Mille  k  StHm\  m  \n  Ùtmn  le  ufit* 
itni  lAtti  le  ftim  k  Gtlks.—  Ibori  k  Inziitam  É  Bipçm.  -^  U  tmk 
i^Kmiiut,  ettferné  i  imm,  niUm  k  lorlir  ptr  do  Iffju  M  imh  mmiïh, 
ni  tiit  et  Doiiîeiu  priunnLrr.  ^  S^rLlèreBeBl  du  iFi|Qeiirs  dmm  min  II  priM 
Il  Ciiln.  »  lit  m  i|apellfnl  m  m  d«  Priaei.  ^  b  Mfe  d  Albitt  il  tf  fiat« 
l'Ami{ue  Uiïteuî  iier#l«iQ?a(  |ï«c  lii,—  Leltie  éi  dirlii  V  ti  c4Kt«  d'Ami* 
|iic.  ^ ItTcquei  d«  Tirbéi,— de  Btut,  ^f  Otem»  éi  Dit ,  -> d«  Lrclaiirf,^ 
U  tmmm,  —  d«  U)tim,  ^  ûWlft,  —  le  Liibtx. 


Cependant  la  France  entière  ei  plus  particulièreoient 
peut-être  nos  tx)titrees  étaient  désolées  par  les  routiers, 
Vil  rmmns  de  soldats  de  toutes  les  nations^  mais  surtout 
de  Gascons  et  d'Anglais ,  qui  n  ayant  pas  d'autre  bien 
que  leur  épée,  demandaient  au  pillage  ce  que  leur  re- 
fusait la  cessation  des  hostilités  entre  la  France  et  TÂn- 
f^leierrc.  Trie  fut  prise,  pillée  et  brûlée  quatre  fois» 
Heureusement  qu*une  expëditioti,  habilement  provo- 
qut^e  par  Charles  V,  les  lança  sur  F  Espagne*  Pierre-lc- 
Cruel,  le  Néron  de  son  siMe,  souillai  L  par  ses  excès  le 
trône  de  Castille.  Henri  de  Transtamare,  frère  naturel 
de  Pierre,  s'aida  de  ces  routiersqu  on  appelait  aussi  les 
grandes  compas;  ni  es  ou  plulôtla  grande  compagnie  pour 
la  distinguer  des  autres  rassemblements  bien  inférieurs 
en  îiombre*  Le  célèbre  Duguesclin^  que  les  chroniques 
nous  peignent  comme  un  chevalier  laid,  malfait^  gros- 
sier,  sachant  à  peine  lire  et  écrire  ou  Eiiésie  signer  son 
nani,  mais  que  son  courage  et  sa  prudence  ou  plutôt  sa 
supériorité  dans  Tart  militaire  placèrent  bientôt  a  la  tète 
de  tous  ses  égaux  j  tonduis^nL  leurs  ba aillions. 
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Le  comte  de  Foix  ,  sollicité  par  Henri  de  Transta- 
mare ,  se  joignit  à  eux  ;  tandis  que  le  sire  d'Albret  alla 
joindre  Pierre-le-Gruel.  Une  foule  de  seigneurs  Gascons 
les  suivirent  et  se  rangèrent  ainsi  sous  des  bannières 
opposées.  La  rivalité  n'avait  fait  que  changer  de  climat; 
elle  se  poursuivait  sous  le  ciel  de  TElspagne  aussi  forte 
que  sur  les  bords  de  la  Garonne. 

Le  sire  d' Albret,  connaissant  la  valeurde  Dugoesdin 
et  instruit  par  la  journée  de  Launac ,  conseilla  au  mo- 
narque espagnol  de  décliner  le  combat  et  de  s^attacher 
à  tenter  la  fidélité  si  précaire  des  compagnies  en  semant 
parmi  elles  l'argent  dont  ses  trésors  regorgeaient  Cet 
expédient  eût  délivré  TEspagne  de  ses  ennemis  sans 
coup  férir;  mais  Pierre,  aveuglé  par  son  orgueil,  aima 
mieux  tenter  le  sort  des  armes  qui  lui  fût  oontraiie 
Trahi  par  la  fortune  et  abandonné  des  siens,  il  s'enfuit 
en  Portugal  d'où  il  passa  dans  l'Aquitaine  pour  im- 
pkwer  le  secours  du  prince  de  Galles.  Il  se  fit  petit, 
huttible  devant  le  héros  de  Poitiers ,  et  promit  en 
présence  d'une  cour  nombreuse. et  guerrière  d'aboo* 
dantes  largesses  à  ses  défenseurs.  A  ces  paroles  eniett' 
dazent  les  clieualiers  moult  volontiers  ,  car  Anglais  et 
Gascons  sont  de  leur  nature  volontiers  cont^oiteux  (1). 

On  conseilla  au  jeune  Edouard  de  réunir  son  conseil 
privé  et  d'y  inviter  tous  les  barons  d'Aquitaine.  Le 
prince  suivit  cet  avis  et  convoqua  une  assemblée  nom- 
breuse à  Bordeaux.  Il  y  appela  nommément  (2)  les  comtes 
d'Armagnac  et  de  G>mminges,  les  vicomtes  de  Carmain 
et  de  Castillop  ,,le  captai  de  Buch  ,  les  sires  d'AIbret , 

(Tj  Fror»art,  tom.  1,  ch.  231.  —(2)  Même  chapitre. 
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de  Oindalc  j  de  Lesain  ^  de  Rf>$ati  ^  de  Lespar re  ,  de 
Oiaumontf  de  Macidcnt,  de  Courioti  el  de  PiiiL-omei, 
On  y  mupouriil  de  la  âainionge,  du  Poiloti,  du  Quercy , 
du  Limutism  ,  de  la  Gascogne ,  du  Bénrii  r*t  de  toute 
rAquitiine.  On  promettait  un  riche  prix  à  In  valeur- 
Aucun  seigneur  n  eut  voulu  rester  sourd  à  rinntirtic»ii* 
L'assemblée  dura  Irois  jours.  Dont  PMre  y  parut  plu- 
iiears  fois  et  y  exposa  ses  cnalbeurs  et  ru^urpation  d'un 
Mm  bâtard,  et  fit  surtgut  couuaitre  tout  ce  qu'il  repan- 
d  ni  II  de  récompenses  sur  Tarmée  (jui  le  ramènerait  au- 
delii  des  monu  et  le  replacerait  sur  le  têàmiÊ  àm  wm  pères. 
Le  prince  de  Galles  appuya  ses  paroles.  Néanmoins  » 
avant  de  rien  arrêter ,  on  jugea  prudent  de  coustdter 
vieux  roi  d'An^deierre.  On  lui  déput-i  Jean  el  Eiie 
Pooftpiiers  avec  le  stre  de  Wère  et  de  Norwick-  Les 
qmilfe  députés  retournèrent  bientôt  apportant  la  ré- 
pofise  du  roi  rpii  5oascn%'ait  à  l'expédition^  Le  vieil 
Edr»uard  ajoutait  (pe  les  traites  passés  aiec  U  Castille 
et  r Angleterre  faisaient  un  devoir  au  prince  de  Galles 
de  praidre  en  main  la  défense  d'un  monarque  iiijugtc* 
ment  dépouillé^  et  il  {intâSAit  en  ordonnant  a  ses/t^wjr 
0L  en  invitant  ses  amis  k  aetiouip^^ner  le  primée  ei  a 
le  servir  comme  ils  le  serviraient  lui-même,  s  il  prenait 
(e  confia  udettient  de  larmee, 

*  A  la  leYrture  de  eett«r  lettre ,  tous  \m  barons  ratsieni- 
Mes  a  llordeauu  une  seconde  fois,  s  écrierait  d'une  voie 
un^itiime  eu  s'.idrtssiint  au  jeune  Edouard  (i)  :  Sire  , 
nous  obéi  reins  aux  ordres  du  roi  votre  {lère,  nous  le  de* 
vous;  mais  uini^f  vmilou^  savoir  qui  paiern  iigs^*ft|;es, 
car  on  ne  met  pas  en  einipA|pie  tant  de  getis  d armes 


(I)  Chafififf!  ma. 
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pour  aller  guerroyer  en  pays  étranger  sans  avoir  reçu 
aucun  paiement  Le  prince  regarda  alors  dom  Pèdre 
et  lui  dit:  Sire  roi ,  vous  entendez  ce  que  disent  nos 
gens ,  répondez;  car  c'est  à  vous  qui  devez  les  mener 
combattre.  Le  roi  répondit  au  prince:  mon  cher  cousin, 
tant  j]ue  mon  or  ,  mon  argent  et  mon  trésor  que  j'ai 
apportés  ici  et  qui  sont  toutefois  plus  faibles  que  ceux 
que  j'ai  laissés  au  delà  des  monts ,  pourront  s* étendre  i 
je  veux  les  départir  à  vos  gens.  Monseigneiu: ,  répliqua 
le  prince ,  vous  dites  bien  ;  et  du  surplus  j'en  ferai  ma 
dette  envers  euif.  Je  vous  prêterai  tout  ce  qu'il  vous 
faudra  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  en  Castille.  Par  mon 
chef,  répondit  lé  roi ,  vous  me  ferez  grande  courtoisie. 
Dans  cette  assemblée ,  aucuns  sages  comme  le  comte 
d'Armagnac,  le  sire  de  Pommiers,  messire  JeanChân- 
dos,  le  captai  de  Buch  et  plusieurs  auUoes  firent  obser- 
ver que  le  prince  de  Galles  ne  pouvait  bonnement  faire 
oe  voyage  sans  l'agrément  du  roi  de  Navarre ,  dans  les 
états  duquel  il  fallait  nécessairement  passer.  Ce  consen- 
tement paraissait  assez  difficile  à  obtenir ,  parce  que 
Charles-le-S^uvais  s'était  empressé  de  conclure  un 
traité  d'étroite  alliance  .avec  Henri  de  Transtatnare,  qui 
avait  été  proclamé  roi  sous  le  nom  d'Henri],'  et  auquel 
l'histoire  a  donné  le  surnom  de  Bâtard.  On  proposa 
plusieurs  moyens  pour  vaincre  cette  difficulté,  et,  après 
de  longs  et  nombreux  débats ,  on  arrêta  qu'il  y  aurait 
une  troisième  réunion  à  Bayonne,  et  que  cependant  on 
députerait  vers  le  roi  de  Navarre  pour  le  prier  d'y 
venir  prendre  part. 

Le  jour  fixé,  on  vit  à  Bayonne  (1)  le  roi  de  Gistille, 

(1)  Même  chapitre. 
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■  le  i^rinee  de  Galles,  le  comte  d^ Armagnac,  k^  sire  d^Âl- 
bret  et  mus  les  harons  de  la  Gascogne  ,  du  Poitou ,  du 
Quercy,  du  Roucrgue,  de  la  Sa  in  ton  ge  ei  du  Limousin* 

»L<î  roi  de  Navarre  s*y  rendit  en  personne,  Dom  f  èdre 
et  le  prince  de  Galles  le  combliirent  de  courtoisies ,  *.*$- 
pérani  eu  avoir  meilleur  oiarchë*  La  réuniou  dura 
cinq  jours.  Le  prince  de  Galles  et  son  conseil  eurent 
beaucoup  de  peine  k  laire  entrer  le  roi  de  ISavarre  dans 
leurs  interdis;  car  il  n  était  mie  iégerà  entamer  (à  où 
it^mrfaitffu^on  auait  besoin  de  luL  Toutefois  le  poocCj 
par  Faseeudaut  de  K>ii  nom  et  le  prestige  que  la  gloire 
di^  jouruëes  de  Crëcv  et  de  Poitiers  avait  répandu 
sur  sâ  personne  et  (pi  augmentait  le  titre  d^hérilier 
d*uiie  des- plus  belles  couronnes  de  Tu  ai  vers  ,  latueiia 
à  jurer  a  dom  Pèdre,  paix,  amour,  alliance  et  eonfë- 
^tderation.  Dom  Pèdre  rendit  au  Navarrais^  Sâuveterre 
et  St,-Jean-Pied-de-Port  avec  le  pays  adjacent  qu'il 
lui  avait  enlevés,  et  y  ajouta  vingt  mille  Uorius.  A  ce 
H^»rix,  le  roi  de  Navarre  s  eu^^agea  a  lasser  {lasserles  trou- 
pes ù  travers  SCS  états  et  à  leur  fournir,  a  denier&cooip- 
Ilauts  le§  vivres  et  les  provisions  dout  ils  auraient  besoin* 
Les  barons  de  Gascogne,  voyant  le  traité  condu,  deman* 
dèrent  qu'on  assurât  leurs  gages*  Le  prince,  qui  avait 
vivement  a  cœur  lexpédition  ,  s^obligea  envers  eux  Cl 
dom  Pedre  s'engagea  à  T égard  du  prince. 
H  Tout  étant  ainsi  réglé  ,  dom  Pèdre  resta  à  Bayonue 
jimir  être  plus  près  du  tbéatre  de  la  guerre,  et  le  jeune 

»  Edouard  retourna  à  Bordeaux  doù  il  mandn  secrète* 
tuent  aux  chevaliers  Antçlais  et  Gascons  qui  s<*rvaicnt 
60US  les  ordres  de  I)u|;;uesclin  ,  de  venir  le  joindre. 
Qu€lquescotiipiiguiesi{uierr4iaulen  Esjv^gue  et  comp- 
taient parmi  leurj*  clnls  Pcrducas  d'Albret  et  Ic^  bâtards 
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de  Lesparre ,  de  Comminges  et  de  Breleui],  voulurent 
aussi  lui  vendre  leurs  épées;  mais  le  roi  d^Aragon,  allié 
d'Heuri-le-Bâtard,  leur  ferma  le  pttssage.  Elles  durent 
forces  les  déâlés  de  la  Catalogne.  Descendues  enfin  des 
montagnes  après  de  nombreux  pénk,^les  trouvèrent 
les  frontières  du  pays  de  Foix  garnies  de  troupes  prêtes 
à  les  rjepoussi^r.  Il  fallut  que  Jean  Ghandos  s^eiigageat 
au  nom  du  prince  à  réparer  tous  les  dcnnmages  que 
feraient  ces  bandes  justement  suspectes. 

Pendant  que  Chandos  négociait  avec  le  comte  àè 
Foix,  le  prince  de  Galles  tenait  sa  cour  i*  Angouléme 
où  il  était  entouré  d^une  foule  de  seigneurs  anglais  et 
Gascons.  Il  s'entretenait  avec  eux  de  Texpéditîoo  qsi 
occupait  tous  les  esprits.  S'adressant  tout  à  cotipau  are 
d'Albret  (1),  il  lui  dit:  sire  d'Albret,  à  quelle  quantité 
de  gens  pourriez-vous  me  servir  dans  cette  ooiiarion  ? 
D'Albret  répondit  silt-le-champ  :  monseigneur,  si  je 
voulais  prier  tous  mes  amis  et  tous  mes  vassaux,  j^auraîs 
bien  mille  lances  et  toute  ma  terre  gardée.  Par  mon 
chef,  dit  le  prince,  sire  d'Albret,  c'est  belle  chose;  et 
r^ardant  aussitôt  Felleton  et  quelques  chevaliers  an- 
glais, il  leur  dit  en  anglais:  par  ma  foi,  on.doit  Inen 
aimer  la  terre  où  Ton  a  un.td  baron,  qui  peut  servir 
son  seigneur  à  mille  lances.  S'adressant  de  nouveau  au 
sire  d'Albret:  je  les  retiens  tous.  Que  ce  soit  au  nom  de 
Dieu,  monseigneur,  répondit  le  sire  d^Albret. 

Cependant  Chandos  avait  enrôlé  les  compagnies  au 
service  de  TAngleterre.  Elles  formaient  un  oorps  de 
dix  à  douze  mille  hommes.  D'autres  gens  d'armesacoou- 
rurent  de  divers  pays.  En  même  temps  le  roi  d'Angle- 

(I)  Même  chapitre. 
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1er  m  £iis«it  partir  de  son  Ile  Jean  de  Lanc«%âUe  snn 
ftcood  fils  k  la  léte  de  quatre  cents  lances  et  quatre 

Ce  secours  et  rarrivée  des  compagnies  que  le  prince 
dtitameuei  tout  e ni i ères  avec  lui  pour  soustraire  VAqui  * 
t«in«  ïi  letus  dévastations,  ne  lui  permirent  pas  d'îtccep- 
lt<r  toits  les  hommes  d  armes  que  lui  avaieni  promis  les 
seigneurs  Kascons.  Le  sire  d^Albret  était  âloi-s  dans 
ses  terres  occupé  k  achever  ses  préparatifs.  Edounrd 
lut  timnda  i{ti  il  ne  prendrait  de  lui  que  dntx  cents 
lauGcs*  Quand  le  sîre(l}  vil  lesleiri^sque  le  prince  lut 
énroy:ait,  ii  h$  ouvrit  en  iwmani  et  les  lui  par  deux 
fois  [XHir  mieux  les  entendre*  Bientôt  son  courmux 
s'^nllnina  ,  et  ne  [nuvant  se  posséder,  il  s^éeriait  :  com- 
meiitl  monseï faneur  le  prince  «e  ini/fh  tH  Ae  gaùe  ^  (mp 
^Koue  de  moij^  quand  il  veut  que  je  don  ne  congé  k  htiit 
^Hhh  lances  1  chevaliers ,  écuyers,  qu'à  son  commande* 
^HHlt  j 'ai  t4>u5  retenus. 

^m  Dans  son  courroux^  il  demanda  un  clerc*  Quand 
^ndut-Ci  fnl  venu ,  il  lui  dit  :  écrivez,  cl  le  clerc  érxivil 
^'•ous  la  dictée  de  son  maître  :  cher  sire,  je  suis  gnin- 
demcn  t  émerveille  des  lettres  que  vous  m*ave*  eu^tijées 
tie  mÏM  mie  bonnement  cl  ne  trouve  en  moi  conseil 
Comment  je  dois  vous  répondre,  ctir  votre  résolution  me 
lourne  a  gniud  préjuditre  cl  à  ^raud  blâme  et  h  tous 
laflS  hommes  aussi  ;  ils  sont  déjà  tous  appareillés  à  vouj^ 
Étire  service.  Ainsi  il  leur  vient  îi  gt^nd  merveille  de  ce 
qu'ils  âtmt  Itoutés  derrière*  Cher  sire,  thiigticr.  savoir 
que  je  ne  saurais  séparer  les  uns  des  antres^.  Je  suis  le 
rc  el  le  moindre  de  tous,  si  quelques-iiti»  y  vont»  tous 
ironi  Incn  "  ce  suis- je  bien* 


^t)  Chiplm  ^l.'W 
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Quand  le  prince  de  Galles  eut  ouï  cette  réponse,  il 
la  trouva  bien  présomptueuse ,  et  secouant  la  tête,  il 
dit  en  anglais  :  le  sire  d'Albret  est  un  grand  maître 
dans  mon  pays,  puisqu'il  veut  briserl'ordonnance  de 
mon  conseil.  Mais ,  par  Dieu  !  il  n'en  ira  pas  ainsi 
qu'il  pense  ;  qu'il  demeure,  s'il  veut  :  sans  ses  mille 
lances,  ferons -^nous  le  voyage  s'il  plaît  à  Dieu.  Quel' 
ques  chevaliers  d'Angleterre  qui  étaient  présents,  pri- 
rent aussitôt  la  parole  :  monseigneur ,  votis  connaissez 
petitement  la  pensée  des  Gascons  et  comment  ils  s'en- 
norgneillissent  et  nous  aiment  peu  (1) ,  et  peu  nous  ont 
aimés  du  tempspassé:  Ne  vous  souvient-il  pas  comment 
grandement  ils  se  boutaient  jadis  contre  vous  en  la  dtë 
de  Bordeaux  quand  le  roi  Jean  dé  France  y  fut  amené. 
Ib  disaient  et  maintenaient  tout  haut  que  par  eux  et 
par  leurs  entreprisés  vous  aviez  fait  le  voyage  et  pns  le 
roi  ;  et  bien  fut  apparent  <}u'ils  voulurent  passer  outre, 
car  vous  fûtes  ^n  grands  traités  avec  eux  plus  de  quatre 
mois,  sans  qu'ils  voulussent  consentir  que  ledit  roi  allât 
en  Angleterre.  U  fallut  avant  tout  les  satisfaire  pour 
les  tenir  en  amour.  Sur  ces  représentations  le  prince  se 
contint,  mais  pour  ce,  n'en  pensa-t-il  moins.    . 

Cette  hardiesse  pouvait  coûter  cher  au  sire  d'Albret, 
car  le  prince  était  grand  et  haut  de  courage  et  cruel 
en  sa  haine»  Il  voulait,  fusse  à  tort  ou  à  droit,  que  tous 
les  seigneurs  auxquels  il  pouvait  commander  obéissent 
à  sa  voix;  mais  le  comte  d'Armagnac,*  oncle  du  sire 
d'Albret,  ayant  appris  cette  dissension,  accourut  à 
Bordeaux  et  apaisa  le  courroux  du  prince.  Toutefois 
le  sire  d'Albret  ne  fut  inscrit  qu'à  deux  cents  lances , 

(1)  Chapitre  236. 
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ce  dont  ni  lui  ni  ses  gens  ne  se  montrèrent  guère  sa- 
tisfaits. Nonques  puis  11' aimèrent  le  prince  tant  comme 
ib  fesaient  dei^ànt.  Mais  il  leur  cont^int  porter  et  pas- 
ser  leur  ennui  au  mieux  qu'ils  purent  y  car  ils  n'en 
eurent  adonc  autre  chose. 

Tous  les  préparatifs  étant  terminés,  le  prince  de 
Galles  j>drtit  enfin  de  Bordeaux  en  très  grand  arroy 
de  gens  alarmes  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  Tannée 

,  Tavait^précédé  et  était  campée  aux  environs  (1)  de 
Dax  (*).  Le  prince  s'y  arrêta  pour  attendre  le  duc  de 
Lancastre  son  frère  qu'il  aimait  tendrement  et  qui  ve- 
nait de  débarquer  sur  les  eûtes  de  Gascogne.  Peu  après 
le  duc  on  vit  arriver  le  comte  de  Foix.  Ce  seigneur  le . 

.  plus  courtois  de  soiï  siècle yîr  (2)  grand'chère  et  grand 
reyerance  de  bras  et  de  semblant  au  prince  et  à  son 
frère,  et  se  mit  entièrement  à  leurs  ordres.  Eldouard 
qui  savait  honorer  tous  seigneurs,  chacun  selon  qu'il 
était,  le  combla  d'honneurs,  le  remercia  beaucoup  de 
sa  visite,  et  le  chargea  de  veiller  sur  l'Aquitaine  jusqu'à 
son  retour.  Gaston  le  lui  accorda  volontiers  et  après 
avoir  pris  congé  des  Anglais  il  retourna  dans  ses  états., 
Edouard  et  son  frère  séjournèrent  encore  quelques 
jours  à  Dax  pour  rallier  toutes  les  troupes  éparses  dans 
• 
(1)  Chapitre  236. 

(*)  Les  historiens  trompés  par  le  texte  équifoqua^dc  Froissart  qui 
porte  Ast,  nomment  Auch.  JMais  parti  le  matin  de  Bordeaux  le  prince 
n*eat  pu  arriver  le  soir  à  Auch  avec  une  partie  de  ses  troupes.  -Le 
comte  de  Foii  n'eût  |K>int  choisi  la  ville  principale  de  Fezensac  pour 
y  aller  présenter  ses  hommages  à  Edouard;  Auch  n*était  pas  dans  le 
Yoisinage  des  Pyrénées  et  des  états  du  roi  de  Navarre.  Tous  ces  traits 
conviennent  à  2)ax.  Enfin  Dax  appartenait  à  l'Angleterre ,  et  Auch 
était  sous  la  domination  du  comte  d'Armagnac. 
(2)  Chapitre  236. 
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le  pays.  Ib  craignaient  d'ailleurs  que  maigre  les  traites 
conclus,  Charles-le-Mauvais  ne  leur  refusât  le  passage. 

Pendant  qu^on  suspectait  ainsi  les  sentiments  toujours 
équivoques  du  roi  de  Navarre,  on  reçut  un  de  ses 
messagers.  Cétait  un  chevalier  nommé  messire  Martin 
de  La  Karre,  brave  et  expert  chevalier.  Il  venait  excu- 
ser son  maître  qui ,  malgré  ses  tei^versations,  dut  s'a* 
vancer  jusqu'à  St-Jean-Pied-de^Port  Des  négociations 
attirèrent  ensuite  Charles  à  Pejrehorade  où  il  s^aboucha 
avec  dôm  Pèdre  et  le  prince  de  Galles.  On  oonfirma 
dans  cette  entrevue  les  conventions  dé  Bayonne,  et 
Charles  assura  le  passage  et  les  vivres.  Plusieuri  cheva- 
Jiers  de  Bretagne ,  de  Poitou  et  de  Gascogne  qui^  ne 
croyant  pas  à  la  loyauté  du  roi  de  Navarre,  avaient  re- 
tardé  leur  départ,  hâtèrent  leurs  pas  et  rejoignirent 
Tarmée.  Le  sire  d'Albret  parut  le  denuer  avec  ses  deux 
cents  lances  ;  il  ^  fit  dans  cette  campagne  le  compagnon 
d'armes  du  captai  de  Buch.  Bertrand  Duguesdin,  ren- 
tré en  France  pour  faire  des  recrues  en  faveur  d'Henri- 
le-Bâtard,  voyant  les  Pyrénées  ouvertes  aux  Anglais,  se 
hâta  de  rassembler  tout  ce  qu'il  put  de  soldats,  et,  évi- 
tant les  montagnes ,  il  s'achemina  vers  la .  Castille  en 
traversant  FAragon. 

Cependant  le  prince  de  Galles  ayant  repris  sa  marche 
était  arrivé  aux  gorges  des  Pyrénées  (février  4367> 
Les  cols  étaient  étroits  et  difficiles,  il  fallut- partager 
l'armée  en  trois  corps  et  traverser  les  montagnes  k  trois 
jours  différents.  La  première  division  placée  sous  les 
ordres  du  duc  de  Lan  castre  passa  le  lundi.  Le  prince 
de  Galles  conduisait  lui-même  la  seconde.  Il  avait  avec 
lui,  outre  les  Anglais  et  dom  Pèdre,  le  roi  de  Navarre 
accouru  à  sa  rencontre  pour  Taccompagner  à  travers 
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[las  Pyréné^f  les  séiiëcUaux  d'Agenais  et  de  Bigorre^  le 

sire  d'Angû£6e  et  une  foule  de  chevaliers  du  Poitou.  Il 
[passa  te  mardi  et  eut  ce  jour  un  mault  pesant  passage 
let  f/iir,  devenir  d^ froid  et  de  neige;  mais  le  roi  de 
l^'avarre  ramena  couper  à  Pampeluue  avec  dom  Pèdre 

et  leur  6t  oublier  k  une  table  somptueuse  les  ueiges  et 
Iles  rrimats.  Le  mercredi  (1) ,  passèrent  Jaymes  roi  de 
rBIiïjori{ue,  les  oomies  d*Armagnac ,  de  Périgord,   de 

Pardiac,  de  Tlsle  et  de  Comminges,  le  sire  d'ALbret? 

lie  vicomte  de  Carmaiu  ,  le  aiptal  de  Bucli ,  les  sires  de 

lOjjson ,  de  Cbaumon  t  de  Ro^an  ^  de  Gi  ronde ,  de  La- 

the^  de  Lesparre,  de  Mue i dan,  de  Piucornetï  le 

Sottdic  de  Lestrade,  messires  Robert  Canollfô,  Per- 

^doois  d'AIbret ,  Petiion  de  Courbon,  les  trois  frcres  de 

imiers  et  Bertrand  de  La&salkv  Avec  eux  marcbaieut 

prescpte  lotite  la  noblesse  de  Gajscogne  et  la  plus  grande 

partie  des  compagnies. 

Toutes  les  troupes  se  reposèrent  à  Pampelane  jus* 

ju  au  dimanche  suivant.  Les  compagnies  n  avaient  pas 

oublié  leur  ancien  métier  ,  et  quoiqu'elles  trouvassent 
feo  abondance  auiour  dalles  toutes  sortes  de  vivres» 

elles  ne  pouvaient  s'abstenir  de  piller  et  de  dérober  ce 

qui  se  trouvait  sous  leur  main.  Elles  tx>mmirent  ainsi 

Ide  nombreux  dcgats,  non -seulement  k  Pampelune, 
mais  encore  sur  toute  leur  route»  Le  roi  de  Navarre  eu 
lut  très-irritë  et  se  repentit  plusieurs  fois  d'avoir  fourni 
ke  passage.  Chaqtie  jour  il  recevait  de  nouvelles  plain- 
loode  $m  sujets.  Ces  plaintes^  mouk fortes  ^engnmaieni 
^i  e^traignaient  mn  cœw\,  mais  il  ne  pouvait  y  appor- 
ter Aucun  remède. 
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Après  quelques  actions  sans  ëclat ,  les  deux  armées 
ennemies  se  trouvèrent  en  présence  dans  les  plaines  de 
Navarret,  non  loin  de  Victoria.  Elles  étaient  conduites 
par  les  deux  plus  grands  capitaines  de  ce  siècle  ;  cette 
fois  encore  la  valeur  gasconne  devait  triompher.  Le 
prince  de  X  Galles  conserva  les  dispositions  adoptées 
au  passage  des  Pyrénées  {*).  Henri  partagea  aussi  son 
armée  en  trois  corps.  Duguesclin  commandait  le  pre- 
mier et  avait  en  tète  le  duc  de  Lancastre.  Dom  Telles, 
frère  du  Bâtard,  menait  le  second  et  était  àinsi*opposé  au 
prince  de  Galles  et  à  dom  Pèdre.  Henri  s'était  réservé  le 
troisième;  il  se  trouvait  avoir  en  face  le  roi  de  Major- 
que, le  comte  d'Ârmagnac ,  le  sire  d'Albret ,  le  captai 
de  Buch  et  la  plus  grande  partie  des  seigneurs  Gascons. 

Comme  Faction  allait  s'engager,  le  prince  de  Galles, 
non  moins  pieux  que  brave,  leva  les  yeux  vers  le  ciel  7 
et  joignant  ses  mains  (1)  il  s'écria  :  u  Vrai  Dieu  ,  père 
de  J.-C. ,  qui  m'avez  fait  et  formé ,  consentez ,  par  votre 

(*)  Les  mémoires  de  Duguesclin  donnent  un  autre  ordre  de  bataille. 
D'après  eux,  Tavant-garde  était  placée  sous  le  commUndement  du 
duc  de  Lancastre.  Chandos  conduisait  Tarrière-garde,  et  le  capul  de 
Bach  commandait  le  corps  d*armée.  Celui-ci  avait  arec  lui,  nous 
citons  la  collection  Petilot,*  tom.  4,  page  210,  celui  ci  avait  avec  lai 
les  seigneurs  les  plus  aguerris,  Aymerion,  le  sénéchal  àe  Bordeani, 
Gamier  d'Anbecote  et  Othon  son  frère,  le  comte  de  M ontleiun,  le 
comte  de  Flsle,  le  sire  de  Pont,  le  sire  de  Mucidan,  Foucant  d'Arsiar 
et  quatre  mille  hommes  d'armes,  qui.  lui  furent  tous  d'un  grand  se- 
cours. Le  prince  de  Galles  essaya  de  l'encourager  de  son  mieui  à 
bien  faire,  lui  disant  qu'il  se  promettait  tout  de  sa  valeur  et  de  son 
expérience.  Le  captai  assura  qu'il  n'avait  jamais  eu  plus  de  déman- 
ffeaison  de  jouer  des  mains  que  dans  cette  journée.  Le  héros  anglais 
voulut  commander  le  corps  de  réserve.  Il  avait  auprès  de  lui  le  comte 
d'Armagnac,  le  sire  d'Albret,  le  comte  de  Pembrocke  et  beaucoup 
d'autres  chevaliers  de  marque  et  de  distinction  qui  faisaient  tous  fort 
bonne  contenance. 

(1)  Chapitre  241. 
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)oarnee  d  ânjouru 
iwoi  et  pour  mes  gens.  Vous  savez  que  je  ti  ai  pris  les 
amies  que  pour  soutenir  la  jiisiice  et  rendre  le  irAnea 
roi  trattreusement  dépouillé,  n  Â  ces  tnotSj  il  s*a- 
vers  dom  Pèdre,  et  le  prenant  par  la  main  il  lui 

1  «  Aujourd'hui  vous  saurez  si  vous  a  tires  j  aimais 
rieîi  dans  le  royaume  de  Gis  tille.  *>  Eu  même  temps  il 
crtâ  ;  baunîères ,  avducea^  au  nom  de  Dieu  et  de  St- 
Georges  (*). 

Le  premier  cboc  fut  terrible.  l)om  Telles  put  d^au- 
tatit  moins  le  soutenir  que  le  captai  de  Buch,  se  déta- 
chaot  avec  les  siens  du  corps  que  commandait  le  oomte 
d'Ârma^aCT  prit  sa  division  en  flanc  et  en  fit  une  hor- 
rible  boncberie.  Le  jeune  Gisiillatif  voyant  ses  lignes 
rompues  ,  n  essaya  pas  de  défendre  pitis  longtemps  la 
victoire,  et  s'enfuit  avec  ce  qui  lui  restait  de  cavaliers. 

Le  prince  de  Galles ,  ne  trouvant  plus  d^ennemîs 
devant  lui ,  se  contenta  de  former  une  légère  réserve 
de  quatre  mille  Iiomm^  qu*il  plaça  sous  les  ordres  de 
C3wido6,  et  du  reste  de  sa  division  il  fit  deuK  parts.  Il 


{*)  Kaif<î  le*  bniiille*,  apporu  m<*ssirc  Jcbiu  Ctiandoi  sa  banDÎéret 
Ile  encore  n'avait  iiullem«Dt  bouté  hùT%  de  tùu  c«tui.  Bi  \i  pré^ 
icmti?  au  (ifince  :  Auquel  il  ditainii.  Uonsi! teneur  véçï  c|  ma  b«ïinière. 
Je  ta  vouft  bailic  t«r  lellfi  njauièrc  qa'ïl  vous  plaise  h  développer,  et 
qu*aujourd'hiii  je  lu  puisse  lever,  car,  Dieu  merci,  j'«i  bien  de  qam 
tn  lerre  et  hériiaice  pour  (enir  estât  dosi  connue  a^^rtient  à  ce. 
Aîmi  priDl  te  prince  et  k  roy  dom  Ftètre  (qui  lA  eitAÎl)  k  iMimiàre 
caU^kitri  maÎDs.âi  la  développèrent  et  U  lui  rçudîn^ut  p«r  khâOHS 
«n  dimit  ainsi.  Bles^irc  Jehan^  véez  e;  votre  bannièn*.  Dieu  vûmen 
liif«a  toftlfc  prcuï  Mk.  tors  se  partit  mesîire  Jelian  Chtndôf  tl 
reporta  entre  ses  gens  la  bauttîère  et  dit  ainit.  Seigneurs  féeï  cj  nii 
*  '*  !  *lla  vostre.  SI  k  gardez  aïasi  qu'il  apjiartient.  A.donc  la 
Il  le»  compaigoonsel  en  furent  tous  réjouis  et  dirent  gçe  l'il 
lit  à  pieu  et  à  St-Geerffftf ,  ils  k  garderoyent  bien  cl  *>n  acifui* 
tero jeni  en  leur  pouvoir.  (  FroHurL  même  chip  ) 
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tomba  avec  Tune  sur  le  corps  que  commandait  Dugues- 
clin  ;  dom  Pèdre  mena  Vautre  contre  Henri  aux  prises 
avec  le  roi  de  Majorque  et  le  comte  d^Armagnac.  Le 
Bâtard ,  bien  différent  de  son  frère ,  se  défendait  avec 
courage.  Il  avait  cT excellents  gens  éP armes  d^Espagne, 
d'Aragon  et  de  Portugal ,  qui  remplirent  leurs  devoirs 
moult  vaillemment.  Ils  furent  rompus  trois  fois  et  trois 
fois  le  Bâtard  les  ramena  au  combat  ;  mais  enfin  une 
dernière  décharge  les  dispersa  et  la  déroute  fut  com- 
plète. Henri  ne  pouvait  se  résoudre  à  abandonner  le 
champ  de  bataille;  il  appelle  à  lui  quelques  escadrons 
plus  fidèles  ou  plus  courageux  et  court  se,  joindre  à  la 
division  de  Duguesclîn  qui  défendait  encore  le  terrain 
quand  tout  avait  fui.  Il  se  jette  aussitôt  au  milieu  des 
rangs,  abat,  renverse,  égorge  tout  ce  que  rencontre  son 
épée.  Il  cherchait  la  mort;  mais  Bertrand  (i)  le  force  à 
se  réserver  pour  des  jours  meilleurs. 

Resté  presque  seul  avec  le  Basque  de  Vilaines  et  le 
maréchal  d'Andreneham ,  le  héros  breton  oonriiattait 
toujours.  Il  s'éuit  adossé  (2)  â  un  mur,  et  de  sa  hadie 
d'armes  il  repoussait  les  traits  qui  pleuvaient  sur  lui. 
Le  prince  de  Galles  sut  qu'il  é^t  ainsi  debout  résistait 
à  Tarmée  entière.  Il  alla  â  lui.  «  Bertrand  Untôt  le 
cogneust  et  envers  lui  s'inclina  à  un  genoil  et  dit:  à 
vous,  monseigneur  le  prince  de  Galles  me  rends  et  non 
à  aultrCj'car  de  Piètre  ne  seroy  point  prisonnier  ainoois , 
mourroye  en  moi  déffendant  o  Le  priiioe  reçut  aoa 
épée  déboQuairement  et  la  bailla  au  captai  de  Buch. 
Les  plus  vaillants  de  ses  frères  d'armes  le  suivirent 
dans  sa  captivité.  Pierre  demandait  qu'on  les  mit  tous 

(1)  Mémoires  de  Duguesclîn ,  ch.  23.  —  (2)  Grandes  chroiriiiiies 
citées  par  M.  Laurentie^  tom.  %,  page  21 . 
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9^%â  mâîm.  Le  prince  de  Galles  les  refusa  :  il  suivait 
ç|u  il  en  Te  rail  auUDt  de  viclim^  de  sa  craautë* 

tt  Sire  Bertrand,  dit  le  captai  de  Buclii^  ^Q  recevant 
DilglieicliTi  prisonnier,  or  le  temps  e&t  eliange;  vous  me 

ils  devant  Cocherel   et  je  vous  tiens  maintenant. 

oui  ne  m'avez  pas  pris,  répondit  sire  Bertrand (1)j  ne 

COiu|ui&  k  Tépee,  ainsi  comme  je  fis  vous  ;  pourquoi  j'ai 

un  point  plus  avanL  Là  dessus  les  deux  chevaliers 

s'embrassèrent  et  vinrent  se  reposer  sous  la  même  lente. 

Cette  victoire  mil  le  sceau  à  la  gloire  du  prince  de 
Galles  et  le  plaça  a  la  tiâte  des  plus  grands  généraux  de 
son  siècle*  Ce  n'était  point  comme  à  Crécy  ou  à  Poitiers 
une  bataille  courte  et  rapide,  due  eu  grande  partie  à 
riienrcux  clioix  du  poste,  un  avantage  remporté  sur 
des  princes  bouillants  et  téméraires.  Le  théâtre  du 
combat  avait  été  accepté  d^  deux  partis^  et  le  succès 
longtemps  disputé.  Enfin  ,  si  le  Bâtard  ne  remportait 
pus  en  bravoure  personnelle  sur  Pbilippe-de- Valois  et 
sur  le  roi  Jean  ^  ses  troupes  du  moins  étaient  corn  man- 
dées par  Duguesclin,  Tout  pouvait  donc  entier  le  cceur 
du  prince  anglais.  Dom  Pédre  œurut  à  lui  et  voulut  se 
|eterà  ses  pieds  pour  le  remercier  \  mais  Edouard  s'em- 
pressa  de  le  saisir  par  la  main  et  Tem pécha  ainsi  de 
s'agetiouîUer.  Du  moins,  cher  et  beau  cousjd,  lui  dit  le 
tiionan|ue  espagnol,  je  vous  dois  bien  des  actions  de 
gimces  et  des  louanges  pour  cette  journée*  Vous  vous 
trcniipe!£,  lui  répondit  le  modeste  vainqueur  (2),  rendez- 
eu  grâces  à  Dieu  et  toutes  louoftgcs  »  car  la  victoire 
vient  toute  dé  lui  et  non  de  moi* 


(IJ  M.  L9uri!tvttr,  |uigi>  tl,  u  Utémaïim  tir  tlagueicUn.  cb.  23  — 
|I)rraiMari,  chnp.  242. 


390  HISTOIRE 

Mais  après  avoir  payé  au  jeune  Edouard  un  juste 
tribut  d^éloges,  qu^il  nous  soit  permis  de  le  remarquer: 
à  Navarret  encore  ce  prince  ne  triompha  qu^avec  Tépëe 
des  Gascons.  Ils  formaient  ici  comme  k  Poitiers  les  deux 
tiers  de  son  armée.  Parmi  les  mieux  combattants  de 
cette  journée  à  jamais  mémorable  dans  les  fastes  de 
FAngleterre ,  de  TEspagne  et  de  la  France ,  Froissart 
signale  le  captai  de  Buch,  le  comte  d^Ârmagnac,  le  sire 
d'Albret,  les  trois  frères  Pommiers,  les  comtes  de  Péri- 
gord,  deG)mminges,  de  PardiaceldeTIsle,  les  vicom- 
tes de  Girmain,  les  sires  de  Rozan,  de  Gironde,  le 
Soudic  de  Lestrade,  Perducas  d'Albret,  Ajmeric  de 
Lateste  et  Garsis  du  Chatel.  Nous  les  avons  presque 
tous  déjà  nommés;  mais  les  oreilles  françaises  ne  se 
lassent  jamais  d'efntendre  redire  des  noms  consacrés 
par  la  gloire. 

La  reconnaissance  s'usa  vite  dans  le  eosur  de  Pierre- 
le-Cruel.  Il  ménagea  peu  ses  libérateurs  et  tint  encore 
moins  les  promesses  qu'il  avait  scellées  de  son  serment 
Le  prince  de  Galles,  après  avoir  attendu  qudques 
mois  une  partie  des  sommes  qu^il  avait  cautionnées, 
repassa  enfin  les  monts  chargé  de  lauriers,  mais  épuisé 
d^argent  Sa  présence  commençait  à  devenir  nécessaire 
dansTAquitaine.  Henri-le-Bâtard  s^était  réfugié  auprès 
du  roi  d'Aragon  qu'il  quitta  bientôt  pour  passer  k  la 
cour  de  Foix.  Gaston,  quoique  partisan  de  rAiigleterre, 
compatit  à  ses  infortunes  et  le  traita  avec  honneur.  On 
a  cru  toutefois  qu^il  se  repentit  plus  tard  de  ne  Tavoir 
pas  fait  arrêter.  Henri  du  moins  ne  se  fia  pas  trop  k  ses 
démonstrations.  Il  s'éloigna  plus  promptement  encore 
qu'il  ne  s'était  éloigné  de  l'Aragon,  et  entra  enfin  dans 
le  Languedoc  dont  le  duc  d'Anjou ,  l'ennemi  implaca- 
ble du  nom  anglais,  était  gouverneur. 
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Secrctcmeut  protégé  par  ce  duc,  Henri  s'établit  au 
1  château  de  Roque  maure  ^  attira  sous  ses  ban  nier  es  des 
Irbevaliers  bretons  et  français ,  et  6t  des  courses  sur  les 
1  possessions  du  prince  de  Gall^.  La  princesse  s'en  plai- 
^gnit  au  roi  Charles  V  qui  feignit  d^ordooner  u  Henri 
de  cesser  ses  courses.  Pour  paraître  obéir  &  ses  ordres , 
le  Bâtard  abandonna  Rocjueinaure  et  se  rapprocha  des 
Pyrénte,  Il  prit  en  piissaiit  Miélan  (*)  et Tournay qu'il 
fie  contenta  de  rançonner  et  alla  s'emparer  de  Bagnères- 
de-Bigorre*  Sa  troupe  s'était  accrue  dans  sa  marche. 
Bagnères  il  insulta  quelque  temps  toute  la  plaine 
laux  portes  de  Tarbes,  Une  nouvelle  défense  de 
Charles  V  et  plus  encore  le  retour  du  jeune  Edouard 
le  forcèrent  à  licencier  ses  troupe  et  à  se  retirer  à  Tou- 
louse ,  d  où  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  le  chemin  de 
r  Espagne. 

lie  comte  d'Armagnac,  rentré  dans  ses  foyers  arec  le 
prince  de  Galles ,  ne  goûta  pas  longiemp  le  repos  que 

I semblait  demander  cette  longue  et  rude  campagne.  A 
cet  homme  toujours  armé  ,  il  fallait  toujours  des  com- 
bats, cl  quand  les  ennemis  de  la  patrie  Itii  refusaient  la 
guerre,  il  la  trou^^ait  chez  ses  voisins  ;  mais  autant  son 
^tle  brillait  contre  les  premiers  ,  autant  elle  pàhssait 
devant  les  seconds.  Ici  elle  s^ëclîpsa  totalement,  du 
moins  s'il  faut  en  croire  un  récit  fait  à  Froiss^Tt  et  que 
celui-ci  nous  a  transmis.  Jean  ne  pardoimait  point  au 
comte  de  Foix  la  victoire  qu  il  avait  remportée  sur  lui 
^  Launac  et  surtout  la  manière  dont  il  en  avait  aboié 
pour  lui  arracher  une  rançon  presque  royale*  Sachant 
son  rnnemi  occupé  à  élever  le  château  de  Pau,  il  crut 
pouvoir  se  permettre  un  rapide  coup  de  main  (\)  sur  If 


(•}  Vuti  natc  12  Â  k  On  du  >i>ï.  ^(  1)  KrotsMTt^  tom,  3.  ch,  1^ 
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ville  de  Cazères  dans  le  pays  de  Foix.  Il  espérait  se  ré- 
dimer  par  un  riche  butin  de  tout  ce  que  lui  avait 
coûté  sa  captivité.  Le  comte  de  G>n[iminges  ci  le  sire 
d^Âlbret,  ses  fidèles  alliés,  approuvèrent  ce  projet.  Le 
dernier  lui  offrit  même  Tappui  de  son  épée ,  que  Jean 
accepta  avec  empressement,  Ils  chevauchèrent  ensemble 
à  la  tète  de  deux  cents  lances,  surprirent  la  ville  et  s'en 
emparèrent  par  escalade.  La  nouvelle  en  parvint  bien- 
tôt au  comte  de  Foix  qui  prépara  aussitôt  une  vengeance 
{dus  cruelle  peut-être  que  s'il  eût  employé  les  tortures. 
Il  appela  deux  de  ses  frères  naturels,  Arnaud  Guillaume 
et  Pierre  de  Béarn  ,  et  leur  dit  :  partez  en  toute  hâte 
pour  Cazères.  Je  vais  vous  donner  des  soldats,  et  dans 
trois  jours  je  serai  moi-même  auprès  de  vous.  Quand 
tous  serez  arriva  sous  les  remparts  de  la  ville ,  prenez 
bien  garde  que  personne  ne  sVn  échappe;  mais  faites 
apporter  par  les  gens  du  pajrs  de  nombreux  madriers^ 
]|>lantez-le5  contre  les  portes  et  assurez-les  par  de  grosses 
barres,  car  je  veux  que  tous  ceux  qui  j  sont  renfermés 
sortent  par  une  autre  voie  que  par  les  portes.  Les  deux 
bâtards  exécutèrent  ponctuellement  ses  ordres.  Jean  et 
les  siens  s'en  mirent  peu  en  peine.  Ils  ne  se.donlaîeBt 
pas  qu'on  leur  fermait  toutes  les  issues. 

Le  troisième  jdur,  le  comte  de  Foix  parut  acccympa- 
gné  de  dnq  cents  lances.  Il  fit  construire  de  nouvelles 
barrières  autour  de  la  ville  et  fit  retrancher  son  camp 
pour  qu'on  ne  pût  l'attaquer  de  nuit.  Il  tint  ainsi  ses 
ennemis  bloqués  sans  les  assaillir,  et  laissa  au  temps  le 
soin  d'amener  la  famine.  Jean  avait  du  vin  en  quantité, 
mais  les  autres  vivres  manquèrent  bientôt.  Il  ne  pouvait 
songer  h  fuir  par  la  rivière,  car  elle  était  trop  profonde. 
II  résista  quelques  jours ,  mais  enfin  il  pensa  lui-même 
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valait  se  rendr 
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pnson nier  que  moiinr  uon- 
içus^ment  de  faini'  Le  comte  de  Foix  conseiitit  i^i  une 
eipitulâtion;  mais  il  y  mil  pour  condition  absolue  que 
ni  lean  ni  ^ucun  des  siens  ne  ^ortirRient  |irir  itucuTte 
pi>rie  de  hi  villes  qu'on  fer^tti  un  trou  au  mur  etqu^ils 
descendraicnl  par  Ih  un  h  un  et  sans  armes.  It  fallut 
nt'cepter  la  loi  qiioitjiie  dure, 

PlKcbus  lit  |>ercer  le  mur:  encore  observa -l- il  que 
lotiverture  ne  fût  pas  trop  grande,  L^  malheureux 
Armagnacs  sortaieTtt  tristement  un  à  un.  Le  comte  de 
Fofx  était  au  pied  du  mur,  couvert  de  ses  armes  et  en- 
toura de  âes  soldats  en  ordre  de  bataille.  A  mej^ure 
qu'ils  sortaient  t  ils  ëtaient  saisis  et  amenés  devant  le 
romte*  Celui-ci,  après  s'en  être  assuré,  les  sepam  et  les 
envoya  dans  plusieurs  eliàteaux.  Il  garda  le  comte 
d'Âruiaguac  f  Bernard  d^Àlbret,  messires  Arnaud  de 
Ikrba^fiani  Raymond  de  Benac,  ïîenoîi  de  Corneillan 
et  environ  vingt  des  plus  nolableSt  et  les  mena  avec  lui 
k  Ortheï,  d'oii  il  ne  les  laissa  t^chapper  qu  après  en  avoir 
tiré  plus  de  deux  cent  mille  francs. 

Cet  éekec  ne  guérit  pas  le  comte  d'Armagnac,  Sa 
rançon  payée  ^  il  recommença  se,^  courses,  et  les  lieui 
Toisins  de  Casères  furent  encore  le  triste  théâtre  d'une 
lutte  de  jour  en  jour  plus  désastreuse,  Enfunt  de  la 
Gascogne,  dans  Tardeur  etlenthousiasme  de  notre  ten* 
dresse  filiale,  nous  pouvons  bien  quelquefois  nous  sur- 
prendre a  regretter  qu'elle  ait  dispru,  notre  belle 
Novempopulame,  pour  aller  se  j^erdre  dans  le  vaste 
empire  fninçais;  mais  rîmpssible  histoire  est  U  ,  qui 
nous  apprend  vlie  à  bénir  la  providence  d  avoir,  en 
reculaui  nos  frontières  .  reculé  nos  rivalités  et  ébigi 
nos  sympathies  rt  notre  <*mour.  Et:outons  cnctire  Frois- 
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sart  :  a  Entre  ces  villes  (1),  dit  au  chroniqueur  le 
chevalier  qui  avait  raconté  la  défaite  de  Cazères,  et  qui 
alors  lui  montrait  Montrejeau  et  Monclar  ,  entre  ces 
villes,  messire  Jean,  j^ai  vu  ici  de  belles  scarmouchë^  et 
de  dures  rencontres  entre  les  gens  de  Foix  et  d'Arma- 
gnac. Il  n  y  avait  ni  ville  ni  château  qui  ne  f àt  pourvu 
de  gens  d^armes ,  et  là  ils  couraient  et  chassaient  les  uns 
sur  les  autres  ;  vous  voyez  les  ruines  quUls  ont  laissées. 
Les  Armagnacs  élevèrent  à  Tencontre  de  ces  deux  châ- 
teaux une  bastide  ;  ils  y  placèrent  des  gens  d^armes,  et 
de  là  ils  se  répandaient  en  deçà  de  la  rivière  sur  les  ter- 
res de  Foix,  mais  ils  payèrent  de  leur  vie  leur  brigan- 
dage. Le  comte  de  Foix  y  envoya  une  nuit  son  frère 
Pierre  de  Béarn ,  à  la  tête  de  deux  cents  lances.  Pierre 
^  amenait  encore  avec  lui  quatre  cents  vilains  ;  il  mit  le 

t*  feu  à  la  bastide  et  la  brûla  avec  tous  ceux  qu^elle  ren- 

fermait sans  vouloir  en  prendre  aucun  à  merci,  et  de- 
^  puis ,  nul  n^osa  relever  les  murs.  » 

Nous  emprunterons  à  Froissart  un  autre  récit  qui 
nous  révèle  tout  ce  qu'il  y  avait  de  malheurs  pour  les 
peuples  dans  ces  guerres  seigneuriales.  Nous  avertirons 
toutefois  nos  lecteurs  qu'ils  doivent  se  tenir  en  garde 
contre  le  narrateur  messire  Espaing  du  Lyon,  chevalier 
du  comte  de  Foix,  et  contre  Froissart  lui-même  qui , 
dans  sa  chronique,  se  rappelle  trop  Taocueil  qu'il  avait 
reçu  à  la  cour  de  Gaston. 

Le  comte  d'Armagnac  et  le  sire  d^Albret,  son  compa- 
gnon inséparable,  vinrent  à  la  tête  de  cinq  cents  hom- 
mes insulter  les  environs  de  Pamiers  (2).  Celait  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d'août  La  moisson,  plus  re- 

(1)  Froissart,  même  chapitre.  —  (2)  Idem. 
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tardée  aux  pieds  des  Pyrénées  que  dans  le  reste  de  la 
Gascogne,  s'achevait  j  cL  les  raiâms  mûrissaient  encore. 
Les  deuK  seigneurs  alLaquèrent  d^aliord  Saverdun  à 
une  petite  lieue  de  Pamiers  et  remportèrent  d  assaut. 
Après  ce  facile  exploit^  ils  mandèrent  aux  liabiiants  de 
Pamiers  que,  sUU  ne  rachetaient  leurs  bleuet  leurs  vins^ 
ils  Ii%Teraient  le  pays  aux  flammes  et  au  pillage.  Les 
habitanis  craignirent  ces  menaces;  car  leur  maUre ,  ha- 
bitant alors  le  Bcaru,  élnh  lrès*ëloignë.  Après  une  courte 
délibération  ,  ils  consentirent  à  payer  cent  mille  livres  i 
Siais  ils  demandèrent  quinze  jours  pour  recueillir  cette 
sommes  et  le  délai  leur  fut  accordé. 

Le  eomte  de  Foix  ,  ayant  été  ioslruit  de  Tirruption 
faite  sur  ses  domaines  et  de  la  eonveutiou  qui  Tavait 
arrêtée  ,  vola  à  Pamiers  avec  le  peu  de  gens  d'armes 
qu*il  avait  avec  lui;  le  reste  le  suivit  de  prés^  et  bientôt 
il  se  trouva  à  la  liJtc  de  plus  de  dou^e  cents  lances,  Jeuin 
et  son  albé  n  attendirent  pas  son  appro4?he.  Us  s  em- 
pressèrent de  gagner  le  Comminges  sans  s'auinser  a 
réclamer  Targent  qui  leur  avait  été  promis.  Mais  dans 

siècle,  les  vassaux  ne  trouvaient  guère  leurs  sei- 
rs  moins  rapaces  que  les  ennemis.  Phœbus  prétendit 
tvoir  gagné  li^  cent  mille  livr^^  eu  venant  tenir  )a 

■  journée  et  en  chassant  le  comte  d'Armagnac  et  le  sire 
d'Albrçl.  Il  fallut  les  lui  compter*  Gaston  en  pya  les 
gens  d*armeset  ne  quitta  Pamiers  que  lorsque  i<?s  bon- 
nes gcFis  eurent  recueilli  leur  vendange  et  mis  leurs 
_  biens  en  sûreté* 

y  Quoiqu'il  en  soit  de  Texactitude  de  tous  ces  récits, 
il  est  certain  que  la  lutte  profita  peu  au  comte  d'Ar- 
magnac, il  fut  plus  heureux  du  coté  de  la  France.  Le 
roi  Cluirles  V  lui  donna^  le  G  mars  iiGQ^  la  chatellenie 
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de  St-Jeugon  aveo  cinq  mille  livres  de  reDle  sur  le  tré- 
sor et  uae  pareille  somme  en  biens  fonds.  Il  y  ajouta, 
quelque  temps  après,  dix  mille  livres  de  pension  pour 
la  garde  de  ses  doBoaines  ;  enfin  il  lui  assura  trois  cent 
mille  livres  en  échange  du  comté  de  Gaure  dont  le 
prince  de  Galles  avait  été  mis  en  possession.  Par  toutes 
ces  gmtificàtions,  le  monarque  français  avait  sans  doute 
voulu  récompenser  le  comte  de  ses  anciens  services  ; 
mais  il  avait  encore  plus  cherché  à  le  détacher  de  TAn- 
gleterre.  Le  mécontentement  croissait  :  la  rupture  de- 
venait de  plus  en  plus  iné  vi  teble.  Nos  Gascons  gais  et  vifs 
ne  s'étaient  jamais  bien  accommodés  des  mœurs  lentes 
et  graves  des  Anglais.  A  cette'antipathie  se  joignit  bien- 
tôt la  douleur  de  voir  toutes  les  sénéchaussées  et  les 
capitaineries  importantes  données  aux  hommes  d^outre- 
mer.  Enfin,  un  mal  secret ,  qui  rongeait  lentement  la 
constitution  naturellement  robuste  du  prince  anglais 
ayant  aigri  son  caractère,  on  ne  vit  dans  ce  changement 
que  Torgueil  de  la  domination  ou  Tenivrement  de  la 
victoire.  Avec  de  pareils  sentimenis,  le  joug  étranger 
devint  pesant.  Un  nouveau  péage  qu'Edouard  voulait 
établir  acheva  de  le  rendre  intolérable. 

La  brillante  cour,  qui  se  pressait  autour  de  lui,  et  les 
sommes  que  lui  avaient  coûtées  son  expédition' d'Espa- 
gne, avaient  épuisé  son  épargne.  On  lui  conseilla  d'*im* 
poser  sur  toute  l'Aquitaine  un  franc  par  feu ,  d^autres 
disent  dix  sols;  mais  tous  portent  le  subside  à  un  mil- 
lion deux  cent  mille  livres.  Il  le  proposa  dans  une 
grande  assemblée  composée  des  hauts  barons  et  des  dé- 
putés des  bonnes  villes  de  la  province  (1).  Les  barons 

(1)  Froisearl,  ch.  244. 
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des  Marohps  de  Li  Gascogne  y  acquies^ 

quelques  dilficultt%  ,  mais  les  seigneurs 

[votsîus  des  Pyrénées  S€  mouirèreiitpeu  di$posé§  à  Tac- 

[cepier-  Wosaut  pas  néanmoins  le  rejeter  ouvertement, 

ils  demandèrent  d^en   conférer  avec  les  prélats  et  les 

barons  de  leur  ressort.  Le  prince  ne  put  vaincre  leur 

■  résistance  et  fui  forcé  de  les  la issex  partir,  non  sans  leur 
avoir  donné  un  second  reude^'vous.  A  la  tête  des  tné« 
contents  étaient  les  comtes  d'Âruiagnac,  de  Fexensaguet 

H  et  de  Cotnmiuges  ,  le  sire  d'Albrei  et  le  seigneur  de 

^  Labarthe* 

En  s^éloignant,  tousces  seigneurs  se  promirent  de  n» 
plus  reparaître  dans  la  Haute- Aquitaine  que  pour  j 
cumbaitr*?  le  prince.  Ils  s  empressèrent  de  réunir  les 
étals  de  leurs  oorolési  leur  fir^^'iil  parUiger  leur  niéi^on- 
tentement,  et  après  eu  avoir  obtenu  une  prfJtesUilion 
formelle  contre  la  tentative  qui  se  prép^rnit ,  ils  en 
appelèrent  au  roi  de  France  et  se  transjxîrtèrent  à  Pnris 
pour  lui  demander  justice*  Charles  sentait  qu  accueillir 
leur  demande,  c'était  vouloir  la  guerre.  Aussi,  avec 
OÊlie  prndcncequi  le  caractérisait,  il  se  contenta  da- 
bofd  de  leur  donner  quelques  paroles  pleines  de  cour- 
toisie^ mais  évasives*  En  même  temps  il  prétextait  quel- 
que scntpu  les  sur  les  droits  que  lui  biissait  le  traité 
de  BrétignÏT  et  assemblait  Iréquem ment  son  ci>nseil  qui, 
tnnios  ficrtîpuleus^  ou  moins  timide,  admit  la  plainte 
d'une  voix  unanime* 

.  D^autrc  part  les  Qascoii^  disaient  sans  cesse  au  roi  :  cher 
$ire,  nous  tenons  avoir  ressort  dans  votre  cour.  Nous  vous 
supplions  comme  le  plus  droituricr  du  u)onde  de  nous 
faire  droit  et  loi  contre  les  extorsions  que  le  prince  de 
Iles  el  ses  gens  veulent  nous  inipcjser;  si  vous  vous 
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y  refusez ,  nous  nous  pourchasserons  ailleurs  et  nous 
transporterons  notre  hommage  à  un  seigneur  assez  puis- 
sant pour  nous  faire  rendre  justice,  et  vous  perdrez  vo- 
tre seigneurie  ;  ils  ajoutaient  quelquefois:  qu  il  n'était 
mie\  en  l'ordonnance  et  puissance  du  roi  de  France^ 
nionques  nelefut^  qu'il  les  ait  pus  acquitter  tlu  ressort 
sans  le  consentement  des  prélats j  des  barons^  des  cités 
et  des  bonnes  villes  de  Gascogne:  quUls  ne  Vouaient 
jamais  souffert  ni  ne  le  souffriraient  (<). 

Le  roi  de  France,  qui  lesieût  vus  avec  un  grand  re- 
gret s'adresser  ailleurs,  car  il  y  eût  eu  blâme  et  préju- 
dice pour  lui  et  pour^sa  couronne ,  leur  répondit  avec 
bienveillance  que  ce  ne  serait  jamais  par  faute  de  loi 
ni  de  conseil  de  sa  part  qu'ils  se  trairaient  en  autre 
cour  que  la  sienne  ;  mais  que  dans  une  affaire  aussi  dé- 
licate, il  fallait  réfléchir  mûrement.  Il  les  traîna  (2)  ainsi 
dix  mois,  les  retenant  à  Paris,  payant  leurs  dépenses  et 
les  comblant  de  bienfaits.  Il  leur  demandait  souvent  si, 
dans  le  cas  où  la  paix  serait  rompue,  ils  le  soutiendraient 
contre  TAngleterre;  et  les  seigneurs  répondirent  cons- 
tamment que  de  la  guerre  Une  dei^ait  s'inquiéter;  car 
ils  étaient  assez  forts  pour  combattre  le  prince  et  toutes 
ses  forces. 

Charles  s'attachait  surtout  à  gagner  le  comte  d'Ar- 
magnac et  le  sire  d'Albret ,  les  plus  puissants  de  ces 
seigneurs,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  leiurs  alliances. 
Le  premier  ^tait ,  par  Béatrix  de  Bourbon  sa  femme, 
le  grand  onde  de  la  reine  Jeanne.  Charles  ménagea  au 
second  la  main  de  Marguerite ,  (3)  sœur  de  Jeanne  et 
fille,  comme  elle,  de  Pierre  duc  de  Bourbon.  Ce  mariage, 
qui  plaçait  si  haut  le  sire  d'AIbret,  fut  célébré  le  4  mai 

(1)  Froissart,  tom.  1 ,  cb.  146.  —  (2)  Le  même.  —  (3)  Grands 
OfGcien,  tom.  6.  L*Art  de  vérifier  les  dates,  tom.  2. 
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1368.  Le  prince  de  Galles  en  fut  vivement  piqué;  mais 
la  politique  le  força  à  comprimer  son  courroux.  Amanieii 
ne  tarda  pas  à  le  braver  entièrement (  1*'  juin).  Il  se 
fit  publiquement  Thomme  lige  du  roi  de  France  (1)  et 
s'engagea  à  le  servir  contre  tous.  Charles  paya  cet  hom- 
mage d'une  somme  de  dix  mille  livres  et  d'une  pension 
de  quatre  mille.  Il  s'engagea  en  outre  à  lui  payer  une 
rente  de  mille  livres  sterling  que  lui  faisait  l'Angleterre. 
Peu  de  jours  aprài  (30  juin),  il  signa  avec  les  deux 
parents  un  traité  secret  dont  aucun  historien  que  nous 
sachions  n'a  parlé,  quoiqu'on  le  trouve  tout  entier  dans 
les  manuscrits  (2)  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 
Voici  les  clauses  principales.  1°  Le  roi  reçoilleur  appel. 
2''  Il  ne  les  renverra  point  sans  leur  consentement  sous 
la  juridiction  du  prince  de  Galles ,  lors  même  que  le 
prince  menacerait  de  déclarer  ou  même  déclarerait  la 
guerre  à  la  France  pour  la  punir  d'avoir  reçu  cet  appel. 
3"  Il  confirmera  les  coutumes  et  franchises  des  lieux 
qu'il  conquerra  en  Guyenne.  4**  Il  ne  lèvera  de  dix  ans 
aucun  fouage  extraordinaire  sur  leurs  domaines  sans 
leur  consentement.  Le  comte  d'Armagnac  et  le  sire 
d'Albret  s'obligeaient  de  leur  côté ,  1**  à  ne  jamais  ren- 
trer sous  le  vasselage  de  l'Angleterre  sans  le  consente- 
ment du  roi  ;  2**  à  soutenir  la  France  si  la  guerre  s'éle- 
vait à  leur  sujet;  3**  à  ne  conclure  aucun  traité  sans 
Tautorisation  du  roi,  et  enfin  s'il  n'y  avait  point  guerre 
en  Guyenne,  à  servir  dans  les  sénéchaussées  de  Tou- 
louse et  de  Beaucaire. 

*    Charles,  pour  donner  aux  deux  seigneurs  un  gage  de 
sa  sincérité ,  fit  en  leur  présence  jurer  ses  frères  et  ses 

(.1)  Col  Doaty  lom.  32.  —  (S)  Idem. 
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ministres  qu  ils  ne  lui  conseilleraient  jamais  d'enfrein- 
dre aucune  clause  de  ce  traite.  Le  lendemain  il  gratifia 
le  comte  d'Armagnac  plus  largement  encore  qu'il  n'avait 
gratifié  Âmaaieu,  et  lui  donna  (1)  les  comtés  de  Bîgorre 
et  de  Gaure,  les  villes  de  Montréal,  Mézin,  FranoetQaSf 
Astafort,  Lavardac,  Fougueroles,  Giuderon,  Gprdes, 
Castets,  Mas-d' Agenais,  Lias,  Montagnac,  Monguilhem, 
la  moitié  de  la  vicomte  de  Juillac ,  les  hommages  4e 
Gizaubon ,  de  Poudenas ,  de  Foui^  et  de  Villeneuve 
avec  les  appellations  et  le  ressort  de  la  ville  et  cité  de 
Lectoure.  Tous  ces  actes  durent  demeurer  caché^.  Vers 
la  fin  du  mois,  le  comte  ayant  écrit  au  roi,  celui-^ci  lui 
répondit  la  lettre  suivante  (2),  aassi  mystérieuse  i^  la 
négociation* 

Très  cher  et  féal  cousin , 

Nous  avons  reçue  vos  lettres  et  vu  ce  que  vous  nous 
avez  escrit.  Si  sachiez  qu'au  partir  de  ces  lettres  nous 
estions  Dieu  mercy  en  bon  estât  du  corps  et  à  l'aide  de 
Dieu  pensons  estre  brièvement  en  meilleur  et  j^ns 
affermi  de  notre  santé;  et  que  nous  vous  «avons  très 
grand  gré  de  la  bonne  amour  et  affection  que  vous 
avez  à  nous  et  nos  besognes  de  par  delà  et  vous  prions 
bien  à  certes  que  vous  continués  et  qu'en  nos  dites  be- 
sognes vous  faites  toujours  le  mieux  que  vous  pourrei^ 
car  nous  en  avons  en  vous  spécial  fiance  et  avons  aussi 
bonne  affection  à  vous  et  à  votre  fait,  et,  de  toutes  vos 
nouvelles  nousescrivés  souvent  et,  quand  est  des  lettres 
que  vous  nous  avez  enyoyé,  sachiez  bien  que  nons  en 
avons  bien  considéré  le  contenu  en  ioelles  et  pour  cer- 

(1)  Col.  Doaty  tom.  33.  —'(2)  Idem,  tom.  32. 
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taine  cause  nous  ne  vous  en  pouvons  faire  a  présent 
plaine  response ,  mais  nous  vous  la  ferons  bientôt  par 
certain  message.  (Chanaille  en  Gâtinois,  le  21  juillet 
1368).  •  • 

Pendant  que  Charles  V,  s*entourant  des  mystères 
d^une  politique  que  le  succès  devait  couronner,  amu- 
sait lés  Gascons  et  tenait  en  échec  la  colère  ou  le  ressen- 
timent du  prince  de  Galles,  Urbain  VI,  pontife  pieyx 
et  zélé ,  essaya  de  porter  remède  aux  maux  qui  déso- 
laient régljsexle  France.  Il  ordonna  la  célébration  des 
Conciles  provinciaux  qu^  la  guerre  et  le  peu  de  sécu- 
rité des  routes  avaient  forcé  d'interrompre.  L'arche- 
vêque de  Narbonne  invita  les  métropolitains  d'Âuch 
et  de  Toulouse  à  se  joindre  à  lui ,  et  à  leurs  voix  les 
prélats  des  trois  provinces  se  réunirent  à  Lavaur  (1)  le 
27  mai,  veille  de  la  Pentecôte.  On  y  décréta  cent  trente- 
trois  Canons.  Musieurs  attestent  les  plaies  profondes 
faites  à  la  discipline.* 

Le  Concile  se  termina  le  6  juin.  On  y  vit  avec  quelques 
évéques  des  deux  autres  provinces,  Bertrand  de  Com- 
minges,  Bernard  de  Tarbes,  Guillaume  de  Bazas,  Pierre 
d'Oleron  et  Odon  de  Lescar.  L'archevêque  d'Auch , 
retenu  à  Avignon  où  Urbain  VI  son  oncle  Tavait  établi 
son  vicaire,  s'y  fit  représenter  par  Philippe,  abbé  de 
Sorèze  qui  siégea  à  côté  des  deux  métropolitains.  Les 
évéquesdeDax,deLectoure,  deCouserans,  deBayonne 
et  d'Aire  se  contentèrent  aussi  d'y  envoyer  leurs  dé- 
putés. Bertrand  de  Comminges  avait  succédé  à  Hugues 
de  Chàtillon  à  la  fin  de  1 352.  Il  appartenait  à  la  noble 

et  ancienne  famille  de  Cosnac  d^ns  le  Limousin.  Gré* 

« 

(i)  CoLlêctio  Conriliorum,  tom.  11,  pan  secunda. 

m.  M 
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goire  XI  le  revêtit  de  la  pourpre  en  1372,  mais  il  jouit 
peu  de  cette  dignité,  car  il  mourut  à  Avignon  en  1374. 
Il  fut  enterré  chez  les  Dominicains. 

Bernard  siégeait  à  Tarbes'(l)  depuis  six  ans.  Il  aTait 
remplacé  Raymond  II  mort  peu  après  son  sacre.  Ber- 
nard, quoique  sujet  du  prince  de  Galles,  aimait  la 
France  et  ne  craignit  pas  de  se  déclarer  pour  elle.  Nous 
verrons  bientôt  combien  son  concours  aida  à  soumettre 
le  Bigorre.  Pierre  d^Oleron,  différent  de  tous  ces  pré- 
latsqui  passèrent  rapidement,  occupait  son  siège  depuis 
1347.  Il  mourut  Tannée  sui^nte  et  ne  fut  remplacé 
qu^en  1371.  Guillaume  de  Bazas  survécut  encore  moÎDS 
au  G)ncile.  Raymond,  qui  vint  ensuite,  était  déjà  rem- 
placé en  1 369  par  Géraud  ou  Guillaume  de  Monlaur. 
Odon  de  Lescar  venait  d'être  sacré.  11  était  encore 
assez  jeune,  du  moins  il  prolongea  sa  carrière  au  delà 
de  ce  siède. 

L'évêque  de  Dax  était  Jean  II  ou  Jean  III.  Le  pre- 
mier était  né  à  Evreux.  Gharles-le- Mauvais,  dont  il 
avait  la  confiance,  le  chai^ea  de  plusieurs  n^ociations 
et  le  transféra  à  Huesca  en  Espagne.  Il  fut  remplacé 
à  Dax  pa(  Jean  Guitard  qui  eut  de  grandes  contes- 
tations avec  le  Chapitre  de  la  cathédrale.  Kévêque  de 
Lectoure  nous  est  presqu'inconnu.  Nous  savons  setde- 
ment  qu'il  se  nommait  Pierre,  qu'il  avait  succédé  à  son 
prédécesseur  en  1364  et  qu'il  fut  remplacé  en  1365 
par  Hugues  II,  et  en  1370^  par  Bernard  III  prélats  aussi 
inconnus  que  lui.  Kévêque  de  Bayonne,  Guillaume 
Vital  de  St Jean,  mourut  l'année  suivante.  On  lui  donne 
quelquefois  pour  successeur  Milon  de  Dormans  qui 
s'assit  sur  le  siège  de  Rayeux.  La  similitude  des  noms  a 

(I)  Voir  pour  tous  ces  prélats  la  Gallia  Chrittiana,  lom  1. 
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ftii  naître  celle  erreur  Jean  avait  succédé  à  Bernaïd 
sur  le  siège  d*A ire  et  calmé  les  prétentions  de  T Angle- 
terre. Son  épiâcopat  plus  paisible  que  celui  de  ses  àenu 
réfléeesseurs,  se  poursuivit  bien  longtemps. 
Enfin  1  evéqué  de  Couserans  qui  se  fit  représenter 
Lavatir  ^e^oniinâit  Pons  de  ViUemur;  t1  avait  gou- 
verné r abbaye  de  Ijézat  pendant  quarante-cinq  ans, 
^yftl9C|u'il  lut  appelé  au  siège  de  Couserans  (  1 0  décem- 
^■kre  1362).  L'âge  n'avait  nullement  afT^tibli  son  zèle. 
On  le  vit  s  employer  activement  à  rétablir  la  discipline 

PÊontre  les  adoucissements  que  la  corruption  des  mœurs, 
la  faibl^^  et  la  courte  vie  de  ses  prédécesseurs  avaient 
introduis  dans  tous  les  rangs  du  clergé.  Ces  réformes 
crièrent  des  résistances^  on  en  appela  au  saint-Siége  qui 
soutint  le  pieux  évéque  et  sanctionna  se*  décreB,  Une 
maladie  grave,  dont  il  était  atteiot,  fempécha  d'assister 
au  Concile,  Croyant  toucher  au  terme  de  ses  jours ,  il 
se  Ct  construire  â  Léz-it  une  tombe  qu'on  admirait  dans 
cette  abbaye  avant  1789.  Cette  tombe  u^attendit  pas 
bBgtenips  la  dépouille  qui  lui  était  promise;  mais  on 

I  ignore  la  date  précise  de  sa  mort.  Quelques  prélals 
«'étaient  succédés  sur  le  siège  de  Couserans  depuis  Du- 
rtti;  celui-ci  avait  été  remplacé  par  Cogna  rd.clianoi  ne 
de  Lombe».  On  le  blâma  de  ?i'étre  trop  prêté  au%  ejtî- 
geiioei  de  son  Chapitre,  et  dVn  avoir  trop  facilemeni 
Àwpiensé}e$  membres  de  la  résidence  assidue.  Il  mourut 
le  î"  décembre  1658  et  fut  enterré  dans  laeathëdrak 
fie  Lombexoù  s  était  passée  prfôïque  t#ute  sa  vie,  et  qui 
dirait  conservé  toutes  ses  afiections*  Apres  Cognard 
TÎnretit  Jean  de  Larochochouardqu  Innocent  VI  trans* 
fera  en  1360  à  St-Pons  dcThomières.  et  Béranger  qui 
motinii  le  17  décembre  1.^62. 
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Pons  eut  pour  successeur  Amélius  de  Lautrec,  de 
Fancienne  famille  de  ce  nom  dans  FAlbigeois.  Amélius 
avait  été  élevé  à  Toulouse  avec  deux  de  ses  frères  par 
les  soins  de  Ratier  de  Lautrec,  son  onde,  d^abord  abbé 
de  Moissac  où  il  compta  sous  lui  jusqu'à  cent  vingt 
religieux,  et  transféré  depuis  à  St- Victor  4e  Marseille. 
Il  embrassa  dans  sa  jeunesse  la  vie  canoniale,  professa 
avec  éclat  le  droit  canon  et  devint  chancelier  de  Funi- 
versité  de  Toulouse  (*).  11  dressa  en  cette  qualité  des 
statuts  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  Tuniversité  de 
Paris.  Ses  talents  et  ses  vertus  rappelèrent  sur  le  siège 
de  Couserans.  Il  en  prit  possession  dans  le  mois  de 
janvier  1371,  passa  dix  ans  après  sur  la  chaire  épîsco- 
pale  de  G)mminges  et  parvint  enfin  au  cardinalat  ;  on 
fixe  sa  mort  au  5  juillet  1390. 

Parmi  les  suffragants  de  Toulouse  qui  parurent  à 
Lavaur  ,•  nous  trouvons  Guillaume  de  Lombez.  Plu- 
sieurs prélats  s'étaient  assis  sur  ce  siège  depuis  sa 
création  (1).  Arnaud-Roger  de  C!omminges,  le  premier 
de  tous,  avait  été  transféré  à  Clermont  à  la  fin  de  1 328 
et  avaitété  remplacé  par  Jacques  G>lonne  fils  d'Etienne 
G)lonne,  né  durant  Texil  prononcé  contre  sa  famille 
par  Boniface  VIII.  Jacques  s'était  de  bonne  heure 
consolé  au  sein  des  lettres,  des  rigueurs  de  4a  fortune. 
Il  parcourut  Tltalie  et  la  France,  et  visita  leurs  univer- 
sités. Pendant  que  l'empereur  Louis  de  Bavière,  maître 

C)  L'université  de  Toulouse  comptait  alors  neuf  professeurs  de 
théologie  tous  régulim,  dont  quatre  Franciscains ,  un  Carme ,  trois 
Jacobins  et  un  Augustin.  Il  y  avait  en  outre  trois  docteurs  ès-lois 
dont  Tun  était  recteur,  un  maître  et  professeur  ès-droits  et  deux  pro- 
fesseurs de  grammaire. 

(1)  Gallia  Christiana,  première  édition,  en  4  vol.  tom  2,  p.  677. 
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de  Rome,  y  déchaînait  sa  rage  contre  Jean  XXII,  Jac- 
<jues  (1),  assez  jeune  encore,  s'introduisit  secrètement 
dans  la  ville,  rassembla  le  peuple  dans  Téglise  de  St- 
Marcel  et  il  lui  lut  la  sentence  d'excommunication  que 
le  pontife  avait  portée  contre  son  ennemi  et,  que  personne 
n  avait  encore  osé  promulguer.  Il  proclama  ensuite  que 
Louis  était  déchu  de  Tempire,  et  les  sénateursdeRome, 
ainsi  que  tous  ses  autres  adhérens,  d^  vrais  hérétiques, 
n  ajouta  enfin  qu'il  était  prêt  à  soutenir  ses  paroles  de 
son  épée.  En  même  temps  il  afficha  la  bulle  d'excom- 
munication à  la  porte  de  l'église,  et  s'élançant  à  cheval, 
il  courut,  suivi  seulement  *de  quatre  des  siens ,  se  ren- 
fermer dans  le  château  de  Préneste  qui  appartenait  à 
son  père,  échappant  par  la  célérité  de  sa  fuite  aux  sol- 
dats que  l'empereur  avait  envoyés  pour  se  saisir  de  sa 
personne. 

Cet  acte  de  hardiesse  lui  valut  l'évéché  de  Lombez 
dont  ses  vertus  d'ailleurs  le  rendaient  digne.  Le  pape 
lui  accorda  volontiers  une  dispense  d'âge.  Le  nouveau 
pontife  se  hâta  (2)  de  se  dérober  aux  charmes  de  l'Italie 
pour  aller  prendre  possession  de  son  siège.  Pétrarque 
qui  l'accompagna  et  à  qui  il  donna  un  cauonicat  dans 
sa  cathédrale,  loue  sa  douceur,  son  humilité  et  la  gra- 
vité de  ses  mœurs.  Forcé  bientôt  de  retourner  à  Rome, 
il  refusa  le  patriarchat  d'Aquilée  et  revint  à  Lombez 
après  une  absence  de  sept  ans.  Sa  \ie  fut  plus  exem- 
plaire que  jamais ,  mais  elle  devait  se  terminer  bientôt. 
Un  an  ne  s'était  pas  écoulé  ei  son  âge  à  peine  mûr  lui 
promettait  encore  un  long  avenir,  lorsque  Dieu  l'arra- 
chant aux  tempAes  de  ce  monde ,  Tappela  au  repos, 

(1)  Sponde.  JnnaUs  crit.  ad.  1328.  —(2)  Lettres  de  Pétrarque, 
tom.  4,  lettre  6. 
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éternel  (4338).  Le  clergé  de  IxMabei^  élut  pour  lui  suc- 
céder Antoine ,  abbé  de  Fonfroide,  mort  en  1348.  Le 
pape  donna  a\ors  Yé^îché  à  Biettrand  son  trésorier,  qui 
ne  tint  le  siège  que  quatre  ans  et  fut  remplacé  en  4353 
par  Roger  11^  en  4360  pttr  Guillaume  I*'  et  eu  4363 
par  Jean  I^,  trois  prélats  dont  on  ne  connaît  que  les 
npms.  Guillaume  II  qui  succéda  i  ce  dernier  est  plus 
connu;  il  appartenait  à  la  famille  de  Durfort;  il  pro- 
longea sa  carrière  jusqu^en  4375  et  fut  enterré  le 
4  4  avril  dans  sa  cathédrale  où  sa  tombe  se  voit  encore 

à  Feutrée  de  la  chapelle  de  Si- Jean  (4). 

• 

(f  )  GalUa  Christûma. 


DE    LA    GASCOGNE.  407 


CHAPITRE  m. 


GkiriiilbilcitirletriMiefiiUai.  —  Ueirilei  tmamee  li^iHrttoM- 
panCtsMi.— TiMMa  il  PeRBMiMt.—  Fluiein  i\\\H  fumH  i  U  FriM. 
—  BiTiia  éi  PriiM  Nmt.  —  ùuHa  ù  risl^Jiirdaii.  —  Gai^pi  ^  ^ 
é*A4N  ei  il  eméUble  Di|i6ielii.  —  le  mte  d'Anufiae.—  Armé  é*Ailirl 
MU  U  tnr  ée  Bummi.  —Le  coite  de  Feix. — lert  de  Jeu  I^'  eiite  d'Ani- 
fiK.—  Jeu  II  M  neeMe.  —  Le  die  d'Aqei  attifM  le  chiteu  de  Hiiieni 
diBliKcim. 


Les  seigneurs  Gascons  trompés  par  les  longues  tergi- 
versations du  roi ,  le  pressaient  tous  les  jours  plus  rive- 
ment  de  se  décider.  Ses  propres  conseillers  joignirent 
publiquement  leurs  Toix  à  ces  instances  réitëréçs.  Char-: 
les  eut  Fair  de  se  laisser  vaincre  par  tant  de  sollicitations 
et  prit  enfin  la  résolution  d'ajourner  le  prince  de  Galles 
à  eomparaltre  en  personne  à  la  chambre  des  pairs.  Il 
chargea  (1)  de  cette  mission  Bernard  Pelot,  juge  crimi- 
nd  à  Toulouse,  clerc  habile  et  bien  enbmgagé.  On  lui 
adjoignit  un  chevalier  de  la  Bausse  nommé  Caponal. 
Arrivés  dans  la  cité  da  Bordeaux,  4es  deux  envoyés  se 
retirèrent  d'abord  dans  une  hôtellerie,  car  la  journée 
baissait.  Ils  y  attendirent  jusqu'au  lendemain.  Ils  vin- 
rent alors  à  Tabbaye  de  St-André  où  logeait  le  prince. 
Lesécuyers,  qui  remplissaient  les  avenues  de  Tabbaye 
de  StrAndré,  les  accueillirent  mauh  doucement  par  re»- 
p^t  pour  le  roi  de  France  dont  ils  se  réclamaient.  Le 
prinoe  de  Galles,  informé  aussitôt  de  leur  venue,  s'em- 
pressa de  les  admettre  en  sa  présence. 

0}Froiw«rt,chap.  247. 
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Dès  que  les  messagers  parurent  devant  lui ,  ik  s'in- 
clinèrent profondément  et  le  saluèrent  en  grande  ré- 
vérence ainsi  combien  lui  appartenait  et  bien  ils  le 
savaient  faire.  Puis  ils  lui  baillèrent  leurs  lettres  de 
créance.  Le  prince  les  prit  et  les  lut  mot  à  mot.  Il  leur 
dit  ensuite  :  soyez  les  très-bien  venus  et  racontez-nous 
toutce  que  vous  avez  à  nous  dire.  Très<;her  sire,  dit  Pe- 
lot,  voici  des  lettres  qui  nous  furent  données  à  Paris  par 
notre  sire  le  roi  de  France  et  que  nous  promîmes,  sur 
notre  foi ,  de  publier  en  votre  présence ,  car  elles  vous 
regardent.  Le  prince  changea  aussitôt  de  couleur,  non 
m*oins  étonné  de  ce  que  ce  pouvait  être  que  les  barons 
ef  les  chevaliers  qui  Tentouraient.  Néanmoins,  il  se  ré- 
prima aussitôt  et  s'écria  :  dites ,  bonnes  nouvelles  nous 
entendrons  volontiers.  Pelot  prit  aussitôt  la  lettre  et  la 
lut  tout  entière  ;  elle  était*  ainsi  conçue(i). 

,  ((  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France ,  i 
notre  npveu  le  prince  de  Galles  et  d'Aquitaine ,  salut 
Plusieurs  prélats ,  barons ,  chevaliers  ,  communautés', 
collèges  et  universités  du  pays  de  Gascogne ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  du  pays  et  du  duché  d'Aquitaine  s'étanC 
retirés  divers  nous  en  notre  cour  pour  avoir  droit  deoer^ 
tains  griefs  et  injures  que  vous,  par  faible  conseil  et  sim- 
ples informations,  avez  proposé  deleur  faire,  ce  dont  nous 
sommes  étonnés,  donc  pour  obvier  à  ces  choses,  nous  nous 
sommes  associé  et  nous  nous  associons  à  eux  ;  et  par  notre 
ma j  esté  royale  et  seigneurie,  nous  vous  commandons  que 
vous  veniez  en  notre  cité  de  Paris  en  propre  personne  et 
vous  présentiez  devant  nous  en  notre  chambre  des  pairs 
pour  ouir  droit  sur  les  dites  complaintes  et  à  ce  n'ayc2 
point  de  faute,  et  que  ce  soit  le  plus  hâtivement  que  vous 

(I)  Froissarl,  chap.  247. 


DE    lA    GASCOGNE.  40i> 

pourrez.  En  Umoigoagé  de  laquelle  chose  uous  avons  à 
ces  présentes  mis  notre  sceL  Donné  à  Paris,  le  25'  jour 
de  janvier  i  369.  » 

Le  prince  de  Galles,  jdus  étonné  que,  jamais  à  la  lec- 
ture de  cette  lettre ,  secoua  la  tête  et  jeta  un  long 
regard  surles  messagers.  Puis,  après  quelques  moments 
de  réflexion,  il  répondit  :  nousârons  volontiers  à  Paris 
puisque  nous  y  sommes  mandé  par  le  roi  de  France  ; 
mais  ce  cera  le  casque  à  la  tête  et  suivi  de  soixante  mille 
hommes.  A  ces  mots,  les  deux  Français  tombèrent  à  ses 
genoux  et  s'écrièrent  :  cher  sire,  grâce,  au  nom  de  Dieu  l 
ne  prenez  pas  ceft  appel  en  trop  grand  courroux.  Nous 
sommes  des  messagers  envoyés  par  notre  sire  le  roi  de 
France,  à  qui  nous  devons  toute  obéissance  comme  les 
vôtres  vous  doivent  faire.  Nous  avons  rempli  une  mis- 
sion obligée  ;  mais  toiit  ce  dont  vous  voudrez  nous  char- 
ger, nous  le  dirons  à  notre  maître.  Non,  dit  le  prince , 
vous  vous  trompez,  ce  n'est  pas  à  vous  que  je  sais  mau- 
vais gré ,  mais  à  ceux  qui  vous  envoient  ;  et  votre  roi 
nest  pas  bien  conseillé  de  se  joindre  à  nos  sujets  et  de 
86  faire  juge  de  ce  dont  il  ne  lui  appartient  pas  de  con- 
naître. Or  lui  sera  montré  que,  lorsqu'il  mit  en  posses- 
sion de  toute  l'Aquitaine  monseigneur  mon  père  ou 
ses  délégués,  il  en  abandonna  tous  les  ressorts  ;  et  tocis 
ceux  qui  ont  formé  leur  appel ,  ne  peuvent  s'adresser 
qu  à  la  cour  d'Angleterre.  Avant  qu'il  en  soit  autrement, 
il  en  coûtera  cent  mille  vies.  A  ces  mots ,  le  prince  les 
quitta  et  entra  dans  un  appartement  voisin.  Quelques 
chevaliers  Anglais  arrivèrent  aussitôt ,  et  dirent  aux 
Français:  seigneurs,  partez  et  retournez  à  votre  hôtel. 
Vous  avez  rempli  votre  mission,  vous  n'emporterez  poi  nt 
d^autre  réponse*  que  celle  que  vous  avez  déjà  eue. 
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Le  chevalier  et  le  clerc  rentrèrent  à  letir  hôtel  où  ils 
dînèrent;  et  ausntôt  après  dîner,  ils  troussèrent-bagages 
et  s'éloignèrent  de  Bordeaux  ;  mais  ils  furent  arrêtés  (1} 
en  chemin  et  confinés  dans  une  étroite  prison  k  Agen, 
sous  prétexte  qu'ils  étaient  moins  les  messagers  du  roi 
de  France  que  les  envoyés  des  seigneurs  Gascons,  trai- 
tés de  rebelles  à  la  cour  d'Aquitaine. 

Cette  violation  du  droit  des  gens  irrita  le  roi  Charles 
et  j^us  encore  les  Gascons.  La  guerre  fut  aussitôt  ou- 
vertement déclarée.  En  la  commençant ,  le  monarque 
français  ordonna  à  ses  sénéchaux  de  Languedoc  de 
protéger  et  de  mettre  sous  la  sauvé-garde  royale  (2)  les 
personnes  et  les  biens  du  comte  d^ Armagnac  ,  du*  vi- 
comte d^  Fezensaguet ,  du  sire  d^Albret ,  de  Jean  de 
Labarthe,  seigneur  d'Aure,  d'Othon  de  Lomagne,  sei- 
gneur de  Fimarcon  ,  de  leurs  adhérents  et  de  tous  les 
appelants  de  Gnienne.  Outre  cette  sauve-garde  donti^ 
au  comte  d'Armagnac  ,  le  roi  le  choisit  pour  un  de  ses 
commissaires  dans  le  Languedoc,  et  le  duc  d'Anjou,  qui 
commandait  dans  cette  province,  le  retint  au  service  de 
la  France  avec  quatre  cents  honunes  d'armes  (*).  Ce 
duc  enrôla  encore  Roger  de  Comminges  avec  cinquante- 
huit  hommes  de  sa  suite  ;  Arnaud  Guilhem ,  comte  de 
Pardiac,  avec  soixante  hommes  d'armes  ;  le  comte  de 
l'Isl  esJourdain  avec  quinze  cents  chevaliers  et  quatre- 
vingt  quinze  écuyers  de  sa  compagnie. 

(1)  Froissart,  chap.  218.  —(2)  Dom  Vaisselle,  lom.  4 ,  pag.  337. 

(*)  Parmi  les  seigneurs  qui  servirent  dans  celle  guerre  sous  k 
comle  d'Armagnac,  nous  trouvons  les  noms  suivants  :  Grastes,  Ligar- 
des,  PardaiUan,  FEscoul,  Aumensan,  Yerduian,  Ferrabonc,  SéaîUes» 
Rambos,  d'Anlras,  Sansac ,  Mansencomme^  Biran,  Bliran,  Magnaut, 
Pessan,  Bezolles,  Lavardac,  Podenas,  d*Arribère,  Bascous,  Guilhem- 
de-Sl-Mariin,  Hugues  de  Roques,  Bernard  vicomle  de  Ritière,  Gense» 
de  Montesquiou,  Odon  el  Galin  de  Montaul,  Arnaud  de  Laffille. 


vu 
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Le  CDmle  de  Pardiac  u  avait  pas  attendu  ce  inomeni 
pour  s'attacher  à  la  EVanœ,  Deux  aos  auparavant  ^  2  2 
juillet  1367  (1),  méprisant  les  avances  et  bravaut  les 
menaces  du  jeune  Edoua rd  qu î  ^  pa r  le  Bigorre,  louchait 
i  ses  po6sessions  ,  il  avait  renouvelé  racle  de  vasselage 
fait  par  $on  graud-père  à  PluUppe-le-Bel  en  1275,  avait 
soumis  de  nouveau  son  comté  à  Charles  V  et  s'était 
fait  sou  hotnme  lige*  Quelques  jours  plus  tard  ,  le  duc 
d'Anjou  arrha  Bertrand  de  Terride  ,  uu  des  capi* 
taioes  des  terribles  compagniest  avec  cinq  ce  ut- cinq 
hocDmes  d'armes  qu'il  pourrait  prendre  dans  le  corps 
qn^l  eammandait;  il  1  établit  aussi  capiuine^ënérat  du 
comte  de  Gaure  (2)  et  lui  eu  commit  la  garde.  Enfin  il 
r«^ni  le  vicomte  de  Fezeusaguet  avec  deux  cents  hoin- 
tu^B'armeset  aux  gages  de  trois  cents  francs  dor  par 
10 is  pour  luj^  et  de  quinze  franco  par  mois  pour  cha^ 
que  homme  d'armes^  et  lui  assigna  sur-  te-champ  dçux 
mille  sept  cents  francs  dor  sur  les  sénéchaussées  de 
Beâucaire  et  de  Nimes,  quoiqu'il  n>ÙL  pas  encore  fait  ta 
montre  de  ses  troupes^  ce  qui  eut  lieu  quatre  jours  après. 
On  y  vit  avec  le  vicomte,  un  autre  chevalier  bannerei 
et  cent  quatre-vingt-six  écuyers,  parmi  lesquels  ou 
eomptaitdeux  desesbàtards.  Le  duc  d'Anjou  lui  donna, 
le  12  du  moissuivani,quatre-yiugtslivresd  or  destinées  i 
acheter  dcsarmes  dont  utie  partie  devait  être  distribuée 
ttUit  soldats  de  sa  compagnie,  et  dont  Vautre  devait  être 
laissée  dans  divers  châteaux  et  servir  k  leur  défense. 
Par  d'autres  ordonnances  du  même  prince,  nous  apprc* 
nom  que  ce  seigneur  servit  sous  ses  ordres  duranl  toute 
1  aimée ,  k  la  tête  de  trois  cents  hommes  d'armes. 


(I)  Cîurlier  du  âéfuiuâire.  —  {%)  Voir,  pour  KniA  Kct  ûétmh,  ikim 
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La  maison  de  Fezpusaguet  s'était  entièrement  laissé 
éclipser  par  celle  d^ Armagnac  son  aînée.  Le  vicomte, 
que  nous  trouvons  ici  et  que  nous  avons  déjà  entrevu 
deux  ou  trois  fois  ,  était  Jean  P" ,  fils  de  Géraud  (1). 
Celui-ci  avait  gouverné  le  Fezensaguet  pendant  plus 
de  vingt  ans,  et  de  cette  longue  administration ,  à  part 
les  faits  si  rares  que  nous  avons  recueillis,  nous  ne  con- 
naissons qu'un  procès  qui  amena  une  sentence  assez 
singulière  pour  que  nous  croyons  devoir  la  mention- 
ner (2).  Un  liabitant  de  G>logne  ayant  été  tué  (1326) 
sur  les  terresi  du  vicomte,  les  consuls,  de  leur  autorité, 
le  firent  enlever  de  force  et  ensevelir  dans  le  cimetière 
de  leur  ville.  C'était  une  violation  d'un  territoire  in- 
dépendant. Trente  ans  auparavant,  le  vicomte  fut  allé 
demander  réparation  les  armes  à  la  main.  Mais  dq>yis 
Philippe-le-Bel ,  les  violences  ne  profitaient  guère  que 
lorsqu'on  était  assez  puissant  pour  se  faire  craindre  ou 
pardonner  delà  couronne.  Géraud  fut  réduit  à  en  appe- 
ler au  sénéchal  de  Toulouse.  Le  sénéchal  condamiyi 
les  consuls  et  ordonna  que  le  cadavre  serait  exhumé  et 
rapporté  à  la  place  d'où  il  avait  été  arraché  ;  mais 
comme  la  putréfaction  ne  permettait  pas  ce  déplace- 
ment, il  décida  qu'an  lieu  du  cadavre  on  prendrait  sur 
la  tombe  un  mannequin  de.  paille,  et  que  le  mannequin 
serait  reconduit  par  les  consuls  et  les  habiunts. 

Géraud  fit  son  testament  le  i'i  avril  4339.  Il  sur- 
vécut à  cet  acte  suprême,  car  le  3  juillet  suivant ,  il 
transigea  à  M ilhau ,  dans  le  Rouergue ,  au  sujet  des 
droits  Seigneuriaux  avec  Philippe-de- Valois  et  les  che- 
valiers de  St-Jean  de  Jérusalem.  Il  dut  mourir  vers  la 

(1)  L'Art  de  vérifier  lès  dates,  tom.  2.  Grands  Officiers,  tom.  2. — 
(2)  Coll.  Doal.  Inventaire  du  trésor  de  Lectoure. 
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iiQ  de  1342  et  fut  enterré  dans  Téglise  de  Thôpiul  de 
Maavenif  où  il  avait  élu  sa  sépulture.  Il  laissait  de 
Jeanne  de  G)mminges  (  \  ),  611e  de  Pierre  Raymond  II 
comte  de  G>mminges,  Matfae  mariée  à  Centule,  cdmte 
d'Aslarac,  et  Jean  qui  lui  succéda,  et  qui  à  cause  de  sa 
jeunesse  fut  placé  sous  la  tutelle  du  comte  d'Armagnac. 
Les  idées  d  ordre*et  de  gestion  régulière  commençaient 
à  s'établir.  Le  comte  d^Armagnac  fit  dire  un  inventaire 
des  biens  de  son  pupille.  L'acte  en  fut  dressé  (2)  à  Auch, 
le  10  décembre,  en  présence  de  Guillaume  de  Labar- 
the  et  de  Raymond  de  Monteils.  Le  jeune  vicomte  ne 
se  maria  que  onze  ans  après;  il  épousa  Marguerite 
d'Euse,  fille  d'Arnaud,  vicomte  de  Carmain  et  de  Mar- 
guerite de  risleJourdain.  Il  servit  sous  le  duc  deBerri; 
et  quand  la  guerre  éclata  entre  Gaston  de  Foix  et  Jean 
d'Armagnac  ,  il  prit  parti  pour  son  cousin  ,  joignit  ses 
armes  aux  siennes  et  fut  battu  à  la  journée  de  Launac. 
Resté  prisonnier,  il  fut  condamné  à  payer  pour  sa  ran- 
çon treize  cent  trente  florins  d'or  pour  lesquels  il  donna 
en  otage  son  fils  aine.  Dcfvenu  libre,  il  s'arma  de  nou- 
veau pour  la  France,  et  prit  sa  cause  si  vivement  à  cœur 
qu'il  n'épargna  pas  même  pour  elle  ses  propres  vassaux. 
Les  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  voulant 
soustraire  le  pays  à  la  rapacité  des  grandes  compagnies, 
ordonnèrent  aux  habitants  des  châteaux  d'Alleyrac  et 
de  Preissas^  qui  appartenaient  au  vicomte,  de  se  fortifier 
et  de  détruire  leurs  faubourgs  ;  mais  cet  ordre  ne  fut 
pas  exécuté.  Le  vicomte,  outré  de  cette  n^ligence,  n'é- 
couta que  sa  colère  (3)  et  mit  lui-même  le  feu  aux  deux 

(1)  UArt  de  vériGer  les  dates^  lom.  2.  Grands  Officiers,  Und.  3.  ~ 
(S)  Coll.  Doat,  tom.  22.  —  (3)  Dom  Vaissette.  L*Art  de  vérifier  les 
dates,  tom.  2. 
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châteaux  (jui  furent  entièrement  consumés.  Le  roi  lui 
en  accorda  des  lettres  de  rémission  Au  mois  de  septem- 
bre suivant. 

Le  duc  d'Anjou,  en  attendant  le  moment  .d'entrer 
en  campagne,  s*adressa  par  lui-même  ou  par  ses  énrfs* 
saires  à  plusieurs  seigneurs  et  k  un  grand  nombre  de 
communautés  de  la  Gascogne,  et  les  exhoru  i  se  sous- 
traire au  joug  de  TAngleterre.  Ses  exhortations  furent 
écoutées.  Plusieurs  villes  rentrèrent  d*elles-mémes90us 
les  lois  de  la  France  :  d'autres  n'attendirent  qu'une  oc- 
casion pour  se  déclarer.  Vir-Fezensac,  Astafort,  Fleu- 
rance  et  Lassauvetat  (1  )  chassèrent  eUes-mémes  les  gar- 
nisons anglaises.  S'il  faut  en  croire  Scipion  Dupleix  {*), 
Condom  leur  avait  donné  l'exemple.  Les  citoyens  s'ar^ 
mèrent  sous  prétexte  de  donner  phis  d'éclat  à  leur  fêle 
patronale,  et  se  portant  rapidement  vers  les  portes  delà 
ville  et  vers  le  château,  ils  en  délogèrent  les  Anglais,  qui 

(1)  Dom  Vaisselle,  tom.  â,  pag.  340. 

(*)  Il  De  nous  a  pas  été  possible  de  vérifier  Texactitude  de  ce  fait. 
Ni  Rymer ,  ni  les  rôles  Gascons ,  ni  dom  Vaisselle ,  ni  la  collection 
Doal  n'en  disent  rien.  Le  volume  de  la  collection  Brequigny  relatif 
à  celle  époque  avait  été  prêté  el  il  ne  rentra  pas  à  la  bibliothèque  royale 
durant  noire  séjour  à  Paris.  Du  reste,  M.  de  Lascabanes,  un  des  con- 
servateurs de  la  bibliothèque,  prépare  un  ouvrage  sur  le  traité  de  Bre- 
qulgny  et  tout  ce  qui  s'y  ratlacbe.  D'après  quelques  renseignements 
et  quelques  inductions,  nous  croirions  le  récit  de  Dupleix  Inexact  on 
peut-être  même  erroné,  surtout  pour  la  date.  L'accusation  qu'il  porte 
contre  Mézin  ne  nous  parait  avoir  d'autre  fondement  qu'une  de  ces 
étroites  rivalités  de  clocber  si  fréquentes  dans  la  Gascogne.  Loin  que 
Mézin  fût  anglaise,  comme  le  dit  Dupleix,  nous  croyons  qu'elle  était 
passée  à  la  France  avant  Condom.  La  montre  en  armes  le  jour  de  Si- 
Pierre  s'explique  assez  par  la  piété  du  moyen  Age  qui  déployait  toutes 
ses  pompes  pour  fêter  le  patron,  ou,  si  on  veut  la  rattacher  à  la  déli- 
vrance de  la  ville,  elle  aura  été  renvoyée  à  ce  jour  comme  à  lâfète  la 
plus  voisine  ou  la  plus  particulière  à  la  Communauté.  Nous  avons 
eiposé  nos  doutes-  que  d'autres  jugent,  et  affirment. 
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arem  obliges  de  se  réfugier  h  Mczin  où  leur  dominn- 
lioïi  éuJt  aimée  el  où  ils  furent  reçus.  Condom  célébra 
depuis  celle  victoire  par  une  fête  publique  que  notre 
époque^  amie  des  vieux  souvenirs,  vient  de  ressusciter 
Après  une  longue  dessuétudei  Pierre  de  Galard  ^  qui 
occupait  âjors  le  siège  de  Condom,  survécut  peu  à  cette 
déUvranee,  Il  mourut  le  2i  octobre  1370  et  fut  enterré 
dans  sa  cathédrale,,  à  la  gauche  4u  maître-autel.  Le  pape 
lui  donna  de  sa  pleine  autorité  Bernard  d'Allemand 
pour  successeur,  et  sacra  à  Rome  de  sa  propre  m0iii  le 
nouveau  prélat 

Jean  d' Aux  (1  )  attaché  à  rAngletcVro  et  chargé  de  dé- 
fendre une  partie  du  Condomojs,  cr^iguit  que  Larrou- 
itiieu  et  le  pays  environnant  ne  suivissent  le  torrent» 
Il  ^s^embla  les  diverses  Communautifs  cotibées  k  ses 
!>oins^  et  par  ses  discours  cl  plus  encore  par  sa  vigilance, 
il  les  maintint  sctus  la  dépendauve  du  prince  de  Gnlles, 
Le  com te  d* Armagnac,  chargé  des  |>ouvoirs  dclaFraut-e, 
Cl  rarclievéque  de  Toulouse  qui  lui  avait  été  associé ^ 

ppcoururent  dans  les  villes  qui  avaient  fait  leur  soumis- 
sion, et  après  avoir  reçu  leur  serment  de  fidélité,  ils  ré- 
ctiïîi pensèrent  leur  patriotisme  par  foctroi  de  nombreux 
privilèges  que  le  duc  d'Anjou  s'empressa*  de  confirmer. 

wL  IjCS  courses  comnienccrent  enfin  dès  les  premiers 
|Ours  de  Farinée  1369.  Le  prince  de  Galles,  pour  résis- 
ter à  des  ennemis  qui  se  déclaraient  de  toutes  paris, 

ftrait  divisé  ses  forces  en  trois  corps  (2)*  L'un,  sous  les 
ordres  deChandos,  défendait  Montauban  et  ses  envi- 
rons. Le  second,  commandé  par  Hue  de  Giu reliée,  s  e- 
tjiîl  porté  contre  TArmagnac  et  le  fwiys  d*Albret  Le 
iroisit^me.  plus  considérable  ipieles  autres,  olH^issait  an 

f  (t)  Iiin*nlalre  du  cbâtwu  Je  l*m».  —  :  2)  Froîfwri^  ehflp.  2.'iO, 


4i6  HISTOIRE 

comte  de  Cambridge  et  combattait  dans  le  Périgord. 
La  fortune  se  montra  d^abord  favorable  aux  seigneurs 
Gascons  qui  remportèrent  quelques  avantages  sur  les 
Anglais  surtout  dans  le  Rouergue.  Mais  la  guerre,  et 
surtout  la  guerre  de  partisans,  la  seule  à  peu  près  que 
connut  le  moyen  âge,  a  ses  chances  et  ses  revers.  Chan- 
dos  sétàh  renfermé  à  Montauban  :  le  captai  de  Buch,  le 
Soudic  de  Lestrade ,  les  deux  frères  Pommiers  com- 
mandaient sous  lui  quelques  corps  détachés.  Ils  avaient 
de  fréquentes  rencontres  avec  les  gens  du  comte  d^Ar- 
magnac  et  des  autres  prtisans  de  la  France.  Si  ga- 
gnaient une  fois  tes  uns  {i)  et  puis  ks  autres;  ainsi 
que  tettes  ai^entures  viennent  en  fait  d'armes.  Hue  de 
Giurellée  fut  plus  heureux  que  Chandos.  Sa  division 
était  composée  4e  routiers  que  conduisaient  des  noms 
connus  :  Robert  Briquet,  Gaillard  de  Lamothe,  Nodon 
de  Bragerac,  les  bàtâl'ds  de  Camus  et  de  Lesparre. 
Elle  signala  sa  présence  par  les  atrocités  qui  marquaient 
partout  les  pas  des  compagnies.  Froissart  nous  dit  dans 
son  langage  énergique,  que  Hue  et  les  siens  faisaient 
grande  guerre  (2),  et  que  bientôt  ils  eurent  ors  (brûlé) 
et  détruit  la  terre  du  comte  d^ Armagnac  et  du  sire 
.  d'Albret. 

Le  duc  d'Anjou  ne  prit  aucune  part  directe  à  ces 
diverses  actions.  Les  ordres  formels  du  roi  son  frère  hii 
interdisaient  absolument  de  paraître  parmi  les  com- 
battants. Il  employa  ce  repos  forcé  à  continuer  ses  né- 
gociations souvent  plus  fructueuses  que  les  combats. 
Pour  s'attacher  toujours  davantage  la  maison  d'Arma- 
gnac ,  il  conclut  un  traité  spécial  avec  Jean  et  son  fils, 
et  dont  Charles  V  ratifia  successivement  les  clauses  le 

(1)  Froissart,  cbap.  250.  —(2)  Idem,  chap.  253. 
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-"es  actes  qui  nous  ont  été  con- 

•»ie,  depuis  PAppel  interjeté 

' monarque  anglais  et  le 

^A  ''en  armes  sur  les 


^  nies  du  comte, /'oiâ'///! 


^     \a     •  ,  mettant  siegns  et  tuant 

^    *  .1  enjoint  au  comte  et  à  son 

\  i  prince  de  Galles  et  leur  pro- 

c  de  les  protéger  dans  le  cas  où  ils 
ile  nouveau  par  lès  Anglais.  Enfin  il 
i^fus  traiter  sans  eux  avec  Edouard  et  de 
lure  de  paix  sans  qu'ils  y  soient  compris, 
ut  que  le  roi  confirmait  ainsi  les  assurances 
os  au  comte  d'Armagnac,  le  duc  d'Anjou  (mai 
o9)  admettait  Bertrand  (2)  comte  de  TlsleJourdain 
au  nombre  des  capitaines  généraux  destinés  à  comman- 
der dans  cette  guerre;  et  Charles,  pour  récompenser  ses 
services  et  surtout  ceux  de  son  père  et  de  son  aïeul,  lui 
restitua  les  terres  de  Pibrac,  de  Lévignac  et  de  St- 
Etienne  (jue  Tiburge  de  Tlsle  comtesse  d'Astarac  avait 
jadis  substituées  à  Bertrand  I"*'  et  qui  étaient  passées  à 
la  couronne.  Bertrand  II  venait  d'épouser  Elléonore 
fille  de  Pierre-Raymond  comte  de  G)mminges;  mais  à 
peine  eut-il  paru  sur  le  théâtre  de  la  guerre  où  il  dé- 
ployait le  courage  de  son  aïeul ,  qu'il  fut  enlevé  par  une 
maladie  rapide.  A  ses  derniers  moments  (juin  1369)  il 
fit  un  tesument  par  lequel  il  instituait  (3)  pour  héritier 
Tenfant  posthume  qui  naîtrait  de  sa  femme,  s'il  en  sur- 
venait, et  à  son  défaut,  Jean  Jourdain  son  grand  oncle 

(1)  Dom  Yaiiselte,  page  341.  —(2)  Idem,  page  340.  —  (3)  Idem 
et  Grands  Officiers ,  tom.  2,  page  709. 

ni.  27 


4  i  6  HISTOIRE 

comte  de  Cambridge  et  combattait  dans  le  Përigord. 
La  fortune  se  montra  d'abord  favorable  aux  seigneurs 
Gascons  qui  remportèrent  quelques  avantages  sur  les 
Anglais  surtout  dans  le  Rouergue.  Mais  la  guerre,  et 
surtout  la  guerre  de  partisans,  la  seule  à  peu  près  qiie 
connût  le  moyen  âge,  a  ses  chances  et  ses  revers.  Chan- 
dos  s'était  renfermé  à  Montauban  :  le  captai  de  Buch,  le 
Soudic  de  Lestrade ,  les  deux  frères  Pommiers  com- 
mandaient sous  lui  quelques  corps  détachés.  Ils  avaient 
de  fréquentes  rencontres  avec  les  gens  du  comte  d'Ar- 
magnac et  des  autres  partisans  de  la  France.  St  ga- 
gnaient une  /bis  les  uns  (i)  et  pids  les  autres;  ainsi 
que  telles  ai^entures  viennent  en  fait  d'armes.  Hue  de 
Giurellée  fut  plus  heureux  que  Chandos.  Sa  division 
était  composée  4e  routiers  que  conduisaient  des  noms 
connus  :  Robert  Briquet,  Gaillard  de  Lamothe,  Nodon 
de  Bragerac,  les  bàtâl'ds  de  Camus  et  de  Lesparre. 
Elle  signala  sa  présence  par  tes  atrocités  qui  marquaient 
partout  les  pas  des  compagnies.  Froissart  nous  dit  dans 
son  langage  énergique,  que  Hue  et  les  siens  faisaient 
grande  guerre  (2),  et  que  bientôt  ils  eurent  ar.ç  (brûlé) 
et  détruit  la  terre  du  conite  d'Armagnac  et  du  sire 
.  crAlbret. 

Le  duc  d'Anjou  ne  prit  aucune  part  directe  à  ces 
diverses  actions.  Les  ordres  formels  du  roi  son  frère  lui 
interdisaient  absolument  de  paraître  parmi  les  com- 
battants. 11  employa  ce  repos  forcé  à  continuer  ses  né- 
gociations souvent  plus  fructueuses  que  les  combats. 
Pour  s'attacher  toujours  davantage  la  maison  d'Arma- 
gnac ,  il  conclut  un  traité  spécial  avec  Jean  et  son  fils, 
et  dont  Charles  V  ratifia  successivement  les  clauses  le 

1)  Froissart,  chap.  230.  —(2)  Idem,  chap.  253. 
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21  et  le  25  mai.  Dans  ces  actes  qui  nous  ont  été  con- 
servés (1),  Charles  déclare  que,  depuis  Tâppel  interjeté 
par  les  seigneurs  Gascons ,  le  monarque  anglais  et  le 
prince  de  Galles  avaient  chevauché  en  armes  sur  les 
terres  de  France  et  sur  les  domaines  du  comte,  robant 
et  pillant  le  pays^  rançonnant^  mettant  sièges  et  tuant 
gens  :  que  pour  ces  motifs  il  enjoint  au  comte  et  à  son 
fils  de  faire  la  guerre  au  prince  de  Galles  et  leur  pro- 
met de  les  secourir  et  de  les  protéger  dans  le  cas  où  ils 
seraient  attaqués  de  nouveau  par  lès  Anglais.  Enfin  il 
s^engage  à  ne  pas  traiter  sans  eux  avec  Edouard  et  de 
ne  pas  conclture  de  paix  sans  qu^'ls  y  soient  compris. 

Pendant  que  le  roi  confirmait  ainsi  les  assurances 
données  au  comte  d^Ârmagnac,  le  duc  d^ Anjou  (mai 
1369)  admettait  Bertrand  (2)  comte  de  TlsleJourdain 
au  nombre  des  capitaines  généraux  destinés^  comman- 
der dans  cette  guerre;  et  Charles,  pour  récompenser  ses 
services  et  surtout  ceux  de  son  père  et  de  son  aïeul,  lui 
restitua  les  terres  de  Pibrac,  de  Lévignac  et  de  St- 
Etienne  que  Tiburge  de  Tlsle  comtesse  d^Astarac  avait 
jadis  substituées  à  Bertrand  P"  et  qui  étaient  passées  à 
la  couronne.  Bertrand  II  venait  d^épouser  Elléonorc 
fille  de  Pierre-Raymond  comte  de  Conuninges;  mais  à 
peine  eut-il  paru  sur  le  théâtre  de  la  guerre  où  il  dé- 
ployait le  courage  de  son  aïeul ,  qu  il  fut  enlevé  par  une 
maladie  rapide.  A  ses  derniers  moments  (juin  1369)  il 
fit  un  testament  par  lequel  il  instituait  (3)  pour  héritier 
Penfant  posthume  qui  naîtrait  de  sa  femme,  s'il  en  sur- 
venait, et  à  son  défaut,  Jean  Jourdain  son  grand  oncle 

(1)  Dom  Vaitsette,  page  341.  ~(3)  Idem,  page  340.  —  (3)  Idem 
et  Grands  Officiers ,  tom.  2,  page  709. 
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et  son  tuteur.  Ëléonore  n'était  point  enceinte.  Jour- 
dain se  mit  en  possession  du  comté  et  des  aulres  biens 
de  son  neveu  ,  mais  il  trouva  de  vives  et  longues  oppo- 
sitions. Plusieurs  concurrents  se  présentèrent  pour  ré- 
damer à  divers  litres  une  portion  deThéritage.  On  n'en 
a})pelait  plus  aux  armes.  Les  légistes  avaient  succédé 
aux  chevaliers,  et  ce  changement  n'avait  pas  peu  con- 
tribué à  affermir  la  prééminence  de  la  couronne  et  à 
abattre  la  puissance  seigneuriale  ou  du  moins  à  consa- 
crer le  vasselage  plus  nominal  que  réel  des  grandes 
maisons  qui  se  parUigeaient  la  Gascogne.  Durant  le 
procès,  deux  conseillers  furent  nommés  pour  informer 
surleslicux  et  faire  desenquétes.  Jourdain,  s  accommo- 
dant peu  de  leurs  manières^  les  fit  arrêter  et  jeter  en 
prison  ;  mais  se  ravisant  bientôt  et  craignant  les  suites 
de  son  emportement,  il  s'adressa  au  roi  qui  lui  par- 
donna, pour  ne  pas  punir*  un  seigneur  qui  s'était 
levé  des  premiers  contre  le  fouage  imposé  parle  prince 
de  Galles  et  en  appeler  à  la  cour  de  France.  La  justice 
reprît  son  cours;  mais  $es  lenteurs  et  les  soucis  qu'elle 
lui  avaient  causés  dégoûtèrent  tellement  Jourdain, 
qu'il  céda  son  comté  au  vicomte  de  Turenne.  Néan- 
moins pour  des  motifs  que  nous  ignorons  et  qui  tenaient 
sans  doute  a  des  substitutions,  la  cession  n'eut  point 
lieu,  et  Jean  Jourdain  fut  condamné  à  lutter  quelques 
années  contre  ses  compétiteurs. 

Le  duc  d'Anjou  continuait  à  distribuer  des  troupes 
dans  divers  endroits.  Il  plaça  James  Isalguier  chevalier 
bachelier  à  Gimont  (i)  avec  quatre-vingt-dix-huit 
écuyers  de  sa  suite;  mais  l'élan  était  donné.  La  sou- 
mission volontaire  des  places  se  multipliait.  Milhau, 

(  1  ;  Dom  Vaisselle  pape  3i  I . 
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capitale  du  Rouergue,  ouvrit  ses  portes  aux  Français 
dans  le  mois  de  mars  i  370.  Sauveterre  imita  cet  exem- 
ple à  la  persuasion  du  comte  d'Armagnac  qui  dut  sans 
dbcite  acheter  quelques  bourgeois,  car  sous  prétexte  de 
le  récompeuser ,  le  duc  d'Anjou  lui  Ct  compter  cinq 
cents  francs  d'or.  Ce  prince  quitta  le  Languedoc  peu 
après  et  alla  à  Paris  se  concerter  avec  le  roi  Charles  V 
sur  les  plans  d'une  nouvelle  campagne.  Ils  convinrent 
de  mettre  deux  armées  sur  pied  pour  combattre  en 
Guyenne.  L*une  devait  agir  sous  ses  ordres  et  attaquer 
les  Anglais  par  TAgenais  et  le  Périgord  ;  l'autre  com- 
mandée par  le  duc  de  Berry  devait  s'avancer  à  travers 
TAuvergne,  le  Limouzin  et  le  Quercy.  Lies  deux  frères 
devaient  ensuite  se  réunir  sous  les  murs  d'Angouléme, 
résidence  ordinaire  du  prince  de  Galles. 

Le  duc  d'Anjou  rentra  le  H  juillet  à  Toulouse  où 
il  avait  donné  rendez-vous  à  toute  la  noblesse  du  pays  (*), 
Il  y  attendit  quelques  jours  Duguesclin,  que  Charles  V 
rappelait  d'Espagne  pour  lui  confier  Tépée  de  conné- 
table. A  peine  délivré  des  fers  où  le  prince  de  Galles 
Tavait  longtemps  retenu,  et  qu'il  n'avait  brisés  que  lors- 
que le  sire  d'Albret  eut  déclaré  hardiment  qu'on  attri- 
buait cette  longue  captivité  à  la  crainte  que  lui  inspi- 
rait le  héros  breton ,  Bertrand  éuit  allé  rejoindre  au 
àdk  des  monts  Henri  de  Transtamare  et  replacer  sur 
sa  tête  la  couronne  de  Castille.  Ce  triomphe  avait  mis 
le  sceau  à  sa  renommée.  Partout ,  sur  son  pssage  ,  on 
s'empressait  autour  de  lui.  Le  comte  de  Foix  dont  il 
traversait  les  états ,  s'avança  à  sa  rencontre  à  la  tête  de 

(*)  Bernard  et  Bertrand  de  Mauléon,  écoyers  bannereU  suîy»  de 
trente-huit  autres  écuyers  6rent  leur  montre  à  Montrejeau,  pays  de 
Ririrre,  le  7  êodx.  Dmn  VaisseUe,  page  341 . 
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ses  principaux  barons  et  le  combla  d^honneui:s.  Il  se 
plaignit  toutefois  à  lui  d^Olivier  Duguesclin,  frère'puiné 
de  Bertrand,  qui  s'était  attaché  au  comte  d^ArmagnaCi 
et  faisait  des  courses  sur  les  domaines  de  Gaston.  Bertrimd 
nVut  pas  de  peine  à  j  ustifier  son  frère^  il  fit  plus  :  ayant 
été  accepté  pour  médiateur ,  il  amena  sans  peine  un 
rapprochement  entre  les  deux  maisons.  Leduc  d^ Anjou 
Faccueillit  avec  le  plus  vif  empressement  et  ^ui  remit 
le  commandement  de  Tarmée.  On  y  comptait  les  oom- 
•  tes  d'Armagnac,  de  Périgord,  de  G>mininges,  de  Tlsle, 
de  Pardiac ,  le  sire  d^Albret ,  les  vicomtes  de  Caimain, 
de  Bruniquel ,  de  Narbonne  et  de  Labarthe.  La  force 
de  cette  armée  et  surtout  Thabileté  et  le  courage  de  son 
général  hautement  reconnus  la  rendaient  formidable. 
Tout  le  pays  trembla  à  son  approche-,  nulle  ville ,  nul 
château  n'osa  tenter  une  sérieuse  résistance.  Moissac, 
que  Duguesclin  alla  attaquer  la  première,  s^empressa 
de  se  rendre. 

Le  prince ,  pour  reconnaître  cet  empressement  et 
provoquer  de  nouvelles  soumissions,  confirma  les  pri- 
vilèges de  la  ville  et  en  jura  l'observation.  Il  la  fit  jurer 
après  lui  (1  )  par  les  comtes  d'Armagnac ,  de  Pàrdiac  et 
de  risleJourdain,  et  par  quelques  autres  seigneurs  de 
sa  suite.  Les  habitants  du  Bigorre  n^attendirent  pas 
qu'il  s'avançât  vers  eux.  Au  moment  où  Forage  se  for- 
mait, le  vieil  Edouard  avait  donné  ce  comté  an 
captai  de  Buch,  (2)  soit  qu'il  voulut  récompenser  ses 
services ,  soit  qu'il  crut  ne  pouvoir  pas  garder  un  pays 
placé  à  l'extrémité  des  possessions  anglaises.  Les  états 
du  Bigorre  avaient  subi  tour -à -tour  le  joug  de  la 

(1)  Dom  Vaissette,  page  345.  Froissart,  chap.  2S2.  —  (2)  Rymet) 
tom.  3 ,  pan  $ecunda ,  page  189. 
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Varit'f*  et  de  TÂnglelerr^  ,  mab  il$  se  crureat  humiliés 
passant  sous  les  lois  de  b  maison  de  Crailly,  et  ne 
roQ lurent  point  reton naître  le  captai  pour  leur  maître, 
arbes,  secrètement  gagnée  par  sou  ëvècjue,  ouvrit  ses 
rtcs  aux  barons  d'Antin  et  de  Barbazan^  et  se  déclara 
ur  la  France-  La  pluprt  des  autres  villes  suivirent 
t  exemple.  11  ne  resta  guère  aux  Anglais  que  quel- 
les cbîUeaux  fortifiés.  Le  duc  d'Anjou  était  encore  k 
loissac  lorsqu^on  lui  apporta  les  defs  dé  Tarbes  et  la 
umtjïsion  des  citoyens.  Il  traita  la  ville  comme  il  avait 
iîé  Moîssac  et  confirma  ses  privilèges.  Il  paya  peu  de 
lurs  après  la  rançon  de  Pierre  Raymond  de  Rabiksiens, 
née  bal  de  Toulouse,  que  les  Anglais  avaient  fait  pri- 
tntiier  avec  Jean  Joui^dain  II,  fils  du  comte  de  Tlsle. 
De  Moissac  ^  Tarmée  marcba  sur  Agfïu  (1)  qui  n  es* 
y  a  pas  de  se  défendre.  Duguescliu  se  dirigea  alors 
vers  Touneins  en  cètoyaut  la  Garonne  ,  sVmpara  en 
[lasî^nt  du  Port  Ste-Marie,  et  fut  reçu  à  Tonneins.  Il 
piinit  enfin  devant  Aiguillon.  Us  étaient  alors  bien  loin 
ces  jours  où  une  poignée  d'Anglais  arrêtèrent  plus  de 
iliil  mois  an  pied  de  ses  remparts  Théritier  de  la  cou- 
Idmie  de  France  et  larmée  innombrable  quil  traînait 
a  sa  suite.  Les  rôles  avaient  cbangé.  La  &ayeur  avait 
passe  chez  les  ennemis.  Ni  la  force  de  la  garnison,  ni  la 
lidite  de  ses  remparts,  ni  Tavantage  admirable  de  sou 
jette ,  rien  ne  put  rassurer  le  gouverneur.  Il  se  ren- 
dit aprt*s  quelques  jours  de  siège. 

Pendant  que  le  duc  d'Anjou  ou  plutôt  Duguescliu  , 
mjircbant  de  conquête  en  conquête  ,  arrivait  ^linsi  aux 
portes  de  Bergerac ,  le  duc  de  Berry ,  suivi  de  trois 
prince»  du  sang ,  de  Jean,  fils  du  comte  d* Armagnac  et 


(t)  F riissart  d  dora  V«î^etli!. 
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d^une  foule  de  seigaeurs  (1),  savauçait  eu  armes  dans 
le  Limousin  et  assiégeait  la  ville  de  Limoges  dont  il  ne 
tarda  pas  à  se  rendra  maître.  Le  duc  d'Aujou  fut  moins 
heureux  à  Bergerac.  Le  duc  de  Lancastre  faisait  des 
levées  considérables  à  Bordeaux.  Le  comte  de  Pimbrok 
venait  de  débarquer  d'Angleterre  avec  un  nombre  con- 
sidérable d'archers  :  enfin  le  prince  de  Galles  rassem- 
blait tous  les  hommes  d'armes  dévoués  à  sa  cause  dans 
la  haute  Aquitaine.  Le  comte  d'Armagnac,  le  sire  d'Al- 
bret  et  les  autres  seigneurs  Gascons  craignaient  pour 
leurs  domaines  et  voulurent  aller  les  défendre  en  per- 
sonne; ils  ramenèrent  avec  eux  tout  ce  qui  suivait  leurs 
bannières.  Il  fallut  donc  terminer  la  campagne  ,  sans 
avoir  emporté  la  place  et  quoique  la  saison  fût  encore 
peu  avancée.  Toutefois,  dans  cette  courte  expédition, 
les  Français  avaient  pris  environ  quarante  villes  plus 
ou  moins  fortes  et  poussé  des  reconnaissances  jusqu'aux 
faubourgs  de  Bordeaux ,  la  capitale  des  possessions  an- 
glaises sur  le  continent. 

Le  duc  de  Berry  était  à  la  tête  de  forces  supérieures; 
néanmoins  il  n'osa  pas  attendre  le  prince  de  Galles,  tant 
l'auréole  de  gloire  dont  les  journées  de  Poitiers  et  de 
Crécy  îivaient  entouré  son  front ,  jetait  encore  d'éclat. 
A  la  nouvelle  de  son  approche  ,  il  prit  incontinent  ses 
quartiers  d'hiver,  abandonnant  sa  nouvelle  conquête  à 
la  vengeance  d'un  ennemi  justement  irrité.  Cette  ven- 
geance fut  terrible  (2).  On  frémit  au  récit  de  toutes 
les  horreurs  qui  accompagnèrent  et  qui  suivirent  la 
reprise  de  cette  ville  infortunée.  Les  revers  et  plus  ee- 
(îore  la  maladie  cruelle  qui  rongeait  le  prince  Anglais 
et  devait  l'emporter  dans  la  force  de  Tâgc.  avaient  aigri  ce 

(1)  Froissart,  chap.  283.  —(2)  Idem,  chap.  89. 
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caractère  si  noUc  cl  si  grand  ,  ou  plutôt  n'accusons  ici 
que  les  mœurs  de  Tépoque.  Ces  héros  de  la  féodalité, 
si  Beaux,  si  élevés  surnotre  scène  et  peut-être  aussi  dans 
notre  imagination,  connurent  peu  Thumanité,  au  moins 
pour  le  peuple.  Phœbus  et  le  captai  traitèrent  Meaux 
comme  le  jeune  Eklouard  traita  Limoges.  Les  chevaliers 
étaient  magnanimes  à  regard  des  autres  chevaliers.  Ils 
s'épargnaient  entr'eux,  mais  le  populaire  trouvait  rare- 
ment grâce  à  leurs  yeux  et  pyait  pont*  ses  maîtres.  Le 
sang  du  vilain  n'était  point  apprécié. 

Après  cet  exploit  qui  devait  terminer  sa  carrière 
mi1ita.ire  et  ternir  sa  gloire,  le  prince  de  Galles  licemna 
SCS  troupes.  Quelques  coureurs  sillonnèrent  seuls  la 
province.  Le  duc  d'Anjou ,  pour  mettre  ses  nouvelles 
conquêtes  à  Tabri  de  leurs  attaques ,  nomma  Pierre 
Raymond  de  Rabastens  (1)  ,  sénéchal  de  Toulouse  . 
gouverneur  d'Agen,  et  confia  la  garde  du  Higorre  au 
comte  de  Comniinges.  Menant  de  Rarbaz<ni  fut  établi 
maréchal  du  Languedoc  et  capitaine  du  Poitou  ,  de  la 
Saintonge  et  de  TAngounidis  avec  trois  cents  francs  d'or 
par  mois.  Le  comte  d'Armagnac,  toujours  infatigable 
malgré  son  âge,  prit  l'offensive  dans  le  Martin,  y 
enleva  aux  Anglais  un  château  assez  fort  dont  la  défense 
lai  fut  laissée  et  reçut  une  gratification.  A  part  cette 
conquête,  l'année  entière  se  passii  en  préparatifs.  Ia:^ 
deux  partis  également  épuisés  d'hommes  et  d'argent . 
avaient  besoin  de  retremper  leurs  forces. 

Au  moment  oii  ils  posaient  les  armes,  l'église  d'Aurli 
perdit  son  premier  pasteur  (*).  Témoin  des  ravages  que 
la  licence  multipliait  autour  de  lui,  il  voulut,  avanl  sa 

(1)  Voir,  pour  tous  ces  détails,  dom  VaisMtte,  pa^rt*  346. 
(^/Ariuiud  d'Aubert  portail  ;  de  gueules  au  lion  d'or  Tascé  et  bandé 
d*azur  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois  coquilles  d'argent. 
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mort  mettre  la  ville  de  Bassoues  a  Tabri  d'un  coup  de 
main.  Il  y  bâtit  (1)  un  château  fortifia  qu'il  flanqua 
d'une  tour  octogone,  la  plus  belle  vraisemblablement 
qu'ait  jamais  possédée  notre  département.  Le  château 
après  avoir  subi  à  diverses  époques  plusieurs  dégrada- 
tions, a  été  vendu  et  partagé  ;  la  tour  seule  s'élève  en- 
core dans  toute  sa  majestueuse  hauteur,  et  montre  avec 
orgueil  les  gracieux  créneaux  dont  elle  est  courcmnée. 
Arnaud  Âubert.jeta  aussi  les  fondements  d'une  nou- 
velle église  de  Ste-Marie.  Ce  travail  nai^^t  à  peine , 
lorsque  la  mort  le  frappa,  leH  juin  |37 1 ,  à  Bolbonne, 
village  du  diocèse  d'Avignon.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  la  chartreuse  de  Villeneuve.  Urbain  VI  le  dé- 
cora (*)  de  la  pourpre  en  1 363.  Néanmoins  Arnaud,  en 
recevant  cette  faveur,  ne  renonça  poiçt  à  son  siège, 
comme  le  faisaient  alors  presque  tous  les  cardinaux. 
Grégoire  XI  qui  venait  de  succéder  à  Urbain  VI,  lui 
donna   pour  successeur  son  propre  frère  /  Jean  du 
Roger  (2),  né  au  château  de  Malemort,  dans  le  Limou- 
sin. Jean  était  frère  du  conue  de  Beaufort  et  neveu  de 
Clément  VI.  Oihénart  veut  que  Grégoire  XI  l'ait  ausn 
décoré  dé  la  pourpre,  mais  cette  assertion  est  fausse.  Ou 
moins  n'en  est-il  pas  fait  mention  dans  les  fastes  du 
Vatican.  Du  reste,  il  devait  s'asseoir  à  peiiïe  sur  le  si^e 
d'Auch,  car  en  1374  il  fut  transféré  à  Narbonne  (**). 
Les  combats  allaient  renaître  avec  l'année  1372.  Le 
duc  d'Anjou,  après  avoir  obtenu  des  états  du  Langue- 

(1)  nom  Brugelles,  M.  d'Aignan. 

(*)  Quelques  écrivains  croient  qu'il  ne  fut  jamais  cardinal,  et  que 
la  pourpre  Tut  donnée  à  un  de  ses  parents  nommé  Etienne. 

(2)  Galiia  Christiana  cl  les  précédents. 

(**)  Jean  Du  Roger  portait  pour  armes,  d'argent  à  la  bande  d'aïur 
accompagnée  de  six  roses  de  gueules. 
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doc  un  nouveau  subside  ,  convoqua  toute  la  noblesse 
pour  le  8  février.  Au  moment  où  il  allait  ouvrir  la  cam- 
pagne ,  il  reçut  un  message  du  roi  son  frère.  Le  comte 
de  Foix  n'avait  pris  aucune  part  ostensible  à  la  grande 
lutte  qui  armait  toute  la  Gaso^ne,  et  quoique  ses  sym- 
pathies fussent  toutes  pour  F  Angleterre ,  il  sut  néan- 
moins se  ménager  assez  pour  forcer  les  Français  à  res- 
pecter ses  domaines.  Il  semblait  attendre  que  la  fortun'e 
eût  prononcé  pour  se  déclarer.  Cette  conduite,  dictée 
par  la  prudence  était  sans  aucun  doute  la  plus  habile  > 
mais  les  seigneurs  du  moyen  âge  la  connaissaient  peu. 
D^ailleurs,  quand  au  milieu  des  partis  on  a  embrassé 
la  neutralité,  il  faut  être  assez  fort  pour  la  faire  respec- 
ter, et  cette  force  leur  manquait  presque  toujours.  En 
s^isolant,  ils  se  seraient  attiré  sur  les  bras  les  deux  enne- 
mis. Mais  Phœbus,  maître  de  vastes  possessions,  entouré 
d^une  nombreuse  chevalerie,  illustré  par  plusieurs  com- 
bats honorables ,  ne  pouvait ,  dans  Tépuisement  où  se 
trouvaient  également  la  France  et  TAngleterre,  que 
faire  désirer  son  alliance  des  deux  côtés.  Le  duc  d'Anjou 
parut  la  rechercher  ;  il  fit  dans  cette  vue  quelques 
concessions  qui  alarmèrent  la  susceptibilité  du  comte 
d'Armagnac.  Celui-ci  s'en  plaignit  à  Charles  V. 

Le  monarque  français,  écoutant  à  la  fois  la  justice  et 
la  reconnaissance,  obtint  de  son  frère  (1)  qu'il  s'enga- 
gerait par  serment ,  1°  à  favoriser  le  comte  de  tout  son 
pouvoir;  2°  à  lui  payer  la  pension  de  cinq  mille  francs 
d'or  qui  lui  était  allouée  outre  soixante  mille  francs  d'or 
qui  lui  étaient  encore  dûs  ;  S""  à  mettre  dans  les  comt& 
de  Bigorre,  de  Gaure,  et  dans  les  villes  de  Condom,  de 
Montréal,  de  Mézin,  d'Agen,  de  Moissac,  de  Puymirol, 

(I  )  Dom  VaiMcUe,  page  330,  et  PreuTe*  31«. 
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de  Lozerqûc,  de  Monieclî,  de  Villencuvc-d'Ageii„/e/5 
gens  d'atmes  et  capitaines  comme  Iç  comte  vaudrait , 
et  à  ne  les  changer  qu'avec  son  conscntemenl;  4**  à  ne 
pas  se  déclarer  pour  le  comte  de.  Foix  contre  le  comte 
d'Armagnac,  et  a  n^'accorder  au  premier  aucune  faveur 
qui  pût  nuire  au  second.  Enfin  le  duc  d'Anjou  devait 
s'engager  à  prendre  parti  contre  le  comte  de  Foix ,  si 
celui-ci  ne  voulait  pas  s'en  rapporter  à  ce  que  le  roi 
statuerait  touchant  la  guerre  qui  s'était  renouvelée  en- 
tre les  deux  rivaux.  Le  roi  fit  expédier  le  24  février 
des  lettres  qui  contenaient  toutes  ces  promesses.  Quatre 
jours  après,  le  comte  d'Armagnac  déclara  que  pour  être 
mieux  en  état  de  servir  le  roi  dans  ses  guerres,  il  s'en 
référait  volontiers  à  ses  décisions  au  sujet  des  hoslihtés 
que  le  comte  de  Foix  avait  exercées  contre  lui  depuis 
le  dernier  traité.  En  même  temps  il  fit  hommage  à 
Charles  V  de  toutes  les  terres  qu'il  possédait  dans  lo 
duché  de  Guyenne  et  lui  céda  tous  les  droits  qu'il  pou- 
vait prétendre  sur  le  Bigorre  moyennant  les  quatre 
grandes  chàtellenies  du  Rouergue,  savoir  :  Su-Geniez- 
de-Rive  d'Ost,  Larroque-Balzergues,  LagujoUe  et  Cas- 
saignes.  Des  qu  il  en  fut  maître,  il  les  incorpora  à  son 
comté  de  Rhodez  dont  elles  n'ont  jamais  été  démem- 
brées depuis. 

Gaston  soupçonna  la  partialité  du  roi  de  Frafnce  et 
récusa  son  jugement.  Dès  lors ,  la  guerre  se  poursui- 
vit avec  une  nouvelle  fureur.  Le  Juc  d'Anjou,  jaloux 
de  ses  promesses ,  s'engagea  à  soutenir  le  comte  d'Ar- 
magnac par  un  traité  dont  ils  convinrent  à  Narbonne 
le  8  avril  de  celte  année.  Nous  ignorons  les  détails  de 
cette  guerre.  Nous  savons  seulement  que  le  7  janvier 
précédent ,  le  comte  d'Armagnac  avait  renouvelé  dans 
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le  chàtean  de  Lavardens  (1)  son  alliance  offensive  el 
défensive  avec  Arnaud  Amapieu ,  sire  d'Albret.  Nous 
connaissons  (2)  aussi  les  princfpaux  seigneurs  qui  mar- 
chèrent avec  lui  contre  le  comte  de  Foix  (*)  :  ce  furent 
Jean  d'Armagnac  son  fils,  le  comte  de  Pardiac,  Bernard 
d'Albret.  Jean  de  Labarthe,  seigneur  d'Aure  ,  Odon  de 
Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon,  ses  neveux  ,  Orlac  de 
Caumont ,  Raymond  d'Albret ,  Guillaume  Arnaud  , 
bâtard  d'Armagnac,  Arnaud  Guillaume  de  Monlezun, 
Raimfroid  et  Amanieu  de  Montpezat ,  Menaud  de 
Barbazan ,  Genses  de  Montesquiou  ,  Vital  Ducos ,  Ar- 
naud du  Brouil  et  une  foule  dTautres  (**).  Malgré  Ten- 
Demi  qu'il  avait  sur  les  bras,  le  comte  d'Armagnac  alla 
joindre  le  duc  d'Anjou  qui  assiégeait  le  château  de  Penne 
en  Agenais.  Jean  son  filscombattait  dans  le  Rouergue.  Il 
racheta  de  Perducas  d'Albret  et  de  Bernard  deLassalle, 
la  ville  de  Figeac  que  ces  deux  chefs  de  compagnies 
avaient  surprise,  et  obtint  d'eux  pour  cent  vingt  mille 
francs  ,  qu  ils  feraient  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi 
de  France  toutes  les  places  occupées  par  les  Anglais 
entre  la  rivière  du  Lot  et  la  Dordogne. 

Dii  reste,  cette  fois  encore  ,  la  guerre  entre  les  mai- 
sons de  Foix  et  d'Armagnac  ne  dura  pas  longtem(>s. 

(1  )  Dom  Vaissette ,  page  350.  —  (2}  Noies  du  Séminaire  tirées  des 
reinstres  de  M ontauban. 

(*}  VoirDOtc13àlaGn  du  volume. 

{**)  Dans  un  manuscrit  copié  sur  les  anciens  registres  de  Montau- 
ban  nous  trouvons  mentionnées  comme  ayant  combattu  pour  le  comte 
d'Armaiarnac  les  familles  suivantes  outre  celles  que  nous  avoift  dési- 
gnées: Beméde,  Gelas,  Mercier,  Tcrride,  Landorre,  Labarthe,  Sali«. 
Merens,  Dessens,  Leaumont,  Bezolles ,  Galard,  Orbessan,  Auf^ier. 
Montesquiou,  Montant,  Marabat,  Podenas,  Caussade,  Basordan,  Fau- 
douas ,  Montlezun ,  Jussaa ,  De  Lau ,  Caslelnau  d'Arbieu  ,  Despiens . 
Montant  d'Arbieu,  Seailles,  Lalanne,  d'Aumensan,  Lagraulct,  Pardiac. 
Faussât,  Magnaul,  Lafitte,  Beaufort,  Bascolos. 
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Grégoire  XI,  pieux  et  vénérable  pontife,  avait  succédé 
(30  décembre  1370)  à  Ui:baiu  Y.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  d'imiter  ses  prédécesseurs  et  de  tenter  (1} 
comme  eux  de  mettre  fin  à  une  lutte  qui  affligeait 
Téglise  presque  autant  qu'elle  d^lait  nos  contrées. 
Dans  cette  vue,  il  députa  vers  les  deux  rivaux  Tévéque 
d'Autun  ,  Gaufrid  ,  personnage  doux  et  insinuant 
L'habile  négociateur  sut  gagner  ces  esprits  intraitaUes 
et  les  amener  à  choisir  pour  arbitre  de  leurs  mutuelles 
prétentioil^  le  père  conunun  des  fidèles.  Le  succès  dé- 
termina le  pape  à  envoyer  sur  les  lieux  un  nouveau 
nonce.  Jean,  évéque  de  Sanlat,  qu'il  revêtit  de  ce  titrer 
devait  entendre  les  plaintes ,  prendre  des  infoxmatîoiis 
et  mettre  ainsi  l'auguste  arbitre  à  portée  de  rendre  un 
jugement  équitable.  En  attendant  ce  jugement  û  devait 
solliciter  une  trêve  qui  fut  accordée  par  les  deux  livanix. 
Le  compromis  du 'comte  de  Foix  est  du  18  avril  1373. 
Celui  du  comte  d'Armagnac,  daté  de  Beaumont  de  Lo- 
magne,  ne  fut  signé  que  dix  jours  plus  tard  (28). 

Jean  (2)  était  sans  doute  alors  atteint  de  la  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau ,  car  il  mourut  dans  cette 
ville  le  plus  tard  à  la  fin  de  juin.  Il  avait  fait  dès  le  1 3 
juin  1333  un  premier  testament  qu'il  renouvela  en 
présence  de  Genses  de  Montesquieu  et  de  Bertrand  de 
Morlhon,le  25  décembre  1344,  suivant  les  Grands 
Officiers  de  la  couronne,  ou  plutôt  le  18  février  1346 
suivant  l'Inventaire  de  Pau  et  la  Collection  Dôat  (3). 
Mais,  enfin,  le  25  avril  1373,  senunt  approcher  le 
terme  de  ses  jours,  il  dicta  encore  ses  dernières  volonté. 
De  ces  testaments  ,  deux  se  sont  égarés  depuis  1 789. 

(1)  Dom  Vaissetlc,  page  352.  —  (2)  Voir  TArt  de  vérifier  Ici 
Dates,  Grand?  Officiers,  tom.  2,  et  M.  d^Aignan.— (3)  tom.  23. 
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Le  premier  seul  nousa  été  conservé(*);  nous  le  donnerons 
dans  le  6'  volume.  Marié  deux  fois,  il  n'eut  point  d  en- 
fants de  Régine  de  Goth  ,  nièce  de  Clément  V,  qu il 
aima  tendrement  et  dont  il  fut  tendrement  aimé.  Béa- 
trix  de  Clermont  lui  donna,  outre  Jean  son  successeur, 
Jeanne  d'Armagnac,  mariée  au  duc  de  Berry ,  frère  de 
Charles  y,  etMathe  d'Armagnac.  Celle<d,néelongtemps 
après  son  frère  et  sa  sœur,  fut  accordée  en  1 3  >2  à  Jean 
de  Gironne,  fils  aine  de  Pierre  le  Cérémoi^ieux.  Ce  jeune 
{Nrince  avait  déjà  été  fiancé  à  une  fille  de  Philippe-de- 
Valois,  mais  la  mort  frappa  la  princesse  à  Béziers  et 
Tenleva  au  milieu  des  fêtes  qui  la  conduisaient  en 
Espagne.  Jean  rechercha  alors  et  obtint  la  main  de  la 
fille  du  comte  d'Armagnac  à  qui  son  père  promit  cent 
cinquante  mille  florins  d'or  pour  dot. 'Le  mariage  ne 
fut  terminé  que  l'année  suivante.  Il  fut  célébré  (1  )  avec 
pompe  dans  le  château  de  Lectoure  le  16  mars  ^1373. 
Arnaud  Guillaume  comte  de  Pardiac,  Jean  de  Labar- 
the  seigneur  d'Aure ,  Odon  de  Montant ,  Genses  de 
Montesquiou,  Menaud  de  Barbazan,  Arnaud  de  Loma- 
gne  seigneur  de  Gimat ,  Jean  seigneur  de  Magnas , 
Ortheus  ou  Arstriac  de  Caumont  seigneur  de  la  cha- 
pelle St-Georges,  Odon  de  Montaut  seigneur  de  Gra- 
mont,  Yiguier  de  Gallard  seigneur  de  l'Isle-Bouzon, 

(*)  Jean  avait  fondé  dans  Téglise  de  Lavardens  une  collégiale  com- 
poiée  d^m  doyen  et  de  douze  chanoines.  Il  lui  assura  deux  cent 
quitre-Tingt-dix  florins  de  rente,  un  quintal  et  demi  de  cire  et  autant 
dlinile.  L'acte  en  fut  dressé  au  ch&teau  de  Lavardens  le  20  décembre 
1309,  en  présence  de  Menant  de  Barbazai^,  de  Bel  de  Podenas,  de 
Gérftod  de  Pouy  et  de  Bertrand  de  Durfort  (CoU,  Doat;tom,  23). 

Néanmoins,  pour  des  raisons  que  nous  ignorons,  la  collégiale  ne  fut 
jamais  érigée. 

(1)  If.  d'Aignan.  Inventaire  de  Pau.  Registres  de  Montauban  dans 
les  Notes  du  Séminaire. 
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se  rendirent  cautions  pour  la  dot  promise  ;  et  en  atten- 
dant Tentier  paiement,  le  comte  d'Armagnac  abandon- 
nait aux  jeunes  époux  la  vicomte  d'Auvillars.  Ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux;  Mathe  moiurut  six  ans 
après,  sans  laisser  de  postérité. 

Outre  ces  trois  enfants,  le  père  Anselme  (1)  et  après 
lui  les  savans  auteurs  de  TArt  de  vérifier  les  Dates  (2), 
donnent  encore  au  comte  d'Armagnac  pour  fils,  Bernard, 
sénéchal  d'Ageuais.  Bernard  fut  retenu  en  cette  qua- 
lité par  le  duc  d'Anjou  avec  trois  cents  hommes  d'ar- 
mes pour  la  défense  de  ses  terres  et  pour  la  garde  de  la 
ville  de  Montréal.  Il  prit  part  aux  expéditions  de  i  369, 
70  et  7 1.  Enfin,  en  <377  ,  le  prince  l'amena  avec  lui 
en  France  et  lui  fit  compter  cent  quatre-vingts  francs 
d'or.  Il  y  ajouta  bientôt  après  cinquante  autres  francs 
d'or  pour  ses  bons  et  agréables  services  dans  les  guerres 
de  Gascogne.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  sei- 
gneur qui  portait  au  premier  et  au  quatrième  un  lion, 
et  au  deuxième  et  troisième  un  autre  animal  qu'on  ne 
peut  reconnaître  sur  son  sceau  à  demi  rongé ,  peut-être 
un  léopard ,  et  alors  il  aurait  eu  les  vraies  armes  d'Ar- 
magnac comme  un  membre  légitime  de  cette  maison. 
Néanmoins  nous  le  croirions  plutôt  un  de  ces  nombreux 
enfants  naturels  qui  souillaient  à  cette  époque  presque 
toutes  les  familles  seigneuriales,  et  qui  n'attestent  que 
trop  l'extrême  licence  des  grands  au  milieu  de  ces 
guerres  continuelles.  Peut-être  est-ce  à  lui  que  se  ratta-. 
chentles  d'Armagnacs  Thermes  qui  commencent  à  pa- 
raître dans  le  xiv*  siècle  et  dont  nous  n'avons  pu  trouver 
l'origine,  quoique  nous  l'ayons  demandée  non  seule- 
ment aux  travaux  si  complets  de  l'abbé  de  Vergés  sur 

;i)Tom.  3. --(2)Tom  2. 
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les  maisons  Gasconnes,  mais  encore  à  tous  les  docu* 
ments  connus  dans  notre  département. 

La  naissance  d'Arnaud-Guilhem  (i  )  un  autre  fils  de 
Jean  P'  est  plus  connue.  Il  naquit  d'une  femme  étran- 
gère ,  épousa  dans  sa  jeunesse  la  querelle  dé  son 
père  avec  Tarclievêque  d'Auch,  et  commit  à  cette  oc- 
casion des  excès  qui  lui  attirèrent  en  ^327  et  ii'iO  un 
procès  criminel  qu'il  n'osa  pas  soutenir.  Voué  aux  ar- 
mes il  se  signala  par  son  courage  ou  plutôt  pr  sa  témé- 
rité et  son  audace.  Kos  rois  avaient  trop  besoin  de  bras 
|>odr  y  regarder  de  très-près  avec  leurs  défenseur?. 
Philippe  lui  accorda  en  4335  une  rente  viagère  de  six 
cents  livres  et  Ta  bol  i  lion  de  tout  le  passé.  Il  jouissait 
d'une  autre  rente  pareille  en  4 333  .et  4364.  Il  vivait 
encore  eu  1 368 ,  car  il  comptait  parmi  les  hommes 
d'armes  que  Jean  d'Armagnac  son  père  conduisit  à 
Toulouse  le  8  décembre  de  cette  année. 

De  tous  nos  anciens  seigneui*s  aucun  ne  gouverna  notre 
pays  aussi  longtemps  que  Jean  I" ,  et  pendant  ses  lon- 
gues années  nons  le  voyons  presque  toujours  les  armes 
à  la  main.  Néanmoins  ses  vassaux  lui  donnèrent  le  sur- 
nom de  Bon.  Le  zèle  qu'ils  déployèrent  pour  le  rendre 
à  la  liberté  après  la  malheureuse  journée  de  Launac, 
prouve  au  moins  qu'il  posséda  leur  amour.  Il  se  qua- 
lifiait toujours  comte  d'Armagnac  par  la  grâce  de  Dieu, 
titre  qui  dans  l'origine  n'avait  été  qu'un  acte  de  recon- 
naissance envers  la  bonté  divine,  et  qui  commençait 
alors  à  désigner  une  indépendance  plus  ou  moins  com- 
plète. 

Jean  II,  dit  le  Gras  (2),  avait  jusqu'à  son  avènement 
au  comté  d'Armagnac  porté  le  nom  de  comte  de  Cha- 

J)  Grands  Offiriers,  lom.  3.  —  (2)  Ici.  L'Art  do  vérifier  les  Dates, 
tom.  2. 
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rolais  qu'il  tenait  du  chef  de  sa  mère.  Il  servit  arec 
distinction  sous  son  père  et  plus  .souvent  sous  son  beau- 
frère  le  duc  de  Berry,  et  combattit  quelquefois  sienl.  Il 
prit  ainsi  sur  les  Anglais,  en  1 366,  le  château  de  M onnai' 
et  le  garda  dix-huit  mois  à  ses  dépens.  Après  ce  terme 
il  le  remit  au  duc  de  Bourgogne  qui  le  lui  paya  quatre 
mille  francs  d'or  et  le  fît  aussitôt  abattre.  Jean  s*ëtait 
marie  en  1 3  59  avec  Jeanne  de  Përigord,  et  avait  à  cette 
occasion  reçu  en  apanage  la  vicomte  de  Lomagne.  Son 
administration  y  fut  si  douce  et  si  paternelle,  que  les 
habitants  de  Lectoure  voulant  reconnaître  ses  soins  et 
lui  témoigner  leur  reconnaissance,  lui  firent  don  de  la 
justice  de  leur  ville.  Cet  acte  précéda  de  peu  de  mois 
la  mort  de  son  pèçe.  Il  s'institua  alors,  par  la  grâce  de 
Dieu,  comte  d'Armagnac,  de  Fezensae,  de  Rhodezet 
de  Charolais,  et  vicomte  de  Lomagne  et  d^Auvillars. 

Un  des  premiers  actes  du  nouveau  comte  fut  èe 
renouveler  (4)  le  compromis  passé  par  Jean  I*'  avec 
Gaston  Phoebus  et  de  se  soumettre  comme  lui  à  l'arbi- 
trage du  pape  auquel  il  associa  le  duc  d^  Anjou.  Le  comte 
de  Foix  y  souscrivit  de  son  côté  à  Orthez  le  6  juillet 
Avant  que  cette  trêve  fût  expirée,  Jean  et  le  comte  de 
G>mminges,  son  fidèle  allié,  en  conclurent  ayec  Gaston 
une  seconde  qui  devait  durer  jusqu'à  la  Toussaint  et 
qui  fut  plus  tard  prorogée  d'un  an. 

Lfi  duc  d'Anjou,  dans  les  mains  duquel  Jean  remet- 
tait ses  intérêts,  avait  depuis  longtemps  appris  à  connaî- 
tre son  zèle,  ses  talents  et  sa  valeur.  Aussi,  peu  de  jours 
après  la  mort  de  Jean  I**^ ,  ayant  été  obligé  ,  par  ordre 
du  roi,  de  retourner  en  France,  il  nomma  le  nouveau 
comte  d'Armagnac  (2)  capitaine-général  de  tout  le  Lan- 

(1)  Dom  Yaîssette,  page  352.  —  (2)  Idem. 


gucclon.  L'îilisencetlu  prinif  fui  cûuile,  cl  à  !*on  l'eiour  il 
rASâctnhla  «niix  environs  de  Toulciuse  une  ariuèc  IWlG  de 
(]uiiiiir  mille  lionirnc^  (*)»  Les  iximies  d'Ariungrinc,  de 
Pardiacel  ileCtinimiiigeSi  lcsîïTd*Albrei,  les  vicomtesdr 
Narboiine  cl  de  Carntain  y  aïninimidaicnl  sous  Iri^ii inv- 
isible. Le  duc  cs[MTail  entrer  en  cjunpa^ne  le  Icmdemain 
de  Paf|U€sel  donna  rendez* vous  au  camlc  de  Fihk  entre 
Moi^^nc  et  MonUmban  (Ij,  m;tis  le  dêpiiriinl  retarde, 
et  rentre\ue  n'eut  point  lien.  Leduc  eliangea  d'nvis,  et 
au  lieu  d'ittlAtjuer  les  Anglais  il  prei'eni  (>rmrsujvre  les 
eompîigniesqui  désoiaieiit  le  Midi.  Il  lirendfi  une  [>ar- 
lie  de  SCS  lioupes  et  divisfi  le  reste.  La  prudence  n<* 
tiercne liait  ^uère  de  tenir  tant  de  forces  ressemblées  eu 
présent  e  de  lii  peslect  de  la  famine  qui  se visMiieni  sur  la 
France  entière  ;  mais  de  ce*»  deux  ilêaux  le  premier 
disparut  bientôt^  et  la  tecoliet  qui  fut  trt^s  nlumdftntiT 
cette  RU  née.  dissipai  le  sccinid, 

AuKï^if  vers  1*1  (in  de  ]\mï,  le  duc  réunit  une  nouvelle 
.irmee  et  s'achemina  vers  le  Bigarre  [x>ur  y  souEueltre 
1rs  places  dont  les  Anglais  étaient  lejâ  maîtres.  Le  bruit 
de  M^ii  approche  cau«i  ([uelffue  «ilarme  à  Gaston  qui  ne 
%  était  point  encore  prononce  entre  Charles  et  tldouard. 
Il  craignit  que  le  duc  d'Anjou  ne  cachât  i[uelc|ue  projet 
hostile  els'enq>ressade  meureson  paysj^ur  b  défensive. 
tl  en  Vil  va  deux  eenls  lances  (2)  i  Moibis  sous  Arnaud* 
(tuillaume  de  Bénm  ssnn  frère  naturel^  deux  œnU  a 


(*)  Le  eointf»  d^Arma^ac  j  avaii  condiiil  eeni  omc  Uommv* û*êt - 

Ir  «if-fï  lif  ialwiflbL*  lr«?tïtt?**i?pl ,  Arnaitil  d'Esfwignc  w>hiiiiic*ciriq  , 
MiMiauil  lie  nnrbîiMh  $i4iiiunir.< ,  JaurJâiii  dt*ri»ti*  quatrr-unglHlnii, 


{I)  IKmïi  Vnîssettc,  p»||t*  lil*!  —  (t)  FmissarL 
Ui. 
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Pau  sous  Pierre  de  Béarn,  un  autre  de  sesfrères  natu- 
rels ;  deux  cents  à  Lestelle  sous  Pierre  de  Cabestan , 
deux  cents  à  Mont-de-Marsan  sous  Espain  de  Lyon, 
cent  à  Hertilles  sons  Manaud  de  Navailles ,  cent  à 
Montgiscard  sous  Gruel  de  Gerderest.  et  enfin  cent  à 
Sauvelerre  sous  Foucault  d'Orthe;  et  n*y  eût  chastel 
en  tout  Bèarn  qui  ne  fût  bien  pourvu  d'hommes  d'ar- 
mes. Lui  cependant  se  tint  à  Orthez ,  en  son  chastel  et 
delis  ses  florins  (près  de  son  trésor). 

Près  d'entrer  dans  le  Rigorre,  le  duc  d'Anjou  paru- 
gea  son  armée  en  deux  corps ,  et  tandis  que  le  premier 
sous  les  ordres  de  Duguesclin  se  portait  vers  Lourdes, 
il  alla  lui-même  à  la  tête  du  second  attaquer  le  château 
de  Mauvezin  appartenant  au  vicomte  de  Castëlbon , 
cousin  germain  de  Phœbus.  Ce  château,  dont  les  ruines 
pittoresques  attirent  encore  les  pas  des  voyageurs,  s'éle- 
vait sur  un  rocher  à  pic  au  sommet  du  plateau  de  Lan- 
nemezan  et  dominait  des  plaines  immenses ,  d'un  côté 
jusqu'aux  pieds  des  Pyrénées  ,  et  de  l'autre  jusqu'aux 
portes  de  Tarbes.  La  nature  avait  formé  ce  lieu  pour 
être  une  des  clefs  du  Bigorre.  Philippe-le-Bel  l'avait 
donné  en  1340  ou  43  au  père  du  vicomte  en  nantisse- 
ment d'une  rente  de  cinq  cents  livres,  mais  les  Anglais 
s'en  étaient  emparés  et  y  avaient  mis  garnison. 

Raymond  de  Lespée,  un  brave  et  habile chevalieTf  en 
était  gouverneur.  Le  duc  d'Anjou  ne  pouvant  espérer 
d'emporter  le  château  de  Mauvezin  d'emblée  (<) ,  prit 
position  sur  les  bords  de  l'Arros  entre  Touruay  ei  le 
château,  parmi  les  frais  ombrages  et  les  vertes  prairies. 
A  peine  eut-il  établi  ses  dispositions  qu'il  y  eut  aux 
barrières  du  chastel  escarmouches  et  faits  d'armes^ 

(I)  Froi55art,  lom.  3,  chnp.  0. 
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Têt  beaux  coups  de  fanc&.%  ,  cannes  et  en^ 
-jt  de  cotnpagnons  qui  se  désiraient  m^ancer.  Mais 
iroyaotqiie  le  siège  Iratnait  en  longueur,  leducdëtacba 
Garsiâ  Diicbatel  et  Tenvaya  attaquer  le  fort  deTrigalel 
ou  Gnaga!et(1)«  situe  à  Test  de  Mauvezin  et  plus  voisin 
de^ montagnes.  Un  che^'aliergasœu,  Bastol  deMauléofi, 
le  gardait  pour  le  seigneur  de  Labarthe.  Garnis  j  donna 
cinq  assauts  suc<:e5sifs  sans  pouvoir  s  en  rendre  niaitre; 
maïs  les  atuiques  a%'aîeni  epuisi^  les  ressources  de  la 
plaee. 

Carsis  ,  qui  sVn  aperçut,  envoya  un  sâuf-conduit  an 
Cûmtnandant  du  château,  et  quand  il  le  vit,  il  lui  dit  r 
<e  Bastol  f  je  sais  bien  en  quelles  extrémités  vous  êtes , 
vous  n'avez  point  d'artillerie  ni  choses  dont  vous  puis- 
Bies  vous  défendre  dans  un  assaut,  hormis  des  lances;  or. 
Saches  que,  si  vous  êtes  pris  de  force,  je  ne  pourrais  sauver 
tii  vous  ni  vos  compagnons,  ci  empêcher  que  vous  ne 
soji'i  mis  à  mort  par  les  communautés  du  pajs  ,  ce  que 
je  ne  voudrais  pas;  car  encore  êtes- vous  mon  cousin*  Je 
vous  conseille  de  rendre  le  fort  tandis  que  je  vous  en 
prie*  Vous  ne  sauriez  être  hl/unc  de  rabandonner  et 
daller  ehercliçr  votre  ennemi  ailleurs;  car  vousTavc» 
tenu  assez  longtemps.  *>  Monseigneur^  réponditl'écuyêr. 
je  ferais  volontiers  ailleurs  qu'ici  ce  que  vous  me  con- 
seiller ,  car  vraiment  suis- je  votre  cousin  »  mais  je  ne 
puis  pas  rendre  le  fort  tout  seul  ;  car  ceux,  qui  y  sont 
dedan&f  j  sont  aussi  malu^esque  moi^  quoiqu'ils  me  re- 
connais.«ieni  pour  leur  chef*  Je  vais  rentrer  el  je  leur 
rapporterai  ce  que  vous  me  dites.  S'ds  sont  d'accoi^d  de 
le  rendre ,  je  ne  m'y  opposerai  pas  ;  mais  s'ils  veulent 
tenir  encore  ,   quel  que  soit  le  sort  qui  m'attende  ,  je 


1 1 }  Fr«t«Mri*  lom  X  riijip.  6. 
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tenterai  laventare  avec  eux.  Cest  bien  dit ,  répliqua 
messire  Garsis  ;  vous  pouvez  vous  éloigner  quand  vous 
voudrez,  puisque  je  connais  vos  intentions. 

Bastol  de  Mauléon  retourna  aussitôt  au  château 
de  Trigalet,  assembla  ses  compagnons  dans  la  cour,  et 
après  leur  avoir  exposé  son  entrevue  avec  Garsis,  il  leur 
demanda  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Les  avis  furent  parta- 
gés ;  mais  après  avoir  tout  mûrement  pesé ,  ils  s^acoor- 
dèrent  à  rendre  le  fort  pourvu  qu'ils  fussent  conduits 
vie  et  bagues  sauves  jusqu'à  Gastelcuiller  que  leurs 
compagnons  possédaient  sur  la  frontière  du  Languedoc. 
La  condition  fut  acceptée,  et  quand  Garsis  eut  pris  pos- 
session du  fort,  il  le  donna  aux  communes  du  pays,  qui 
combattaient  sous  ses  drapeaux,  avec  pouvoir  d'en  dis- 
poser à  leur  gré.  Leur  résolution  fut  bientôt  prise  ;  ib 
l'abattirent  et  le  détruisirent  de  fond  en  comble,  en- 
sorte  que  personne  depuis  ne  sotigea  aie  relever.  Après 
cet  exploit  et  la  prise  d'un  château  plus  éloigné  qui  fut 
livré  au  sénéchal  du  Nébouzan,  Garsis  retourna  a  Maur 
vezin  où  le  siège  se  poursuivait  encore. 

Six  semaines  s'étaient  écoulées,  et  Raymond  de  Les- 
pée  et  les  siens  eussent  poussé  plus  loin  leur  défense , 
mais  la  douce  eau  leur  f aillait  (  manquait  ).  Les 
Français  s'étaient  emparés  d'un  puits  extérieur,  qui 
abreuvait  la  place ,  et  malgré  le  voisinage  des  monta- 
gnes,  le  ciel  constamment  sec  et  embrasé  ne  laissa  tom- 
ber durant  ce  temps  aucune  goutte  d'eau.  Il  fallut  enfin 
songer  à  traiter  avec  le  duc.  Raymond  demanda  et 
obtint  facilement  un  sauf-conduit  pouf  venir  le  trouver 
dans  son  camp,  a  Quand  il  eut  été  admis  en  sa  présence, 
il  lui  dit  :  monseigneur,  si  vous  voulez  accorder  une 
bonne  capitulation  à  nos  compagnons  et  à  moi,  je  vous 
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rendrai  le  château  de  Mauvezin.  Quelle  capitulation, 
répondit  le  duc ,  voulez-vous  que  je  vous  accorde  ? 
Partez  étaliez  droit  chemin  chacun  dans  son  pays  sans 
vous  mettre  dans  un  fort  qui  nous  soit  contraire  ;  car  si 
vous  vous  y  enfermez  et  que  je  vous  prenne,  je  vous 
livrerai  à  Josselin  qui  vous  fera  la  barbe  sans  rasoir. 
Monseigneur,  répliqua  Raymond,  nous  ne  saurions 
partir  sans  emporter  ce  qui  est  k  nous,  car  nous  Pavons 
gagné  les  armes  à  la  main  et  en  courant  de  grands  dan- 
gers. )> 

tt  Le  duc  réfléchit  un  instant  et  puis  il  dit  :  je  veux  bien 
que  vous  emportiez  ce  que  emporter  pourrez  devant 
vous  en  mules  et  en  sommiers  (bétes  de  somme)  et  non 
autrement,  et  si  vous  tenez  nuls  prisonniers,  ils  nous 
seront  rendus.  J'accepte,  ditRaymond.  Les  portes  furent 
bientôt  ouvertes  et  s'en  alla  chacun  en  son  lieu,  ou  au- 
tre part  chercher  leur  aventure ,  mais  Raymonet  de 
VÈpée  se  tourna  Français  (i)  et  s'attacha  au  duc  d'An- 
jou qu'il  servit  longtemps.  »  Devenu  maître  du  cliàteau 
de  Mauvezin,  le  prince  en  confia  d'abord  la  garde  à  un 
chevalier  de  Bigorre  nommé  Sicard  de  Luperière ,  et 
au  lieu  de  le  rendre  au  vicomte  de  Çastelbon  dont  il 
soupçonnait  la  fidélité,  il  l'abandonna  bientôt  après  à 
Gaston  Phœbus.  Celui-ci  en  changea  aussitôt  le  gou- 
verneur, et  substitua  à  Sicard  un  de  ses  propres  parents 
nommé  Raymond  de  Lanne.  Ainsi  le  raconte  Froissart; 
mais  un  acte  déposé  jadis  dans  les  caisses  du  cliàteau 
de  Foix  (2),  porte  que  le  roi,  pour  punir  la  félonie  du 
vicomte  de  Çastelbon,  qui  faisiiit  alors  la  guerre  à  la 
France,  ayant  confisqué  la  viguerie  de  Mauvcxin,  la 

(i)  Froissart,  mâmc  chap.  —.(2)  r4aissc  29,  n»  \%.  Cbarlicr  du  Sé- 
minaire. 
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ville  de  Capbern  et  un  village  voisin ,  le  duc  d'Anjou 
les  donna  au  comte  d^Ârmagnac  le  30  juin  1373.  Un 
autre  document  ajoute  que  Capbern  (1)  et  le  village 
avaient  étp  donnés  au  père  du  vicomte  par  Philippe- 
de- Valois,  aïeul  du  duc  d'Anjou,  Ce  prince  gratiâa  en- 
core le  comte  d^ Armagnac  de  la  viguerie  de  Godon 
situëe  aussi  dans  le  Bigorre.  Mais  ces  dons  ne  devaient 
pas  rester  longtemps  entre  les  mains  des  seigneurs  fran- 
çais. 

(l)(:oH.  Doat.lom.  33. 
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CHAPITRE  IV. 


Le  éiK  d'Aijin  à  Baenèm.  •—  il  luièfe  le  cbileta  de  Loorées;  — *il  Iriite  iiec  le 
date  de  F«ix.  —  Mert  Irafiqie  de  Pierre  Anind  de  Béan, — di  eoBle  de  l'Itle- 
J«rdaii.— GMles  de  Pirdiic.-- Violeices  di  denier  Anaid  Giilbefl.  —Mort  di 
foale  de  Cenninges.  —  Projet  de  réeoneiliitioi  des  niiseis  de  Foix  et  d'Araipie. 
—  Elle  s'effeetue  iTeeseleoBité.— Jeii,  fis  ilué  di  conte  d'Araifue.  épeiie  rbé- 
riiière  di  CeiniBges. 


Le  duc  d'Anjou,  après  avoir  ainsi  disposé  de  sa  nou- 
velle conquête,  vint  se  loger  à  Bagnères  d'où  il  arriva 
le  lendemain  aux  pieds  des  remparts  de  Lourdes.  La 
bravoure  et  Thabileté  du  connétable  n'avaient  pu 
triompher  du  courage  et  de  la  résolution  de  Pierre  Ar- 
naud de  Béam  (1  ),  à  qui  le  prince  de  Galles  avait  jadis 
donné  le  commandement  de  cette  place.  Avec  Pierre 
Arnaud  étaient  venus  se  renfermer  Jean  son  frère, 
nerre  d'Antin,  Ernauton  de  Restin  ou  Rustan,  Enau- 
tbn  de  Ste-G>lombe,  Le  Mengeant  de  Ste-G)meille, 
Ferrando  de  Mirande,  Olivier  Barbe.  Le  Bourg  ou 
Bâtard  de  G)meillan,  Le  Bourg  de  Camus  et  une  foule 
d'autres  chefs  des  compagnies.  Au  bruit  de  l'approche 
des  Français,  le  gouverneur  avait  augmenté  les  fortifi- 
cations du  château  et  l'avait  abondamment  pourvu  de 
vivres. 

(i)  FroisMrt,  tom.  3,  chap.  H. 
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Après  1  arrivée  du  duc  ou  pressa  le  siège  avec  une 
nouvelle  vigueur,  et  après  quinze  jours  d'assauts  succes- 
sifs, on  emporta  la  ville,  mais  les  assiégés  avaient  eu 
soin  de  tout  retirer  dans  le  château.  Le  duc  d'Anjou  le 
battit  pendant  six  semaines.  Voyant  que  tous  ses  eflbrts 
étaient  inutiles ,  il  essaya  de  gagner  le  commandant  et 
lui  fit  promettre  de  fortes  sommes  d'ai^ent  s'il  voulait 
rendre  la  garnison.  Le  chevalier  qui  était  plein  d'hcMi- 
neur  et  de  vaillance,  s'excusa  et  dit  :  k  que  la  garnison 
n'était  pas  sienne  et  qu'il  ne  pouvait  vendre,  donner 
ou  aliéner  l'héritage  du  roi  d'Angleterre  sans  élre  traî- 
tre, ce  qu'il  ne  voulait  pas  être,  mais  loyal  envers  son 
seigneur  naturel.  Il  ajouta  que  lorsqu'on  lui  confia  le. 
fort,  on  lui  fit  jurer  solennellement,  par  sa  foi' en  la 
main  du  prince  de  Galles,  qu'il  garderait  et  tiendrait  le 
château  de  Lourdes  jusqu'à  la  mort  contre  tout  homme, 
s'il  n'était  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre.  »  Ni  dons, 
ni  promesses  ne  purent  lui  arracher  d'autre  réponse. 
Quandie  duc  d'Anjou  et  son  conseil  virent  qu'ils  per- 
daient leurs  peines,  ils  s'éloignèrent  de  Lourdes,  eten 
s'éloignent  ils  livrèrent*  h  ville  aux  flammes  qui  k 
consumèrent  entièrement  (i).  Les  Français  se  vengè- 
rent du  mauvais  succès  de  cette  entreprise  sur  les  forts 
de  Julian,deNavarret  et  d'Aux,  qui  incommodaient  le 
pays  et  qui  furent  emportés.  Les  Bigourdains  dévoués 
aux  Anglais  n'eurent  plus  d'autre  asile  que  le  château 
de  Lourdes.  Le  connétable  paplt  avoir  pris  le  château 
d'Aux  ;  du  moins  il  attaqua  en  personne  la  ville  de 
Marciac  et  s'en  rendit  facilement  le  maitile. 

Nous  avons  suivi  le  récit  de  Froissart;  mais  s'il  faUait 
en  croire  les  mémoires  de  Duguesclin,  le  siège  eût  eu 

(i)  Froissart,  lom.  3,  chap.  6. 
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un  autre  issue.  Suivant  ces  mémoires ,  le  counélable  fit 
donner  dès  le  point  du  jour  un  dernier  assaut;  les  assié- 
geants se  défendirent  avec  une  opiniâtreté  et  une  valeur 
dignes  d*un  meilleur  sort  :  le  combat  dura  presque  jus- 
qaVra  soir;  mais  enfin  Pierre  Arnaud  de  Béam  ayant  été 
tué,  sa  mort  jeta  le  découragement  parmi  les  siens.  Ils 
ilédiirent  de  tous  côtés,  et  les  Français  ayant  gagné  les 
murailles  et  s'étant  répandus  dans  la  ville,  firent  un 
horrible  massacre.  La  fureur  du  soldat  n'épargna  rien, 
et  avant  que  les  chefs  eussent  arrêté  le  carnage,  tout  fut 
pMsejiu  fil  de  Tépée.  La  nuit  même  n'interrompit  pas 
ces  scènes  de  désolation.  A  peine  si  quelques  habitants 
purent,  à  la  faveur  des  ténèbres,  échapper  à  la  mort.  Le 
duc  d'Anjou  et  le  connétable,  affligés  de  ce  qui  s'était 
passé  sous  leurs  yeu;^ ,  rappelèrent  ces  tristes  victimes 
de  Tivresse  de  la  victoire  et  les  aidèrent  eux-mêmes  à 
réparer  leurs  maisons.  Froissart  ajoute  que  le  duc 
d'AnjoiÉfpourcouvrir  cet  échec,  se  hâta  de  conclureavec 
Gaston  de  Foix  le  traité  qu'il  méditait  depuis  long- 
temps. Il  lui  députa  à  Orthez  Pierre  de  Beuilh  son 
chambellan;  l'ambassadeur  fut  reçu  avec  magnificence, 
comblé  de  présents  ainsi  que  toute  sa  suite,  et  renvoyé 
avec  quatre  coursiers  et  deux  alans  d'Espagne  destinés 
à  son  maître  (1). 

On  ignore  du  reste  les  conditions  du  traité;  mais 
quand  le  duc  fut  rentré  à  Toulouse ,  le  comte  de  Foix 
manda  à  Orthez  Pierre  Arnaud  de  Béam.  u  En  recevant 
les  lettres  du  comte  de  Foix,  le  chevalier  resta  quelque 
temps  en  suspens,  ne  sachant  s'il  irait  ou  non  ;  mais  tout 
considéré,  il  répondit  qu il  y  viendrait,  car  il  n'osait 
nullement  irriter  le  comte  de  Foix.  Près  de  partir ,  il 

(1)  Froissart,  toro.  3,  chap.  6. 
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vint  à  Jean  de  Béarn  son  frère  et  lui  dit  en  présence  de 
toute  la  garnison  :  mon  seigneur  le  comte  de  Foix  me 
mande ,  je  ne  sais  pourquoi  ;  mais  puisqu^il  veut  que 
j^aillelui  parler,  j'irai.  Orme  doute-je  grandement  que 
je  ne  sois  requis  de  rendre  la  forteresse  de  Lourdes, 
car  le  duc  d'Anjou  cotoye  le  Béarn  et  n'y  est  point  en- 
tré, et  d'un  autre  côté  le  comte  de  Foix  tient  fortement 
à  posséder  le  château  de  Mauvezin  pour  être  maître 
des  frontières  du  G>mminges  et  du  Bigorre.  Je  ne  sais 
point  s'ils  ont  traité  ensemble ,  mais  je  vous  dis  que 
tant  que  je  vivrai  je  ne  rendrai  le  château  de  Lourdes, 
excepté  à  mon  seigneur  naturel  le  roi  d'Angleterre 
Ainsi  je  veux,  Jean,  mon  beau  frère,  que  vous  me  juriez 
sur  votre  foi  et  par  votre  titre  de  gentilhomme  que 
vous  tiendrez  le  château  en  la  forme  et  manière  que  je 
le  tiens,  et  que,  ni  pour  vie,  ni  pour  mort,  jamais  vous 
n'en  sortirez.  Jean  de  Béarn  le  jura  ainsi,  et  Pierre 
Arnaud  partit  et  vint  à  Orthez  où  il  descendit^  l'hôtel 
de  la  Lune.  )> 

((  Quand  il  sentit  que  l'heure  était  arrivée,  il  vint  au 
château  d'Orthez<  Il  se  présenta  devant  le  comte  qui  le 
reçut  avec  joie ,  le  fit  asseoir  à  sa  table  et  lui  miontra 
tous  les  beaux  semblants  (V amour (\\xi\  put,  et  après 
dîner  il  dit  à  Pierre  :  j'ai  à  vous  entretenir  de  plusieurs 
choses,  ainsi  je  ne  veux  pas  que  vous  partiez  sans  avoir 
pris  congé  de  moi.  Le  chevalier  répondit  :  mon  seigneur, 
volontiers,  je  ne  partirai  point  que  vous  ne  l'ayez  autre- 
ment ordonné.  Trois  jours  après ,  le  comte  de  Foix 
prit  la  parole  et  lui  dit  en  présence  du  vicomte  de 
G)userans,  du  seigneur  d'Antin  et  de  plusieurs  cheva- 
liers qui  l'culendireut  :  je  vous  ai  mandé  me  voir  et  vous 
êtes  venu  ;  sachez  que  monseigneur  d'Anjou  me  veut 
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grand  mal  pour  la  garnison  de  Lourdes  que  vous  tenez. 
Toute  ma  terre  a  failli  être  sillonnée  par  les  courses 
de  ses  hommes  d'armes.  Elle  Teùt  été  sans  Fintervention 
de  plusieurs  amis  que  je  compte  dans  son  armée.  Il  Ta 
dit  ouvertement,  et  c'est  Topinion  de  plusieurs  de  sa 
compagnie  qui  me  haïssent  et  qid  disent  que  je  vous 
soutiens;  parce  que  vous  êtes  de  la  maison  de  Béam,  et 
que  je  n'ai  que  faire  de  m'attirer  la  bienveillance  d'un 
si  haut  prince  que  monseigneur. le  duc  d'Anjou.  Ainsi 
je  vous  commande,  en  tant  que  vous  pouvez  faire  en- 
vers moi  et  pour  la  foi  et  hommage  que  vous  me  devez, 
de  me  rendre  le  château  de  Lourdes,  h 

u  Quand  lechevali^ouït  cette  parole,  il  fut  tout  ébahi. 
Il  réfléchit  un  peu  pour  savoir  ce  qu'il  répondrait;  car 
il  voyait  bien  que  le  comte  de  Foix  ne  souffrirait  pas 
de  réplique;  mais,  tout  pensé  et  considéré,  il  dit: 
monseigneur ,  vraiment  j  e  vous  dois  foi  et  hommage , 
riir  je  suis  un  pauvre  chevalier  de  votre  sang  et  de  votre 
terre .  mais  jamais  je  ne  vous  rendrai  le  château  de 
Lourdes.  Je  le  tiens  du  roi  d'Angleterre  qui  m'y  a  mis 
et  établi ,  et  à  qui  que  ce  soit  je  ne  le  rendrai ,  sinon  a 
lui.  Vous  m'avez  mandé ,  vous  pouvez  faire  de  moi  ce 
que  vous  voudrez.  Quand  le  comte  de  Foix  entendit 
ces  paroles,  le  sang  lui  monta  au  visage  de  félonie  et  de 
courroux,  et  s'écria  en  tirant  une  dague  :  oh  !  traître,  tu 
as  dit  que  non  !  Par  cette  télé  !  tu  ne  Tas  pas  dit  envain; 
et  aussitôt  il  frappa  le  chevalier  de  sa  dague  de  telle 
façon  qu'il  le  blessa  moult  {\)  vilainement  en  trois  ou 
quatre  endroits,  sans  qu'aucun  baron  ou  chevalier  osât 
parer  les  coups.  Le  chevalier  disiiit  bien  :  ah  !  ah  ! 
monseigneur,  vous  ne  me  faites  pas  gentillesse;  vous 

ri  )  Tout  ce  récit  est  emprunté  à  Frobsart. 
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m'avez  mande  et  vous  m'occisez  !  Toutefois  il  n'eu  eut 
pas  moins  les  cinq  œups  de  dague.  Le  comte  com- 
manda aussitôt  qu'on  le  mit  dans  la  fosse^  Il  y  fut  mis 
et  il  y  mourut,  car  il  fut  pourement  curé  (pauvcement 
soigné)  de  ses  plaies.  » 

Gaston  ne  traita  ^ère  mieux  (1  )  le  vicomte  de  Cas- 
telbon,  son  cousin  germain  et  son  héritier  présomptif. 
Irrité  contre  lui ,  il  le  conBna  dans  la  tour  dK)rthez 
où  il  le  tint  hiiit  mois  prisonnier ,  et  ne  le  rendit  i  la 
liberté  qu'après  lui  avoir  arraché  une  rançon  de  qua- 
rante  mille  francs.  Tous  ces  traits  si  peu  dignes  d^un 
vrai  et  preux  chevalier  ne  sont  pas  les  seuls  qui  flétris- 
sent la  vie  du  comte  de  Foix.  Le  meurtre  de  l^nfiMrtuné 
gouverneur  de  Lourdes  n'ébranla  point  son  frère  et 
n'eut  d'autre  résultat  que  d'amener  une/conféi^ence  où 
le  duc  d'Anjou  et  Gaston  s'abouchèrent,  et  où  fut  admis 
le  vicomte  de  Castelbon.  Les  deux  cousins  promirent 
de  se  soumettre  incessamment  auroi  et  de  reconnaître 
son  autorité.  Le  vicomte  se  rendit  à  Toulouse  dans  le 
mois  de  juillet  et  prêta  foi  et  hommage  à  la  couronne;  il 
reçutdu  duc  au  nom  du  roi  lecl;iàtean  de  Sauveterre(2) 
en  dédommagement  de  celui  de  Mauvezin  qui  était 
retombé  entre  les  mains  des  Anglais ,  et  on  lui  promit 
le  château  et  la  baillie  de  Mauléon  dès  qu'on  les  aurait 
repris  sur  les  ennemis  de  l'état. 

Gaston  tergiversa  plus  longtemps.  En  attendant ,  il 
négocia  une  trêve  de  quelques  mois  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Quand  le  duc  d'Anjou,  qui  l'avait  recher- 
chée, la  vit  près  d'expirer,  il  rassembla  à  Toulouse  un 
corps  de  troupes,  composé  d'environ  deux  mille  six  cents 

(i;  Froissart,  même  chap.  —  (2)  Chartier  du  Séminaire. 
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les tla mies.  On  reiiJArf(Uîùt  (1  )  î»  leur  tête leÂCûm- 

d'Aroiagniic,  trAsUirae  ,  de  ParJiao,  île  TIsle-ïTour- 

ii{i«  les  sires  Je  Labartlic,  de  MireïKux  et  LFAïUiii,  et 

rvicomto  de  Polis^nac.  Leduc  luivt  du  toiitnUaMe,  se 

[irUi  avec  cette  petite  armée  vers  A^e\i  et  fui  bieotùt 

joint  par  le  duc  de  Bourbon  qui  oommandaît  un  àuiiT. 

corps  dV\peditîon*  Les  deux  princes  parcoururent  le* 

^lords  do  la  Cironnef  soumettant  ou  fori^.iut:  UjuLcs  le$ 

Blaces  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage^  et  doiitLi  plu- 

^■art  eonquises  par  les  Français  dans  la  première  eani- 

^pigne,  if  talent  depuis  retombées  au  pouvoir  des  An"  lais. 

Condopi  et  Fleura uce  ouvrirent  Icui^  portes  (l)*  La 

dernière  se  soumit  volontairement  et  obtint  quelques 

privilèges  |ionr  prix  de  sa  bonne  voloiil«%  Ccst  tout  ce 

Iue  nous  savons  de  cette  campagne  ou  ptuiot  de  cette 
\mrse  armt*e. 
Jean,  comte  de  risIe-Jourdain,  tjU»  y  avait  pris  part, 
lourut  (3)  peu  de  mois  après,  ne  laissant  d'Indic  de 
^urfort  que  J(!an  Jourdain  II»  le  (ils  que  iiouâ  avons 
vu  tomber  entre  les  mains  des  Anglais*  L*avëneuu?nt  de 
celui-ci  à  Tadministration  du  comté  sembla  reveiller  les 
prétentions  de  la  maison  d'Albret.  Elle  renouvela  avec- 
plus  d'ardeur  que  jamais  le  procès  qu  elle  avait  intenté 
iu  |3e  re^  N  éa  n  mo  i  ns  .  Va  ffa  i  rc  t  ra  1  tiii  1  on  g  tem  \v>  e  n  ro  rc 
î  se  1er  m  i  n  a  c  j  u'  cti  440  4.  J  ea  n  J  ou  n  i  a  i  u  11  c  lier  clia 
E^rtifier  par  des  alliances.  It  demanda  et  obtint  la 
îéfile  d'Astarac,  veuve  de  Kaymond  Bernard 
►  de  Dur  fort  ei  sceur  de  Jeau  I*',  comte  d'As* 
tarac;  et  peu  de  jours  après  le  mariage^  il  conclut  une 
ligue  offenâve  et  dércsisive  avec  son  nouveau  Ue^u- 
frère,  Jean  ava il  succède  (I)  vers  Tan  1309a  Ccutule  IV 

(Il  Doîn  \ais»eUe,  tom.  4,  p.  3Sfi,—  (2)  Le  nn^tuc  — (3}Grftnd» 
omeiers,  loi».  2,  ei  di>m  Vaisiell^.— (4}  lém.  L'An  de  vérififr  lt% 
DilM.  Dom  Vaiiseite,  page  3Jf7. 
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comte  d'Astarac  ,  et  s'était  attaché  au  comte  de  Foix 
qu'il  suivit  dans  la  plupart  de  ses  expéditions.  Cette 
intimité  ne  Tempécha  pas  de  se  déclarer  pour  la 
France  et  de  venir  se  ranger  un  des  premiers  sous 
les  drapeaux  du  duc  d^ Anjou.  Au  milieu  de  ces 
combats,  il  épousa  Catherine,  fille  aînée  d'Amauri  III, 
vicomte  de  Lautrec.  Il  n'en  eut  point  d'enfants,  mais 
Catherine  mourut  assez  jeune  en  1378,  et  à  sa  mort  elle 
lui  légua  tous  ses  biens.  Les  héritiers  naturels  de  la 
comtesse  protestèrent  contre  cette  disposition.  Ils  enta- 
mèrent un  procès  qui  durait  encore  en  1 395  et  qui  fut 
terminé  par  une  transaction. 

Arnaud  Guilhem,  comte  de  Pardiac,  s'était  montré 
encore  plus  dévoué  à  la  France  que  les  comtes  d'As- 
tarac  et  de  l'IsleJourdain.  Il  avait  partagé  toutes  les 
expéditions  du  duc  d'Au  jou,  qui  l'avait  admis  dans  ses 
conseils  et  l'avait  gratifié  de  plusieurs  pensions.  Cette 
bienveillance  le  rendit  arrogant  et  emporté  et  causa* 
ainsi  sa  perte.  A  peine  rentré  dans  son  château,  il 
manda  près  de  lui  les  consuls  de  Marciac  et  voulut  en 
exiger  un  acte  de  vasselage.  L'un  d'eux,  prenant  la  pa- 
role, repoussa  ses  prétentions  avec  fermeté.  lÀirascible 
Arnaud  Guilhem  crut  voir  une  insulte  dans  ce  lan- 
gage et  abattit  (1)  le  consul  à  ses  pieds.  La  ville  s'émut  a 
cette  nouvelle  et  jura  de  venger  cette  mort  dans  le  sang 
du  comte.  Tous  les  citoyens  s'armèrent  aussitôt  et  cou- 
rurent assiéger  le  château  de  Monlezun;  mais  Fennemi 
que  cherchait  leur  fureur  avait  eu  le  temps  de  s'évader. 
Ils  ne  purent  décharger  leur  rage  que  sur  les  murs  et 
sur  quelques  soldats  qui  les  gardaient  Trompés  dans 
leur  espoir ,  ils  déférèrent  l'attentat  au  parlement  de 

(i)  t.*Ar(  de  vérifier^^Dates,  (omr  2. 
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toujours  empressé  a  retenir  de  |iareillcs  causes* 
Un  procès  si  niïirukiL  Ni  les  services  passtrs  du  coupable, 

Iiti  la  protection  du  duc  d'Anjou  ,  ni  les  prières  de  sa 
nombreuse  et  bnlhinle  parenté  ne  purent  le  sauver. 
Il  fut  r*jnd,imné  a  perdre  son  comté  confistpë  au  protit 
de  la  couronne  et  à  avoir  la  tête  tranchée  ;  ce  qui  fut 
exécute  le  46  août  1380^  s'il  faut  en  croire  un  niaiius- 

»crit  cjue  nous  avons  sous  les  yeux  (I)  ;  mais  il  y  a  id 
erreur  ^  au  moins  stir  la  date  ;  car  Arnaud  Guîlliem 
avail  cessé  de  vivre  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
précédent*  Le  père  Anselme  ('2 j  5e  contente  de  le  faire 
mourir  le  iG  août  136f^  sims  même  mentionner  la  vio> 
lence  qui  amena  ou  accéléra  sa  fin.  Ici,  Terreur  est 
^encore  plus  forte^  nous  avons  plusieurs  fois  vu  le  comte 
^be  Pardiac   les  armes  à  la   main  après    13tj9.   Aussi 
HcfOyotis-nous  devoir  nous  ranger  au  sentiment  des  au- 
teurs de  f  Art  de  vérifier  les  Dates,  qui  prétendent  (3) 
qu*ArnaudGuilhem  nevitpasla  fin  déce  triste  procès^ 
et  qu'il  mourut  durant  les  débats.  Ils  s'appuient  dtt 

Ki«M:rologe  de  La  Case-l)icu  ou  il  fm  enierré.  Ce  néero- 
Oge  (iîte  sa  mort  au  i2  août  1379, 

Arnaud  G  u  il  hem  laissait  deux  enfants,  Jean  et  Anne, 
et  avant  sa  mort  il  avait  fait  son  testauietit  par  lequel 
il  lé^'Uâit  divers  dons  justjn'à  concurrence  de  quatre 

•mille  frani^  dW  qu'il  assignait  sur  les  villes  de  Marciac 
mi  de  Beaumarchex.  Son  fils  le  suivit  de  prèa  dans  le 
toni!*ean*  Anne  resta  seule  héritière  de  toutes  les  pré- 

Plentions  de  sa  maison  ;  mais  elle  trouva  un  concurrent 
flans  Bernard  d'Armagnac ,  frère  de  Jean  111^  qui 
portait  le  nom  de  comte  de  Pardiac  depuis  qu*il  avait 

(i)  Hanuserît  ût  M    d'Aiiniiia    —  il]  Toat    2,  |fa(tt*  02».  — 
î)Toiii.  %  pflgr**2RT, 
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vendu  le  comté  de  Charolais.  Nous^voos  vu  que  d'après 
une  transaction  passée  entre  Arnaud  Guilhem  et  Gé- 
raud  VI ,  les  membres  de  la. maison  d'Ârmagoac  pou- 
vaient prétendre  à  ce  titre.  Bernard  s'étaya  de  cette 
convention  pour  réclamer  le  comté,  et  prétendit  que  la 
conBscation  ne  devait  pas  profiter  à  la  couronne ,  mais 
devait  lui  revenir.  Le  roi  Charles  en  jugea  autrement, 
et  cédant  à  la  voix  de  Féquité  ou  aux  sentiments  d'une 
généreuse  commisération,  il  rendit  le  Pardiac  à  Anne, 
qui  épousa  (4)  aussitôt.Géraud,  second  fils  de  Jeam,  vi- 
comte de  FezensagueL  Le  père  et  le  fik  s'étaient  dis- 
tingués par  leurs  exploits  contre  les  Anglais.  Les  preux 
de  cette  époque,  contents  de  déployer  une  valeur  féroce, 
n'épargnaient  guère  mieux  ceux  qu'ils  étaient  chargés 
de  protéger,  que  les  ennemis  de  l'état.  Jean  se  permit 
contre  les  habitants  de  Pradères  sur  la  Save  tant  de 
meurtres  et  de  violences,  que  le  sénéchal  de  Toulouse 
fut  contraint  de  le  citer  à  son  tribunal;  mais  le  vicomte 
sut  se  soustraire  à  ses  poursuites  en  demandant  au  duc 
d'Anjou  des  «lettres  de  grâce  que  celui-ci  lui  accorda. 
'LcL  mariage  de  son  fils  avec  la  riche  héritière  de  Par- 
diac vint  bientôt  a)outer  à  sa  joie.  Pour  faciliter  cette 
union,  Jean  se  chargea  de  payer  au  nom  de  son  fils  les 
quatre  mille  franés  d'or  légués  par  Arnaud  Guilhem. 
Le  contrat  de  mariage  fut  signé  à  St-Sauvy  le  6  juin 
1378.  Anne  et  Géraud  étaient  parents  :  ils  s^étaieot 
pourvus  auprès  du  pape,  qui  avait  envoyé  les  dispenses 
le  10  mai  précédent.  Le  mariage  ne  tarda  pas  à  être 
célébré.  Peu  de  mois  après,  19  janvier  1379,  Géraude 
de  Montlezun,  mariée  au  seigneur  de  Fimarcon ,  Ma- 

(1)  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  tom.  2.  Grands  Officiers,  tom.  2. 
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Iiillo  li'Allnd  ri*mti*ssp  (loUflirière  do  P*irtJiïif  t'L  Uvr* 

i;iril  (hhon  Je  IVIonilezuiî  réunis  It  Hirari,  nbatulonnè' 

(1)auiE  deux  jeunes  époux  MarriacetBenutu*iitib<*K 

lonl  iU  avaicnl  la  f^arde  roinme  estéetiiçurs  tc^t^itiieiK 

in^  tlu  tlenuer  ttinile. 

Pendant  qne  toutes  ces  querelle»  s'éveiltaiem  ,  h 

iairic  entre  le^  maisons  de  Foix  et  d'Arwiajsnac  pHii;;- 

mh  vouloir  s  cieindrc.  La  dernière  lnHe  conclut*  alla  il 

expirer,  Caston  et  Jean  la  prOFogV*renl  de  nouveau 

ri  Nool   4'i7(K  Cijtston   promit   même  d'y  corn* 

dre  Pierre  Raymond  comte  de  Commttigcs,  un  di'^s, 

us  fidiïWs  et  des  plus  puissants  allies  du  camt«?  d'Ar- 

Le  comte  de  Com^minges  (2)  mourut  peu  de 

après  Jnsilituimi  |X>urson  héritière  Marguerite,  la 

^•ÉCôiîde  destts  irois  filles^  mais  si  leur  mère  mettait  au 

Hitionde  un  entnnt  mâle,  alors  îl  confinait  Marguerite 

^ban^  un  cloître  et  la  condaninait  à  prendre  levoilecher^ 

"les  Niurs  Minorettes  de  Samalau,  et  léguait  les  chil- 

teaux  de  LëvignaCf  deSt-Andrë  et  de  Marsoliu  avecSer. 

^bièrc  et  Sauvetene  a  Jeanne  sa  veuve  qu'il  établissait 

tutrice  de  Mârgnenie*  Enfin  d  choisissait  sa  sépLdtuiT 

chi^  les Oir déliera  de  Sajii;iian,  dont  il  avtui  jigrandi  la 

maison  et  où  il  avait  placé  dou3W  religieux.  Jeunne  er 

M;»rf*ueritc  *»e  bâtèrent  de  Mf  placer  sous  la  pmti^ lion 

de  la  Franrc.  Malgré  t-ette  sauve-garde  et  rarlicte  fur- 

mrl  du  dernrer  trailë,  Gaston  ne  put  résister  a  roecasion 

de  *a^n«ndir  et  sr  dis{K>5a  a  TaLtaquer.  Le  roi  averti  de 

îtes  prépara  tifs  lui  fit  défendre  de  passer  outre,  et  en 

ras  de  refus,  il  conuuauda  quVin  rajournat  au   pr* 

lemnit   Le  comte  irArniaf^nac  prit  aus^MlM  la  défense 

(i)Chiirle  ilii  *»ii^miiïnirr   ^  'â>  lirind^Offirii^r*.  Irtm,  2.  p,  flS6. 
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des  deux  comtesses  et  essaya  les  voies  de  la  douceur.  II 
proposa  d'abord  un  compromis  de  concert  avec  Roger 
de  Comminges  seigneur  de  Monthlanc  et  quelques  au- 
tres chevaliers  chargés  comme  lui  des  pouvoirs  de 
Jeanne  et  de  Marguerite.  Le  compromis  ayant  été  re- 
jeté, il  ofTrit  de  soumettre  les  différends  au  jugement 
du  duc  d'Anjou,  mais  ses  efforts  furent  inutiles,  et  il  y 
eut  quelques  hostilités  entre  les  deux  anciens  rivaux. 

Les  choses  revinrent  bientôt  à  la  paix.  Au  mois  d'a- 
vril ,  c'est-à-dire  vers  Pâques ,  quand  la  religion  fait 
mieux  entendre  sa  voix,  les  deux  comtes  convinrent(l) 
de  prendre  pour  arbitres  deux  membres  du  Sacré- 
CoUcge,  arrêtèrent  que  le  mariage  de  Béatrix  fille  du 
comte  d'Armagnac,  avec  Gaston  fils  du  comte  de  Foix, 
serait  le  principal  nœud  de  leur  réconciliation,  et  stipu- 
lèrent que,  si  les  deux  cardinaux  ne  pouvaient  convenir 
des  articles,  le  pape  prononcerait  lui-même  en  dernier 
ressort.  Mais  le  départ  de  la  cour  romaine  pour  l'Italie 
rendit  cette  convention  inutile ,  et  Ton  se  battit  de 
nouveau. 

La  querelle  s'était  déplacée,  et  en  se  déplaçant  elle 
menaçait  de  s'envenimer.  Gaston  continuait  ses  hosti- 
lités contre  la  comtesse  de  Comminges  ;  Jean ,  de  son 
côté,  armait  en  sa  faveur.  Une  rencontre  eut  lieu  sur 
les  terres  de  la  comtesse  ;  les  troupes  de  Gaston  furent 
totalement  défaites  (2).  Vingt-sept  chevaliers  restèrent 
entre  les  mains  de  Guillaume  Raymond  de  Durfort 
chef  des  Armagnacs ,  et  durent  payer  une  très-grosse 
rançon.  De  ces  vingt-sept  prisonniers  nous  ne  connais- 
sons que  les  seigneurs  d'Andouins  et  de  Miossens,  et 
Amanieu  de  Viella. 

(1)  Dom  VaisseUc,  page  357.  —  (2)  Idem,  page  300. 
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Cette  lui  té  servait  de  prélexie  h  des  tourses  qui 
fmelf|iiefois  allaieiU  atteindre  des  lieux  atiiis.  Comment 
rtfrëîiçt  toujours  d<^  gens  armés  k  qui  il  rallnit  une 
proic^  n  importe  k  qui  elle  appartînt*  Nous  voyons  quV* 
ecue  époque  le  Bàtafd  dVArmagnac,  à  la  lête  d*uiicoq>4 
de  routiers^  rançonnait  les  environs  de  Toulouse  et  y 
commettait  tous  les  désordresqu  auraient  pu  commettre 
des  ennemis,  La  duchesse  d'An jou  fut  obligée  d'envoyer 
le  vî|;uier  de  Toulouse  à  Jean  II  pour  se  plaindre  de 
son  fn^rc  et  le  prier  de  le  rappeler  au  devoir. 

Le  duc  son  mari  s  intéressait  toujours  vive  m  eut  k 
ramener  la  paix  entre  ces  familles,  Gaston  et  Jean  cou- 
Vmreni  le  1 5  décembre  de  le  prendre  jwur  arbitre.  [Is 
n*ert  poursuivirent  pas  moins  les  hostilités,  et  le  comte 
de  FoiK  assiégea  la  ville  de  Caxères ,  ancien  tliéiUrc 
d^humiliatimi  de  Jean  1'%  et  que  son  fils  plus  heureuv 
avait  enlevée  à  Gaston.  Il  pressait  vivement  la  place,  et 
lesassiég*^  manquant  de  vivres  comme  dans  le  premier 
siège  étaient  aux  abois ,  lorsque  {{)  le  duc  d'Anjou  dé- 
puta aux  deux  concurrents  son  chambellan  Jean  du 
Breuilset  deux  autres  seigneurs  de  sa  suite* 

Leur  mission  obtint  un  succès  eomplet.  Apres  quel- 
ques conierences  ils  conclurent  (  1 2  novembre),  devant 
Cwrcs,  une  convention  (2)  dont  les  points  priudpauv 
étaient,  1"que  le  comte  d'Armagnac  compterait  k  son 
ri  vol  cent  mille  livres,  et  qua  ce  priât  la  garnison  de 
Cau^res sortirait  de  la  place  avec  armes  et  bagages;  2" 
que  les  otages  donnés  pour  le  payement  de  celte  somme 
ne  seraient  point  chargés  de  chaînes  ou  jetés  en  prison, 
mais  conduits  eu  lieu  sûr  et  traités  honorablement;  3* 
que  les  diiVérends  des  trois  m;iisons  seraient  ^umis  a 

(!)  IkHTi  Viificue,  paure  3r,n.  —  (i>  tdrm,  trnn  *  Prruv  .  p  33iï 
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gneur  de  (tioiîfU  Bei  ii.ird  dt*  Rivièi^*  sénéchal  d'Arnti- 
gniiCi  Céniud  dcJauliti  seigneur  de  Villeiieuve,  cheva- 
liers ,  Miiurin  de  Biraii  ,  damob^a»  ,  sci|ij[iicur  de 
i^jnéguv,  el  Pierre  Bajle  licencie  en  d mil,  chancelier 
rJean  II,  représenlaiit  le  cotnle  d'Arraagnac,  etGnU- 
krd  de  Benquei,  Bertrand  de  Léglise  ,  Guillaume  de 
M*iticiU,  Geraud  Je  Sariac  ei  Bernard  d'Orbessan  . 
m^ittdatâires  de  la  coiutesse  de  Commiuges.  Il  leur  fil 
retiouveler  sur  la  croix  et  sur  tes  saines  évangiles  le 
germent  de  se  ï^oumettre  â  la  sentence  qu'il  pronon* 
ctrait.  Le  3  février  suivant ,  le  duc  s'asseyant  sur  le 
même  tn  bu  liai  eu  présence  de  toutes  les  parties  ei  de 
i|uelques  prélats  .  d'une  foule  de  barons  qui  rem  pi  is- 
olent hi  salle  et  d'une  multitude  immense  de  peuple 
i|tit  assiégeait  les  abords  du  palais,  rendit  enfin  la 
fente  n  ce  basée  su  ries  conventions  de  Gazé  res.  Il  donna 
[>our  sanction  à  son  jugement  le  mariage  de  Héali'i\ 
avec  le  jeune  Gaston  ,  et  ordonn.i  que  lolBervalion  de 
ce  jugement  lut  jurée  sur-le-champ,  d'un  oilé  par  le* 
deux  Gaston  s,  par  les  comtes  d'Astarac  et  de  Tlsle-Iour- 
doin,  pr  le  vicomte  de  Couserans,  et  par  ItîS  deux  bâ- 
tards de  Béarn  ,  Arnaud  Guilhem  et  Pierre»  et  de 
Pautre  jmr  le  sire  d'Albrel ,  le  comte  de  Pardiac,  les 
îtjres  de  Labarthe  et  de  Castelper  et  tous  les  i^ommi;^- 
«aires;  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ.  II  devait  élrr 
renouvelé  plus  mlennetlement  ailleurs. 

Le  duc,  se  levant  aussitôt  de  son  tribunal,  s'achcmipii 
fê  h  c^'ilhédrale  au  milieu  d'un  concours  immense. 
L*ëvéfjue  de  Lodève  officia,  et  pendant  le  saint  sacrifice, 
le  prélal  pn^senui  le  saint  des  saints  à  toutes  les  pirlics 
quj,  lei  ^enou\  a  leri^  et  les  mains  levées  vers  le  Dieu 
vengeur  de  la  foi  meniie  ,  sVn gagèrent  avec  joie   a 
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maintenir  Farrét.  Le  patriarche  d'Alexandrie  et  les 
évéquesdeSt-Brieux,  de  Lescar,  de  Tarbes,  entouraient 
Tautel  et  ajoutaient  par  leur  présence  à  la  gravité  de 
rengagement. 

Ces  serments  réitérés  attestent  qu  on  craignait  de  ne 
jamais  lier  assez  les  deux  familles  rivales  et  leur  arra- 
cher les  armes  des  mains.  En  efiet,  malgré  toutes  ces 
précautions,  la  confirmationdu  traité  se  fit  attendre.  On 
éleva  de  part  et  d'autre  des  difficultés  nouvelles:  la  con- 
clusion se  traîna  ainsi  deux  ans  entiers  ;  mais  enfin 
Jean  II  donna  procuration  à  Jean  soigneur  de  Magnant, 
à  Sans  de  Sariac  prieur  de  Madiran  et  à  Maurin  de 
Biran  seigneur  de  Roquefort,  et  promit  de  faire  ratifier 
ces  pouvoirs  par  Jean  son  fils  et  Marguerite  de  Com* 
minges  sa  belle-fille.  Les  trois  procureurs  se  rendirent 
il  Orthez  et  convinrent  avec  Gaston  et  son  fils  qu  ils 
jureraient  ensemble  les  articles  suivants  :  i""  que  le 
mariage  de  Béatrix  serait  conclu  et  que  sur  les  cin- 
quante mille  francs  promis  on  en  prendrait  dix  mille 
{)Our  les  ajustements  ou  joyaux  ;  2^  que  les  prisonniers 
seraient  mis  en  liberté  de  part  et  d'autre  ;  3*"  que  le 
comte  de  Foix  se  rendrait  la  veille  des  Rameaux  dans 
la  ville  d'Aire,  et  le  comte  d'Armagnac  dans  la  ville  de 
Barcelonne,  situées  à  quelques  pas  Tune  de  l'autre,  et 
que  là  se  feraient  la  ratification  définitive  de  cette  labo- 
rieuse convention  et  l'échange  des  prisonniers. 

Les  deux  comtes  et  leurs  enfants  furent  fidèles  au 
rendez -vous.  Le  dimanche  des  Rameaux  au  milieu 
d'un  concours  plus  grand  encore  que  le  premier ,  ils 
se  réunirent  dans  une  vaste  place  choisie  à  moitié  dis- 
tance des  deux  villes  et  sur  laquelle  s'élevait  une  mai- 
son de  planches.  Un  autel  y  avait  été  dressé.  L'évé- 
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(|iie  iJe  Lectourc  chauta  la  tuesse,  et  quand  le  saïni- 
Sjtcrilice  lûuuha  à  sa  Un  ^  le  célébrant  élevii  l'hotslie  et 
Ic^  deux  coQiies  jurèrent,  leurs  mains  droites  sur  le 
cort^s  du  Dieu  trois  fois  saint,  que  désormais  ils  tien- 
draient^ observeraientetaccomplinnent  toaiesetcliacu- 
tics  d  es  ela  uses  oonten  ues  d  a  ns  la  p  recède  n  te  eon  v  en  tiou , 
qu^ils  ne  feraient  ni  ne  tenteraient  de  faire  rien  qui  y 
lût  contraire,  et  que  dans  le  cas  oii  ils  y  nianqueraicnl 
ils  voulaient  avoir  renie  Dieu,  se  vouaient  à  la  damua- 
liou  de  leurs  corps  ei  de  leurs  ànics,  prenaient  le  dialile 
pour  seigneur  et  choisissaient  leur  sépulture  dans  Ten- 
fêr.  A  ces  mots  ^  ils  partagèrent  riiostie  consacrée  qui 
avait  reçu  leur  serment  et  que  leur  présenta  révêque. 
AprL%  les  pères  ^  les  deux  jeunes  comtes  leurs  ûls  prê- 
tèrent un  serment  semblable  et  furent  communies  avec 
la  même  hostie  partagée  en  deux.  Béguier  dcGallard, 
tuteur  de  la  jeune  comtesse  de  Conuninges,  fiancée  au 
fîls  du  comte  d'Armagnac,  s'engagea  sous  la  garantie 

les  mêmes  imprécations  au  nom  de  sa  pupille.  Philippe, 
palriarehe  de  Jérusalem,  administrateur  perpétuel  du 
siège  d'Auch^  assistait  a  cette  cérémonie  avec  les  noblci* 

t  puissants  seigneurs  Jean  de  Labarlhe  seigneur 
d^Aure,  Âjssius  de  Montesquiou  seigneur  de  Radian  (*J, 
Odon  de  Montant  seigneur  de  Gramonl  »  Manaud  de 
Ikirbazan,  Bernard  de  Rivière  sénéchal  d*Armagiiac  , 
Arnaud  d*Arbieu  (**)  sénéchal  de  Lomagnc,  Guilhem  de 
Cieutat,  Arnaud  Guilhem  et  Pierre  de  Béarn^  Bernard 
de  Villemur ,  Peyrotct  d'Ornezan  ,  Raymond  de  l#a- 

(•)  Le  comte  â\^Tm!i^mt  venait  âc  donner  h  sé^nimrk  du  Bajcîio 
[à  A|»ltisde  MoTiicfqulou,  m réscmnt  rbottunagi* el  Je Httmni  di 
[  HdÉltté.  (ColL  Doail 

*'J  U  foiiiUlc  ti'Arbfcu  «  émné  mu  rmm  lu  tiilape  de  Ca»teluiii 
(  Ûc  i'Ieuraïice. 
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kune,  Arnaud  Guilhem  de  Mauléou ,  Cointebon  d' An- 
tin  ,  Espagnole!  du  Lyon ,  Raymond  de  Miramont, 
Pierre  Dugros ,  Arnaud  de  Lavedan ,  Ménéduc  de 
Pausadé,  AimerigotdeG>mminges,  Bernard,  bâtard  de 
Comminges,  Maupot  du  Lin  et  quelques  autres  sei- 
gneurs de  Foix,  de  Béarn,  d^Armagnac  et  de  Commin- 
ges. Ainsi  fut  terminée  cette  querelle  qui  avait  divisé 
les  maisons  de  Foix  et  d'Armagnac  pendant  quatre- 
vingt-neuf  ans  et  amené  entr'elles  des  combats  presque 
continuels. 

Béatrix,  le  gage  de  cette  paix,  laissait  déjà  presseatir 
1  éclatante  beauté  qui  devait  la  rendre  célèbre ,  et  elle 
rehaussait  ses  charmes  par  un  caractère  vif  et  enjoué. 
On  ne  Tappelaitque  la  gaie  Armagnagaise.  Le  contrat 
de  mariage  fut  passé  le  lendemain  (  4  avril  i 3 79).  Le 
souverain-pontife  s'était  empressé  d  envoyer  les  dispen- 
ses nécessaires.  L'évêque  de  Lectoure  célébra  ce  jour-li 
même  les  fiançailles  dans  le  château  de  Manciet. 

Le  jeune  Gaston ,  tenant  d'une  main  Tévéque  de 
Lectoure  et  de  Tautre  Béatrix,  déclara  la  prendre  pour 
épouse,  et  Béatrix  déclara  prendre  Gaston  pour  épotfl. 
Us  confirmèrent  aussitôt  leur  engagement  par  un  baiser 
L'évéque  de  Lescar  et  Sans  du  Céris  prieur  de  Maidi* 
ran  ,  procureur  du  comte,  requirent  aussitôt  uuIflKle 
notarié  de  tout  ce  qui  s'était  pssé.  Cet  acte  fut  dressé  (4) 
en  présence  de  Pierre  de  Na vailles ,  Jean  vicomte 
d'Orthe  ,  Louis  d'Engay  et  Arnaud  de  Busca  désignés 
pour  servir  de  témoins  jiar  Gaston  Phœbus ,  et  devant 
Jean  d'Armagnac  ,  frère  de  Béatrix,  Bernaixl  abbé  de 
Siniorre,  Jean  de  Labarthe,  Aymeric  de  Gallard,  che- 
valiers, Arnaud  d'Armau  séncchul  de  Lomagne,  et  Ber- 

•i;Coll.  Doat,tom.  36. 
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lard  Du  pi  al  lit^neit^  L'ti  droit,  nonmies  par  le  comte 
rrArmiigiiaï\  Bcaln>;  ap[K>rtniiiilii  oiaisondt*  Fûjx.  vingl 
mille  livre*  de  dot. 

Les  iiô<:e.^  eurent  lieuqueltpiesiouiii  plus  lf»rd,  muis 
II*  tii;inage  rie  fut  janiâÏ!)  consommé ,  le  plus  âge  des 
deux  i*potix  n'ayant  nlors  que  oiiïp  ou  douse  ans»  Le 
riel  ne  Wnit  point  leor  union.  Ou  eut  dit  «ju  ils  avnieni 
6{e  marques  Vun  et  Tautre  eonimc  deu\  vtctiuies  df^- 
tinées  k  oîi[»ier  le  siing  vers*?  pîir  les  haines  mutuel le« 
de  leurs  aieux,   (jaston  périra  bientôt  sous  le  stjlet  de 
s*>n  père  nu  fond  d%m  cachot,  et  lu  gaie  Armagnaf^aise 
plus  innlheureu?*  encore,  ira  promener  ses  intbriuiies 
au  delà  des  Al|>e5i  et  djercher  une  mort  presqu\iussi 
ir.ifîiqtie  sous  un  riel  ei ranger  Ce  mariage  avait  éu^ 
précède  de  celui  de  Jean  Fn^re  de  Béàlrix,  qui  avait  ac- 
compat;nc  sa  so^ur  ii  Bnreelouue  et  h  Manciel.  11  s*uuJt 
Marguente  de  Cotnnij nges.  Jeanne ^  mère  et  lulriee 
le  Mar^uerile,  a%aitd'ahord  promis  f^)  de  donner  sa 
Ile  a  rJernard  ,  second  fils  du  comte  d^Armagnac,  et 
émit  engtgeeà  f;iii^  ratifier  cette  prome&se  par  doti%e 
inrons  ou  geutibhcimrues  et  par  douze  cousid*  des  vil- 
les principales  de  son  aunlé.   Elle  voulait  recounalire 
«ûnsi  u«u  senlerueru  les  services  qu  elle  avait  recuit  de 
Jean  d\\rnia^nac  ,  mais  encore  les  sommes  qu'il  iiviiii 
dépensées  jwur  la  souteuir  et  qui  s'élevaient  a  plus  de 
9X  cent  mille  francs  dVm  Mais  bientôt  otililrnnt  »es 
pmmesses  et  s<hi  âge  et  foulnnt  aux  pieds  les  lois  de  la 

•reci3unais^in4'ç,  elle  projeta  d*épiuser  elle-même  Char- 
lesde- Mauvais  et  de  marier  Si*  fille  au  princede  IVa%ariT' 
fils  de  Clharles.  Ce  projet*  ayant  transpiré  ,  «ututeva  le^ 

î^'Mi* tiitl.  cl  tiji^uin  iiiiii.  fir^mils  Ortki<ïrs  de  U  Clouroanr. 

l'Art  de*  **.iffit*r  (ri.  Dalc*,  Iftnm  VnissfUr 
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seigneurs  du  pays.  Ib  s'assemblèrent  sous  la  présidence 
d' Aymeric  Roger  et  de  Bernard  de  Comminges  parents 
de  la  jeune  pupille  et  craignant  que  leur  mal  tresse  ne 
précipitât  un  dénoùment  quHls  redoutaient ,  ils  établi- 
rent une  garde  sure  autour  de  la  ville  de  Muret  que 
Jeanne  habitait  avec  sa  fille.  En  même  temps  ils  firent 
prévenir  le  comte  d^ Armagnac.  Seulement  à  la  place  de 
Bernard,  ils  lui  demandèrent  Jean  son  fils  aîné  ;  parce 
que  le  voyant  plus  âgé  ils  le  jugèrent  plus  propre  à  goa- 
vemer  le  Comminges. 

Le  comte  accourut  en  toute  hâte,  suivi  de  son  fils, 
et  escorté  de  forces  imposantes  sous  prétexte  que  les 
courses  de  la  garnison  de  Lourdes  commandaient  cette 
précaution.  Il  envoya  sommer  Jeanne  de  tenir  sa  pro- 
messe. Celle-ci,  accusant  sans  doute  le  comte  d'Arma- 
gnac d'avoir  soulevé  contr'elle  les  seigneurs  du  Com- 
minges ou  de  les  avoir  encouragés,  se  refusa  hautement 
à  passer  outre ,  et  pour  mieux  braver  le  comte  et  lai 
témoigner  toute  la  haine  qu'elle  lui  avait  vouée,  elle 
protesta  qu'elle  livrerait  plutôt  à  ses  ennemis  la  moitié 
du  comté  ou  même  qu'elle  aimerait  mieux  mourir  avec 
ses  deux  filles.  Le  comte  d'Armagnac  s'étonna  ou  fd- 
gnit  de  s'étonner  d'une  réponse  aussi  violente.  Les  sei- 
gneurs du  Comminges  s'en  montrèrent  souverainement 
irrités  et  conjurèrent  le  comte  de  terminer  un  ma- 
riage arrêté  depuis  longtemps.  Jean  répondit  qu'il 
n'userait  jamais  de  force  ;  mais  que  si  l'on  conduisait 
Marguerite  à  son  fils ,  il  consentirait  au  mariage  qu'ils 
sollicitaient.  En  même  temps  il  se  retira  dans  le  cou- 
vent des  Cordeliers.  Les  seigneurs  coururent  aussitôt 
chercher  Marguerite.  Celle-ci,  moins  prévenue  que  sa 
mère  contre  la  maison  d'Armagnac,  se  prêta  de  bonne 
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griee  k  ce  que  désiraient  les  vassâust  et  se  rendit  de  sou 
gr^  et  ians  aucune  violence  dans  Teglise  du  couvent  où 
le  tnaridge  fut  bf*ni  aux  applaudissemenU  des  seigneurs 
et  des  députes  des  viU<^  qui  rccounuretit  le  jeune  comte 
jtour  leur  maître. 

Ouirée  de  cette  union  qu  elle  abhorrait  ^  Jeanne  se 
répandit  en  menaces.  Le  vieux  comte,  comprenant  qu  il 
étiiitde  âon  intérêt  de  sussurer  de  sm  personne  et  pousse 
d'ailleurs  par  les  seigneurs  du  Comminges  qui  crai- 
gnaient que  les  violences  de  celte  mère  irritée  n'ame- 
nassent la  ruine  de  leur  pays,  lui  Ot  proposer  de  suivre 
sa  lille  et  son  gendre  sur  les  terres  d'Armagnac,  et  sur 
un  refus  que  tout  faisait  prévoir,  il  la  fit  enlever  et  la 
fit  conduire  nu  chAteau  d'Âuvillars  où  il  Tcntoura  d'une 
lociété  de  gens  notables,  mais  dévoués  aux  Intérêts  de 
son  fils,  il  la  transféra  ensuite  au  château  de  Lectoure- 
ur  la  iransptjrter,  tlîsait-il,  dans  un  séjour  plus  agréa- 
[e,  mais  d^ins  la  réalite  pour  pouvoir  oiieu:ii  suneiUer 
intrigues. 
Jadis ,  les  comtes  d'Acma^nac  ,  comme  presque  tous 
les  seigneurs  puissants,  plaçaient  Icnrs  actes  sons  U 
sauve-garde  de  leur  é[>ée.  Mais  la  royauté  avait  grandi 
ta  Fmnee,  et  toute  violence  avait  besoin  de  son  pir- 
^mIoii.  Le  comte  d'Armagnac,  craignant  d'être  inqui(ké« 
^Kréscdui  de  prévenir  se^eniiemis.  Ils  adressa  auducd'Ati» 
^■oo*  Le  duc  ne  pouvait  blâmer  un  acte  qui  mettait  de 
^^ vastes  domaines  dans  des  mains  dévouées  k  la  France. 
I  octroya  (  1  )  au  comte  d'Armagnac  des  lettres  de  ré- 
isfioQ  pour  renlèvement  et  pour  le  mariage  «  mais 
[uerite  était  bien  leune  encore*  d  lui  donna 


son 
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fiour  luteur,  à  la  soUtciUûoii  de  la  tiobtûsse  et  des  tx>itf" 
munes  du  CommiDges  et  sans  doule  nussi  à  riiispirHtioti 
du  tX)£nLe  d^Ârmag^ufic  eldeson  Bls^  Beguier  de  Gatlard 
chevalier  de  la  Lomagnc  Le  duc  d'Anjou^  après  avoir 
approuve  le  mariage  du  fils,  voulut  aidera  payer  la  dût  ^ 
de  la  fille.  Il  ordooua  en  conséquence  à  son  receveur 
général  du  Languedoc  (  4  mars  ^377  )  de  compter  nu 
comte  d'Armagnac  quarante- trois  mdle  francs  d'or. 

Il  n'était  pas  rare  a  cette  époque  de  voir  les  membres 
d'une  même  famille  suivre  des  drapeaux  opposés.  Pen- 
dant que  Beguier  de  Gallard  recevait  la  récompense  de 
son  dévouement  à  ses  maîtres,  Pierre  de  Gallard  (i)  son 
frère  ou  son  eousin,  conduisait  des  bandes  anglaises  ei 
prenait  des  places  sur  les  Français.  La  garnison  di* 
Lourdes  surtout  se  rendait  redoutable.  Profitant  d'un 
moment  où  le  pays  était  dégarni  de  troupes  ,  elle  s'é- 
lanca  à  travers  le  Bigorre,  franchi  tf  Armagnac,  ets^abat- 
Ut  sur  la  ville  de  Valence  [2)  qu'elle  prit  et  pilla.  Déjà 
les  vaiuqueui's  allaient  la  livrer  aux  flammes,  lorsque 

en  s'engageantÀlenr  livrer  une  forte  rançon  dont  ils 
comptèrent  la  plus  grande  partie.  Douze  cent  livres  res- 
taient encore  dues.  Pour  garantie  du  paiement  il  fallut 
livrer  Géraud  de  Verduzan  et  quelques  autres  sei- 
gneurs qui  furent  conduits  à<  Lourdes  et  jetés  dans  la 
prison  commune.  Le  comte  d'Armagnac  désirant  hâter 
leur  délivriince ,  engagea  Amauieu  d'Aniras,  Arnaud 
Guilhem  de  Monlezun,  seigneur  de  Meilhan  et  Arnaud 
de  Lâsseran ,  seigneur  de  Mansencomme,  a  prêter  la 
somme  qui  leur  fut  cautionnée  par  Jean  Dupuy  et  Guil- 
laume Dansos,  syndics  de  la  ville,  assistés  des  consuls 

(1)  Dom  Vaisselle,  page  362.  —(2)  Coll.  l>oal,  lom.  36. 
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Pons  d^Âstarac,  Jean  de  Labannon  et  Arnaud  de  Lagay 
(février  1378). 

Mais  tous  les  bruits  des  combats  furent  quelque  temps 
étouffés  par  un  événement  bien  autrement  grave  pour 
la  chrétienté  que  ces  courses  armées ,  que  des  dissen- 
sions sans  cesse  renaissantes  entre  des  seigneurs  re- 
muants ou  même  que  la  grande  lutte  entre  la  France 
et  TAngleterre. 
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NOTE  (»»,  j^f^  40. 


Le  comté  de  Big^iMrre  étant  îlails  lâ  main  du  roi,  il  voulut 
être  informé  de  l'état  do  pays.  À  cet  efîcl ,  il  danna  cotn- 
mission  an  sénéckal  de  Tottlonae  ponr  faire  une  enquêta!  sur 
la  ir^lenr  des  fieb  etàxpère-fiefi.  Le  sénéchal  deToabuie 
snbdélégna  Jean  Fronton ,  procorenr  du  roi  eu  Agenoi^ 
Ce  subdélégnél^pela  le  procorenr  dn  roi  en  la  &eii€cU.iut»éc 
de  Tooloose  et  le  procorenr  de  l'église  du  Puy,  Il  prit 
aosst  Tavis  du  sénéchal  de  Btgotte  et  de  dem  nouilei 
pmd'bommes  dn  pays,  par  lènrs  Ijamière;»  et  leurs  instruc* 
'  tîôns.  Ilrérifia  les  droits  dn  comté  snr  les  anciens  r^les^  et 
afin  qne  cet  examen  s'en  fit  â^ec  pins  de  netteté,  cette  en- 
quête partagea  la  proyinceen  bailltes,  ou  vigueries,  sayoir  i 
celles  de  Tarbes,  de  Bagnères,  de  Maurezin,  Goudon,  La- 
yedan,  Bariges  et  Vit. 

La  viguerie  de  Tarbes  comprenait  les  lieux  d'Odes,  Aie- 
reis,  Juillan,  Montgaillard,  Adé  et  Orleix.  Le  revenu  était 
de  quatre  cents  livres  morlanes. 

Celle  de  Bagnères  consistait  dans  les  lieux  de  Pouzas, 
Baudéan,  Ordizan,  Ciutat,  Pomaroux,  Trebons,  Labassère 
et  Campan.  Son  revenu ,  outre  la  juridiction,  était  de 
soixante-quinze  livres  morlanes. 

Mauvezin  s'étendait  sur  le  cbâteau  et  lieux  de  Capbera, 
{de  capite  brevi^  de  tête  courte,)  Bourg,  Espieilh  et  Chelles, 
donnant  de  revenu  avec  la  juridiction  quatre-vingt-cinq 
livres  morlanes. 

Lavedan  et  ses  vallées,  trente-cinq  livres  morlanes. 


Gondoo  rapportait  dji^oeui  Livres  dii  soU  mor Uiu. 
Vicâvec&â  jaridîctian  don oâ il  trois eentilWrésaiartjiiet 
itc  Ttnîtj  de  sorte  que  le  revenu  total  du  comté  allait  à  la 
^^mme  de  neaf  ceot  quatorte  livres  dix  M>h  morlaits  ^  c'est* 
^-dire  trois  foi&  autaiil  en  livres  tourooises  ;  sur  t|tiot  on 
payait  lf$  ehltelains.  Pour  celui  de  Mauveiin  cent  livn:^, 
|iotjrcelyi  deCampan,  dt^ui  sols  par  jour.  On  pay;iit  »ept 
&ûli  kuil  df  fiirrs  pour  le  ekàteàu  de  5^*^Mdric-de-Bareççs^ 
«lui  était  obligé  d'e5trcteiitrt|uatre soldats.  On  payait  ;iu tant 
I  àcflii&  de  Bida)o§.  Noos  avons  déjà  dît  ijue  le  chlieati  de 
Lourdes  <3ppartenaît  au  roi  Philtppe4e-Rel,  comme  dépen- 
dant do  royatiise  de  N.iTurre,  avenu  a  la  reine  Jranne 
Min  épouse,  par  la  mort  du  roi  Tliibaut  son  oncle^  a  ipii  le 
comte  deLeicester  T avait  cédé  Ce  cttâtciu  était  gardé  par 
une  bonne  garnisoti  ,  dont  les  gages  se  payaient  à  la  re^ 
celte  de  Toulouse. 

La  même  çnr|iiéte  dil  que  la  bautepstice  appariepait  an 
,  comte  dans  tous  les  lieux  ,  Dtème  dans  les  terres  des  barons 
^  avec  !e  droit  d*arméc,  cbcvanebéc  et  amendes,  «jui  eicedent 
citM|  sols  mort  as.  Elle  eicepit?  pourtant  le  Heu  de  ^I^Scver 
de  Ku3l4n  ou  rafabé  jouissait  de  la  moitié  des  .imendes.  et 
le  lien  deCainon,  où  révéi]ue  avait  la  justice.  Il  y  est  fait 
mention  de  don^e  barons  nommés  dans  Tordre  suivant  sans 
qu'il  sQitobserv£%  dit  M.  de  Marca,  qu'ils  dotveitt  tenir  en- 
tr'eUJt  ce  rang  ni  aucun  autre  €e  savant  auteur  remarque 
aussi  que  les  maisoni  qui  avateni  dan»  ce  temps  la  dignité 
de  baron  me  sont  réduites  à  huit,  et  que  leurs  puînés  s^nt 
compris  entre  les  barons  comme  les  a hi es.  Ces  douze  barons 
tout  t  ArnanddeLaTedaOt  Arnaud-Guillaume  de  Bar  batan, 
Boscus  de  Benac^  Ka^^mond-Aymeric  de  6ai;illac,  Thibaut 
des  Angles,  Arnaud  llaymond  de  Castelbajac,  Pek|^rin  de 
Lavedan^  Comlebon  d'Anlin  ,  Pierre  d^Esp a rros,  Bernard 
d*E*p.irros^  Pierre  de  Castelbajac  »  Bernard  d'Asie.  Le  re- 
venu  de  ces  dùniç  barons  (ut  évalué  a  cent  quatre-vingt-cinq 
livres  morUnes  ^  et  celui   de  qnatre*vingt-qniii£e  gentils* 
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boraroes  à  douie  cent  vingt-trois  livres.  IL  paraît  que  dix 
huit  gentilsbommes  relevaient  des  barons  de  Lavedan, 
d'Âsté,  de  Benac,  de  BaziHac  et  d'autres.  Le  revenn  de  ces 
arrière-fiefs  est  estimé  quatre-vingt-dix  livres  dix  sols 
morlans. 

On  déclare  que  la  cité  de  Tarbes,  séparée  du  Bourg  par 
muraille  et  fossé,  appartient  à  Tévêque  de  Tarbes  avec  les 
châteaux  de  Caixon  et  de  Marseillan.  On  fait  mention  des 
abbés  de  St-Sever  de  Rustan ,  de  St-Savin  et  de  la  Réole. 
On  y  omet  celui  de  St-Pé,  peut-être  parce  que  le  roi  en  pos- 
sédait le  bourg,  comme  dépendant  du  château  de  Lonrdes. 
Il  y  est  fait  mention  du  prieur  de  St-Lezé  on  Lizier,  et  du 
commandeur  de  Bordères  et  à*Oreillan. 

Quoique  le  pays  de  Rivière-Basse  eût  été  démembré  de- 
puis longtemps ,  comme  nous  Tavons  vu,  le  commissaire 
voulut  en  prendre  connaissance.  En  efTetf  il  était  compris 
dans  la  même  contestation  que  le  reste  ^u  comté.  On  y 
évalua  doncCastelnau,  Maubourguet,  Ladevéze,  Sauveterre, 
Auriebat,  Mazères ,  Yillefranqne  ,  la  moitié  du  bourg  de 
Tasque,  à  trois  cents  livres  morlanes.  On  y  fait  aussi  men- 
tion de  Tabbc  de  Tasque,  du  prieur  de  Madiran^  du  vicomte 
de  Rivière,  seigneur  de  Labatut  et  de  dix-neuf  gentilshom- 
mes ,  savoir:  Troncens,  Ëstirac,  Sombrun  et  autres.  {Ex- 
trait de  V Histoire  manuscrite  du  Bigorre ,  par  Tabbé 
Duco.) 


NOTE  2s  page  46. 

Gaston  Phœbus,  arrière-petit-fils  de  ce  Gaston  compléta 
la  législation  du  Béarn.  Nous  la  ferons  connaître  dans  le 
volume  suivant  quand  nous  aurons  raconté  la  mort  de  Gas- 
ton Phœbus.  A  sa  place ,  nous  donnerons  ici  les  modifi- 
cations que  subit  l'architecture  dans  les  deux  siècles  que 
parcourt  ce  volume.  Nous  devons  ce  nouvel  aperçu  à  la 
même  plume  qui  a  tracé  le  premier. 


PRlNCtPAlJX  CVRACTtaES  AECmTECTUNlQlTÉS 
UEn  MOiVrJIIEliTS  «ElillâlEtJm 

ILIl'  Siècle. 


I 


A  pri>|)OS  ili*5  {r rendes  aicades  que  sujtputlcnt,  danii  îfb 
basiliques  ^  les  pilicis  Je  la  mahrcsâc-nc-f,  nous  avants  dit 
^illeiUÂ  1^1]  ijiie  H  la  courbe  csit  quelquefois  Jëgerement 
*  brisée  i  la  clef,  mime  dans  les  édifices  des  dernière!^ 
R  antiL'es  du  %i^  ûhclti^  et  que  cette  forme  semble  dfjh 
M  tendre  à  Tare  poii\tn  j?  ,  ^^^t-â-dire  à  ]  ogive. 

Ce  dernier  mot,  qu'on  écrivait  û'nhnrà  angirtlfiufffre^ 
dùgnienler^  d.tnÂ  le  sens  de  fortifier,  soutenir  {^]],  désigne 
^ujt>urd*buj  toute  arcade  qui  forme  un  angle  curviligne 
composé  de  denx  arcs  de  cercle  a  rayon  égal. 

A  partir  de  1095,  Togive,  dont  la  véritable  origine  eit 
encore  un  problème  (S],  ne  tarda  pas  a  disputer  au  cintre 
romAn  ou  romain,  k  place  qu'il  avait  si  lon^^temps  exclu- 
sivement occupée  dans  hs  constructions  civiles  et  relî- 
l^icuscs.  Et  cette  difTcrcncc  capilfllc  etaLlit  un  raracicre 
r&senticllemeni  disiinctif  entre  rarchitectare  nouvelle  el 
celle  qui  f  avait  précédée. 

Quoiqu'il  en  soîL  de  la  véritable  patrie  et  de  Tépoque 
précise  on  elle  aurait  eommejicé  a  se  répandre  dans  le* 
i-egions  occidentales,  il  paraît  incontestable  que,  dès  la 
première  luoilié  du  xi|p  Mecle,  Togive  était  en  nm^c  dans 
le  »uJ  de  la  France,  si  ce  nVst  par  système  arcbilectonique^ 
dn   moins  comme  variété  d'arcade.  Mais   il  est  tout  an^si 

(t)  Tanie  ii ,  page  474  na  L'UistoimE  &&  la  G  a  se. 
(î)  Rct  rrgum  munJi  vc-urrabibs  ilk  t*ïilipt>u.s 
Citholica?  Iltic!!  rail  dus  ilefensnr  et  oqis, 

Nicfiriii*  lie-  trajt,  in  Lwkïv.  vin .  f%,  9»a. 

(3)  M.  il**  Canmoni,  ÀRcnïTRC  Rlti«  ehap  vïiî.  F^t  B,iiî«îer, 
llisTocBE  m:  l'A  HT  MiiMn,  |kip   àm. 
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certain  que  T architecture  romane,  ou  de  l'époque  latine^ 
en  tant  qu'elle  serait  caractérisée  par  le  plein-cîntre,  y  a 
régné  coucurremroent  avec  le  nouveau  style. 

C'est  principalement  à  partir  de  la  première  Croisade 
que  la  lutte  est  manifeste.  Il  serait  trop  long  d'en  recher- 
cher ici  les  causes  dans  l'influence  des  idées  orientales. 
Nous  nous  contenterons  de  la  signaler  comme  un  fait  :  la 
plupart  de  nos  édifices  de  quelque  importance,  construits 
dé  1110  à  1200,  présentent  invariablement  le  mélange  des 
deux  formes,  jusqu'à  ce  que  le  triomphe  est  définitivement 
assuré  à  l'ogive.  Or,  ce  développement  progressif,  d'abord 
assez  peu  sensible,  mais  soutenu ,  caractérise,  en  réalité, 
l'architecture  du  xii«  siècle,  que,  pour  cette  raison,  on  est 
convenu  d'appeler  architecture  de  transition. 

Du  reste  ce  n'était  pas  seulement  l'art  de  bâtir  qui  se 
transformait  alors  sous  l'inspiration  des  idées  religieuses , 
non  moins  que  par  l'étude  et  l'application  des  sciences 
abstraites.  Les  écoles  monastiques  avaient  déjà  formé ,  en 
divers  genres,  des  maîtres  habiles  (1):  une  vigoureuse  im- 
pulsion était  donnée  à  tous  les  arts  qui  peuvent  contri- 
buer à  l'ornement  des  temples  ;  les  peintres,  les  mosaïstes, 
les  orfèvres ,  les  sculpteurs ,  etc. ,  etc. ,  exécutaient ,  de 
toutes  parts,  des  travaux  dont  l'élégance,  la  délicatesse, 
la  correction  et  la  variété  dans  le  dessin  étaiei|t ,  de  jour 
en  jour,  plus  admirables. 

Forme  GÉNÉRALE  des  Églises.  —  Le  xn^  siècle  n'opéra 
aucune  modification  importante  dans  la  disposition  géné- 
rale des  édifices  religieux.  Presque  tous  les  nouveaux  plans 
furent  calqués  sur  ceux  que  la  période  romane,  ou  romano- 
bysantine  avait  adoptés  dans  le  siècle  qui  précède.  Toute- 
fois la  forme  ronde  des  coupoles  bysantines,  que  Charle- 
magne  avait  préférée  pour  le  célèbre  oratoire  impérial  qni 
changea  le  nom  de  l'antique  Aquisgranum  en  celui  d'Aix- 
la-Chapelle,  trouva  quelques  imitateurs.  Ils  furent  encore 
plus  nombreux  lorsque  les  pérégrinations  orientales  eurent 

(I)  L'Art  et  les  Moines,  par  M.  le  comte  de  Uontalembert. 
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[appris    aux  OccidciiUuiç  que  le  magnilicjue   tcitiple  du 
Sainl^pulcre  de  Jérusalem  était  également  construit  sur 

^  un  plan  circulaire. 

Du  reste,  «quoique  la  rotonde  du  Saint-Scpulcre  ait  eu- 
vimn  90  mettes  de  circonrcrertCG,  elle  n^esl  pourtant  cllc- 
m^Ric  qu'une  partie  latérale  de  l'immeuse  Croix  ijue 
formait  la  grande  église  dn  Calvaire.  Dans  sa  totalité  »  ce 
riche  monument  delà  piété  de  Saiutc-HélènCj  dévasté  une 
première  fois  par  les  Perses  en  614,  plu,s  tard  par  les  Turcs 
4^11  1009,  et  réédîrié  quelque  temps  aprb^  camprcnait  (1} 
l'endroit  où  J.*C.  fut  crucifié  ,  celui  où  ta  Croii  fut  dressée^ 
le  roclicr  fendu  au  moment  de  sa  mort  ;  le  sépulcre  enfin 
et  le  lieu  où  il  apparut  ^  après  sa  résurrection  ,  h  Sainte 
Mai^fleleine.  Or,  n'est-il  pas  facile  de  comprendre  comment 
IVnthousiasme  des  Croisés  pour  les  lieuï  smpi ts  dut  les  porter 

■Là   reproduire   en   Occident   les  dispositions  générales  de 
i Sainti'Croix  de  Jérusalem?  Et  ne  pourrait-on  pas  même 
eiptiquer^  par  la  ,  la  forme  de  croii  plus  ou  moins  orien- 

»lale  ^  adoptée  dans  quelques  édifices  du  iii^ siècle,  même 
dans  notre  Gascogne? — Généralement  une  coupole  ouverte 
à  rintérieur  de  Tédificc  ,  est  arrondie  sur  pendentifs,  ou  à 
liuk  pans  comme  à  Simorre,  au-dessus  du  carré  dlnter- 
sectton  que  forment  les  deui  aie»  ;  et  rédilice  est  sans  col- 
latéraux  (S), 

I,  Lr  Ciiccur.—  m  Vers  la  fin  du  siècle  précédent ,  et 
u  surtout  dans  le  xii<^,  on  introduisit,  ou  du  moins  on  pro- 
pagea nue  modift cation  importante  à  Fancienne  dispo- 
Éîtiou  intérieure  des  basiliques,  par  le  prolon{<ement  des 
»  has-côlés  au  delà  du  transsept.  Le  choeur  s'étendit  insen- 
«  itblement  de  IVst  à  l'ouest.  U  finit  même  par  se  détacher 
1»  entièrement  du  sanctuaire  primitif  ou  de  Tabsidc  ,  de 


(1)  PiLBiiHAOB  A  Jkkdsaliii  ,  pir  J,  M.  dcGèrirnî}^  Lmre 

(S}  Les  butt  petites  ouvcrturei  qui  êclâîrenl  la  coupole  ocloi^e 
de  SîmOTre  (Gfr*)  ioul  en  forme  de  mttre .  a^ec  un  trèf  putît  jour 
tfïlôbé. 
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»  manière  à  occuper  environ  le  tiers  de  la  longueur  totale, 
n  et  à  former  comme  une  espèce  de  petite  église,  dans  une 
n  autre  plus  grande  »  (1).  Ce  prolongement  semi-ellipti- 
que des  collatéraux  fut  appelé  le  déambulatoire.  Presque 
toujours  il  fut  bordé  de  chapelles. 

II.  Appabeil. — On  employait  ordinairement  le  même 
appaieil  qu*au  xi«  siècle.  Le  moyen  semble  pourtant  avoir 
eu,  en  divers  lieux,  la  préférence. 

III.  Ornements.  —  Les  moulures  tintes,  plus  ou  moins 
saillantes  sur  le  nu  des  murailles,  sont,  dans  le  xii«  sièéle, 
les  mêmes  qu'au  xi«.  Le  tore  continue  d'être  leur  élément 

'presque  invariable.  Seulement  Texécution  matérielle  est 
plus  soignée,  et  le  dessin  mieux  entendu.  Les  corniches,  le 
front  des  tailloirs ,  les  bandeaux  des  arcades ,  sont  anssi 
plus  surchargés  de  polygones  en  damier,  de  têtes  de  clous, 
de  pointes,  de  diamants,  d'oves ,  de  perles  grandes  et 
petites,  de  besan:» ,  etc.  etc.  —  Quant  aux  moulures  ornées 
de  sculptures  en  creux  ou  en  relief,  elles  se  multiplieiit 
avec  une  incroyable^  variété  ,  même  sur  les  supports  et 
autres  parties  de  construction,  qui,  jusque  là,  restaient  or- 
dinairement lisses.  Nous  citerons  les  imbrications,  les 
galons  perlés,  les  bandelettes  rehaussées  de  trèfles,  de 
violettes,  d'étoiles,  de  croisettes  ,  de  fleurons  et  de  quatre- 
feuilles;  les  dentelles  et  diverses  ciselures  imitant  le  tissa 
des  étoâes  orientales  ;  plusieurs  autres  dessins  à  découpu- 
res élégantes  ,  difficiles  à  décrire ,  mais  que  l'observation 
aide  bien  vite  à  reconnaître.  Enfin  les  fleurs  que  les  Croisés 
avaient  cueillies  en  Orient  s'unissent  aux  produits  du  sol 
natal,  pour  composer  de  gracieuses  guirlandes,  des  rin- 
ceaux et  des  enroulements  à  volutes  végétales,  le  tout 
plus  habilement  fouillé  qu'aux  époques  antérieures. 

Jusqu'au  xii^  siècle  les  essais,  encore  assez  rare»,  en 
statues  et  bas-reliefs,  avaient  eu  peu  de  correction,  surtout 
comparativement  au  fini    de   certaines  moulures  ornée». 

(1;  HkSTOiRE  Archéologiovk  de  Sainte-Marie  d'Aucli. 
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occidenUuM  ,  en  rcvcilUnl  te  goût  dç  l.i  stâtuaiiti  Aut 
tra<]ittOfi&  de  l'art  ântiqQc,  déjà  bii^n  môdîfiiiei  au  mn  dei» 
€dC«i:Qinbci  (1),  Tart  religieux  avaii  siibailué  les  iosfiirji- 
tioof  fie  U  pensée  chrétienne.  Et  le^  nouveau  se  sujets  ay^nt 
reçti^  dans  rOrient^  une  sorte  île  consccralion  ^  rOccideiit 
le*  adopte,  et  reproduit  presque  partout  les  Oj^fnes  types, 
dans  les  scènes  que  Tbistoire  et  la  synibolic|ue  avaient  11- 
%Tc*cs  âu  choix  de  Fartistc,  sons  la  direciian  des  règles  éta* 
blje&  en  787^  ^^  second  Concile  de  Nicée   ('2). 

IV,  Gi«ïTai*FOBTs.  — Les  C4Dntre-forlâ ,  k  peu  près  le* 
tncmcs  ^uaiit  a  la  forrac^  prennent  plus  de  saillie,  a  propor- 
fif*n  tjiïc  les  voûtes^ ,  dont  ils  coutrebalanccnl  la  pouAtée, 
deTienucnt  plus  impartantes.  Peut-être  le  syslème  des  ar- 
cades en  quart  de  ctrck  Ji^^^ue  là  réservées  aux  coUaté^ 
rani,  donne-t'il  naissance  aux  arcs-bùuians,  vcn  la  fin 
du  xti^  siècle^  par  son  application  à  rextcrîcur  de  rèdifice 
Qtioi{|u'il  en  soit,  ces  arcs  rampa nls,  d'abord  fort  lourds, 
prirent    leur   point  d*appui    snr   le   flanc  des   hauts^murs 

;oDUcraux,  cl  au-de^sys  des  contre- for ts<p  tout  autour  de  k 
Altres«e-voûte. 

V.  CoBiEAiJîî.  ' —  Les  corbeAuHL  sont  encore  les  nicme&. 
Mais  de  petites  arcalures  a¥eugles  les  séparent  plus  ordi- 
nairemeat  dej  corniches  qu'ils  supportent;  ft  ccHe»*ci 
semblent  prendre  un  peu  plus  de  caraclcre  antique. 

\\.  Plliebs.  —  Les  piliers  sont  moins  lourds  et  plus  gu* 
ncralcineut  oiintonnés  de  colonnes.  Celles-ci  devienncnl 
plus  élégantes  et  plussveltes.  Elles  ont  parrois  le  fàt  an- 
aelé^  rebaussé  de  sculptures  disposées  en  spirale,  en  ïig^ïag^ 
0u  de  tout  autre  façon.  Leur  base  e$l  à  peu  près  atlique  ; 
mais  le  tore  inférieur  tend  à  s'applatir;  et  nu  appendice 
en  Ibrine  degriOe,  de  feuille,  de  fruit,  de  globe,  etc.  ecc  , 
me  rattache  quelquefois  aux  angles  du  socle  ou  de  la 
plinthe. 

(I)  RoVA  «iîBTKMA?fli£A  de  Doflo  et  Arioftii ,  t  vol  In  M, 
ri)  I*.  Liihbp.  Conc,  lom   vit,—»  Aclîo  ¥l.  Nie    ii 
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Vn.    Ompiteaux.  —  Les  efaapiieàni  sont  à  pea  piit 
les  mêmes;  si  ce  n'eit^e  dânslenrf^ll^entMiflfeèt^' 
recourbé,  îlyesoaTeDtiiiie  tmitatiàil  phis  sttitbiiiMle^i' 
la  corbeille  coriothièDae  ;  on  bien  qne  dans  leilié  bài^' 
relieb  on  paraît  donner  géuÀralement  la  prâKrepot  attlÉ 
scènes  des  deux  Testaitaents. 

VIII.  Akcades.  ^  Les  arcades  présentent  àS&ui^ife^ 
ment  mélange  d'ogÎTe  et  de  plein-^nttû ,  dans  le  wikm* 
édifice.  Tontefoif  TogiTe  a  la  préférence-  partônto&'kt' 
at'cadei  doivent  prendre  nn  grand  déretoppeqwiity  eKMiii 
aiix  voûtes,  à  l'intir-trainsept  et  dans  les  comnfniiiéirtiéÉa 
entre  les  nefi^  undis  qne  lé  plein-^nti«  conron  of^les'pérM^'  ^ 
les  fenêtres  et  les  addilloitts,  etc.^  etc.  L^appltcattlNi  Ai 
ce  principe  est  de  là  ierni^e  rigiienr  dansia  peihttH 
tique  constmite  par  lès  Bernardins  de  Raran  (11,^ 
les  premièl^  années  de  ifi  seconde  moitié  in^Kfi^^Ském 
Elle  est  encore  en  assez  boa  état  de  eoiuervaliëii ,  ltei> 
qne  le  cloître,  grâce  aux  bons  soins  de  Bl.  LaireiiLr^^^^^/fH^ 
\  IX.  Portes.  —  Les  portes  nous  ofCrent  nÊ^  êiÊfé*^, 
sition  et  même  forme ,  sànf  les  cas  oà  Ton  préftre Jh^ti^ 
— Qaantàromementation,  elle  devient  très-riditt,  tniioit 
aux  portes  des  façades  principales.  Les  bas-reliefs,  à  scènes 
très -variées,  tapissent  les  tympans.  Les  archivoltes  et  les 
voussures  se  couvrent  de  statuettes  ;  quelquefois  on  y  trouve 
les  signes  du  zodiaque  et  les  sujets  allégoriques  correspon- 
dants aux  quatre  saisons.  A  l'entre-deux  des  colonnes,  de- 
venues plus  nombreuses  sur  les  parois  latérales  des  portes, 
et  jusqu'aux  différents  étages  de  la  façade,  les  statues  des 
rois,  des  reines,  des  prélats,  des  personnages  historiques 
de  r Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  des  patrons  et  des 
bienfaiteurs  de  Téglise,  étalent,  dans  leurs  niches  cintrées, 
de  longues  tuniques  recouvertes  d'une  espèce  de  manteau, 
dont  Touverture  laisse  voir  de  très-riches  étoffes  bordées 
de  galons  à  rorientale.  Or,  ces  dificrcnlcs  figures,  statues 

't)  Monr.stcrc  fondé  en  1151 ,  près  de  Valence,  dép».  du  Gers. 
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OU  ba^-rdiels,  à  buslc  raidc  et  allonge,  dépourvu  de  mou- 
vement^  rcpiaduts^nt  toLiics  lUmilalion  d'u»  tyjïc  à  peu 
près  irnifonnc,  non  leuieiuenl  par  le  co&lumc ,  mais  en- 
core dans  la  tournure ,  la  pbpiouoTiite  et  l'ensemble  des 
traits  du   visage* 

X.  Femètiîes.  —  Les  fenêtres  can servent  les  tnêmc!)  ca- 
ractères qu^au  siècle  piéccident  ,  à  tnoins  qu'elles  ii'em- 
pruiitcEil  les  formes  ogivales.  Dans  ce  dernier  cas  j  elles 
sont  encore  archivoUées  de  moulures  romanes,  comme  le^ 
fenêtres  à  plein-ci nlre.  Sur  les  façades  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  feu 4*  1res  géminées;  et  au-dessus  de  Pexlra- 
dos  une  roié  s^'arroudil^  étalant  ses  gracieux  comparli- 
laeatSj  à  forme  encore  un  peu  sévère,  ou  bien  déjà 
rayonnante  comme  les  pièces  d*unc  roue, 

XI.  Voûtes.  —  Les  voûtes  sont  comme  au  siècle  pré- 
cédent, sauf  les  cas  assez  nombreux  où  le  cijitrc  cède  sa 
place  à  Togivc ,  parce  que  les  conditions  de  plus  grande 
solidité  tju'elle  présente  inspirent  désormais  plus  de  con- 
fiance aux  arckiiecies. 

XIL  Glochkhs.  —  Enfin  les  clocbers  sont»  à  peu  do 
chose  prèsi  les  mêmes  qu^au  ii^  siècle*  Seulement  la  forme 
octogone  est  plus  souvent  tidoptée  pour  les  étages  qui  do- 
minent la  tour.  Sous  les  clochetons  des  angles,  «  lespen- 
it  dentifs  résultant  de  ce  passage  du  carré  à  l'octogone, 
lï  sont  ordinairement  voûtés  en  plein-cinlre ,  et  évidés 
«  en  forme  de  €ul^dc<focir ,  à  ^intérieur  de  la  pyra- 
»  mide  u  (1), 


Au  %m*^  giècle,  le  triomphe  de  Togive  était  définitif.  Le 
plein- cintre  devenait  toujours  plus  rare^  même  dans  les 
détiiib  de  rédifice  religieux  j  et  soo  rôle  n'était  plu»  que 
très-secondaire. 

(!)  M.  dt  Cflumonl,  Arcu  Helig.,  iiliap.  vu,  [laK-  t71l. 
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ToutefoU,  la  nouvelle  architecture  emprunte,  encore 
quelque  temps,  les  sonrenirs  de  Tancien  style.  Elle  n'ac- 
quiert guère  avant  Tannée  1250,  l'élégance,  la  légèreté  et 
les  heureuses  proportions  qui  donnent  au  style  ogival  de 
cette  période,  tant  de  supériorité  sur  les  deux  autres,  que 
nous  verrons  lui  succéder  dans  le  courant  du  xiv*  et  du  xv« 
siècles. 

Forme  des  Églises.  —  La  basilique  garde  les  dispo- 
sitions dont  nous  avons  déjà  parlé.  —  Elle  est  aussi  qoel- 
((iiefoib  à  deux  tranrssepts,  en  forme  de  croix  de  Lorraine. 
Le  chœur  s'allonge  encore  davantage.  Le  chevet  est  ordi- 
nairement à  pans  coupés.  La  chapelle  terminale,  presque 
toujours  dédiée  à  la  Vierge,  prend  plus  d'extension  que 
toutes  les  autres  ;  surtout  dans  les  cas  on  Tédiiice  n'est 
point  sons  l'auguste  patronage  de  Marie. 

I.  Cryptes. —  A  partir  du  xiii«  siècle,  on  ne  constrnit 
plus  de  cryptes  sous  le  roud-point  ou  sous  le  chœur  des 
édifices  religieux.  Depuis  que  les  autels  se  multipliaient 
dans  les  églises,  il  semble  que  ces  chapelles  souterraines 
li'étaient  plus  nécessaires ,  du  moins  à  titre  de  dépôt  des 
saintes-reliques.  Aussi  les  exceptions  furent- elles  désor- 
mais fort  rares.  D'ailleurs  «  Dieu  ne  veut  plus,  dit  le  Tilu- 
»  rel,  poëme  de  cette  glorieuse  époque.  Dieu  ne  veut  plus 
n  que  son  cher  peuple  se  rassemble  d'une  manière  timide 
«  et  honteuse,  dans  des  trous  et  des  cavernes.  (1). 

II.  Appareil.  —  Le  petit  appareil  est  délaissé.  Le  moffeu 
est  peu  en  usage,  et  le  grand  n'est  pas  toujours  bien  régulier. 

lïï.  Ornements.  —  L'attention  et  les  soins  de  détail 
ont,  de  préférence,  pour  objet  les  parties  de  l'édifice ,  où 
la  pierre  disparaît  sous  la  prodigieuse  variété  de  moulu- 
res et  de  sculptures  de  toute  sorte,  que  le  ciseau  de  l'ar- 
tiste-étale  à  sa  surface.  A  la  plupart  des  ornements  déjà 
connus  (2),  mais  traités  dans  le  cours  du  xni®  siècle,  avec 

(1)  Troisième  chant. 

(2)  Les  larges  enroulements,  les  étoiles,  les  violettes,  les  perles,  cl 
plusieurs  de  ces  ornements  à  facettes  dont  nous  avons  parle  ailleurs . 
sont  abandonnés  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle. 


imc  Hiie^se   d'extituiiion    intitfî  particulière  t   viennent  h' 

inindrc  les  (Vu i Iles  rtit.ihlées  sur    u«  ou  sur   deux  r,iTigs  . 

le^  pïn*ii*les  à  crosses  vêgêliles  ^  Ips  itoi»  eu  couvrt;*cheJ\ 

doni    lliiiLiniinieui   en^t;iubk    réalUe  i:(uelf|U(^r(ib  tous  le& 

gracieux  délai  U   d^uri  monument   eomplet  reproduit  en 

miniature.  Ces  dais  sont  les  t:ourc>nneinents  des  innotnlirA- 

hlrs  itjciies  une  Li  statuaire  peuple  de  saints  et  de  pcr^^ou- 

iijgeï  hÎ5toric|ues.  Ce  ne  ^ont  plus,  coiuiue  dans  la  première 

moiiié  dii  %u^  îîiècle,  ces  statues  raidef^  et  îinniabile^f  aU 

longées  en  forme  de  i^aîne,  et  a  phvsiouoniic  uniforme.  La 

iMïupksse  et  le  inouvemeni  dans  les  poses,  IV^preïiâioii  plu^ 

varié*  d^ins  les  figiircs  dénotent   le  progrès  de  Fart    Mais 

ce  (|ui  frappe  pcut-élre  encore  davantage,  cVst  rineroyable 

proltisîon  des  has^reliei^  <fui  animent  certainet  partieî^  de 

l'imuicnse  édifice,  et  spécialement  les  façades  principales. 

«  On   ue  peut  penser  sans  étonneinent  au  travail  prodi- 

■  gieux  ^Uffuel  se  sont  livrés  lesseulpteurs  de  cette  époque^ 

lorsqu'ikont  entrepris  de  représenter  de  grands  t^iUleAUi 

uir    It*    portes  des  églises.   On  y   voit   quelijuelbi*   le» 

quAtre  lins  dernières  de  rhoiume  i  la  mort,  le  jngeinent 

dernier,  le  paradts,  Tcnfer,   dam  une  suite  d'action* 

dj¥erses  d'une  étonnante  complication.  Suivant  Tusagcr 

»   qui  régnait  alors,  1,j  plupart  des  autres  tableanx  en  bas* 

•  rdief  offrent  des  scènes  empruntées  de  TAneien  et  dn 

•  Nouveau  Testa loent.   *  (S). 
IV,    (k>NtiiK-rt>RTS.  —  I/ogivc  ,  invmÀbleuieul  apph 

i|ljée  ,  dan«»  le  xih^  siècle  ,  ii  la  construelLon  des  là  ri*  es 
irnj^tcs,  favorisa  Icnr  élancement.  Pour  ménager  m  Vinlé- 
rieur  def  formes  encore  plus  sveltcs  et  plus  déga|*ées ,  le» 

■architectes  rcjetereni  entièrement  les  gr.indcs  niasiti>  de 
icdtdité  en  dchoi*  de  rédiûee  :  les  contre -forts  furent 
élfl^és  par  piles  .1  rfssnul:  ei ,  loutefoi»,  leur»  furies  di- 
mensions furent  babUcment  dissimulées  au  mo^rn  des 
ares- bouta ns^  îtuperpusés  a  double  et  triple  ran|;,  des  rio 


il*^  f:i»uiiioiilt  ibid.  chip.  W,  |*ftge  214* 
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chetons,  des  obélisques ,  des  aiguilles,  des  statues,  des 
habitacles  à  jour,  etc. ,  etc.,  de  maaière  à  former  tout  un 
nouveau  système  d'embellissement  autour  des  églises  ogi- 
vales. —  A  Simorre,  les  contre-forts  qui  buttent  le&  six  an- 
gles du  chevet  et  des  croisillons  (ils  se  terminent  carrément] 
sont  de  forme  quadrilatère.  Une  pyramide  romane  de 
quatre  ou  cinq  pans  les  couronne  au-dessus  des  combles. 
De  petites  ouvertures  cintrées  éclairent  ces  espèces  de  guet- 
tes, que  Ton  dirait  disposées  pour  un  temps  de  guerre  ;  sur- 
tout à  la  vue  des  créneaux  sans  nombre  qui  donnent  à  tous 
les  murs  du  dôme  et  de  la  croix,  sauf  le  pignon,  une  allure 
si  menaçante. 

y.  Corbeaux.  —  Cette  forme  de  consoles  romanes  avait 
disparu  insensiblement  vers  la  fin  du  xu®  siècle.  Les 
petites  arcatures  qui  étaient  venues  les  embellir,  pen- 
dant la  période  de  transition ,  restaient  seules  au-dessous 
des  corniches,  lorsque  les  dents  de  scie  ou  les  feuilles  en- 
tablées  ne  venaient  pas  les  y  remplacer.  Les  balustrades 
à  jour  couronnent  aussi  à  l'extérieur  Tentablement  des 
murailles,  tant  du  petit  que  du  grand  comble,  et  forment 
des  galeries  autour  de  Tédifice. 

VI.  Piliers.  —  Les  formes  anguleuses  des  supports  dis- 
paraissent généralement ,  ou  parce  que  le  pilier  s'arron- 
dit entre  les  colonnes  engagées ,  ou  parce  que  les  arêtes 
sont  à  peine  sensibles  entre  les  faisceaux  de  colonnettes 
qui  se  groupent  autour  du  massif.  Le  socle  seul  est  carré 
ou  polygone,  s*il  n'affecte  pas  la  forme  générale  du  pilier. 
La  base  des  colonnes  n'éprouve  guère  de  changements,  que 
dans  le  profil  de  ses  moulures.  Toutefois,  vers  la  fin  du 
XIII®  siècle,  elle  est  moins  élevée,  plus  ramassée  sur  elle- 
même,  vu  que  la  scotie  se  convertit  en  gorge  profonde,  et 
que  les  tores  s'applatissent.  —  Entièrement  affranchi  des 
règles  classiques,  le  fût,  encore  annelé  de  distance  en 
distance,  s'allonge,  et  ne  connaît  souvent  d'autres  limites 
que  la  hauteur  même  de  Tédifice. 

VII.  Chapiteaux.  —  Le  tailloir  des  chapiteaux  ,  dans 
la  période  qui  nous  occupe  ,  est  presque  toujours  à  pans 


tioi 


igotirpuscmciil  pi'ofilës  de  moti  lûtes  lièâ-sailla  rites 
La  earbeillc,  arrondie  dattssoti  porlour,  esil  trcs-^évasée  &iir 
Je  hatit ,  et  décorée  de  feuilles  à  Lir^es  découpures ,  épa- 
tiouïe^cl  recourbées  au  moins  sous  le  uitlolr,  eu  forme  de 
ro§$es  ou  de  çroehetf.  Sur  Jehas  est  un  second  ou  troisième 
[fiifig  de  reuiJIes  découpces  et  isolées,  mais  sans  croebet. 
Vlil.  Akcides. — Toulcs  les  arcades  sont  ogivales;  el 
leurs  proportions  sont  parfois  calculées,  surtout  aux  fctiê- 
tres,  de  telle  façon  que  le  sommet  et  les  impostes  coj net- 
dent  avec  les  angles  d'un  triangle  éqni la IcraL  C*cst  ce([U*na 
j»pprlle  plus  spécialement  l'ogive  à  Ittrë-point^ 

IX     PoAT£s.  —  La  liaic  a  reLitivcmçnt  plus  de  largeur 

Iaiiii  portes  principales.  Si  rÉgliscest  peu  ornée,  les  vous- 
sures sont  garnies  simplement  de  lores,  sans  sculptures^  et 
les  parois  latérales  de  colonnes  sans  statues. 
Mais  il  en  est  bien  autrement  des  portes  i|tii  lorment  un 
de^  plus  riches  ornements  des  basiltcfiies  importantes.  Avec 
les  signes  du  zodiatpie  sculptés  dans  des  compartiments 
carrés  ou    tréllés  (l),  les  biis-relicfs  à  scènes  bisloriques , 
«t  les9t;ilUL's  de  toute  grandeur,  les  colonnes  «  les  monlures 
ornéei*  ttc,  eie.,  abondent  non  seulemeni  aux  porches  on 
péristyles,  et  aux  façades  triuîtaires  derouest^  mais  encore 
aux  deux  entrées  du  nord  f!t  du  raidi.  Toujours  l'ouverture 
principale  est  divisée  en  deux  baies  par  un  trumeau  contre 
^  lequel  esl  appliquée  la  statue  de  Marie  portant  Jésus  dans 
B  ses  bras;  ou  celle  dn  Clirist  avec  le  ^lobe  du  monde  el  le 
livre  des  Évangiles;  ou  bien  encore  celle  du  saint  person- 
nage auquel  est  dédie  le  monument.  Si  un  galbe  surmonte 
[le  piirtail,  le  sommet  va  se  relier  iui  meneaux  rayonnants 


(t)Au  portail  centrât  de  h  f«çâde  trinitaire  qui  décore  rinciennc 

Fcatbédriile  île  Baïas  (123âJ  «  les  signes  ci  les  sujets  corntpGndanît 

fiioi  nicbés  dans  les  voussures,  en  ire  console  cl  dais,  —  Voir,  jKiur  ces 

fl4^Uîl«  jiîn^i  qiie  piUf  hi  scén*'*,  sculptées  «iu  t vmpÀii  ,  ilr  la  ri?*tir- 

^  r«rf  iûfi  ffénéfaic  ,   du  ph^tnênt   dfs  âmes  .  i-t  dv   h   tcntem^e  du 

I  Snu  1  er i*î n  | u ^e,  1 1 ni*  d  i !^ser la t  ru n  l*i ri  rema rt | ua IïU*  iJ p  M .  T  u a  ii L es 

tus  .Miif>ri!k4,  iTiijirimée  a  €»cn.  thct  A.  llanniL,  1810. 
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d*une  splendide  rose  ;  tandis  que  les  rampants  décorés  de 
crochets,  Tont  se  perdre  un  peu  pins  bas,  dans  la  direction 
des  moulures  saillantes  qui  ceignent  la  façade. 

X.  Feiiêtbbs.  —  Au  xiii«  siècle ,  les  fenêtres  sont  géné- 
ralement étroites  et  allongées ,  en  forme  de  lancêtiei.  On 
les  trouve  quelquefois  archivoltées  d*un  simple  cordon  à 
dents  de  scie,  ou  d'un  léger  zig-zag.  Plus  souvent  elles  ont 
des  voussures  toriques  à  petites  gorges  ,  soutenues  par  de 
svcltes  colonnettes ,  appliquées  sur  les  parois,  lorsque  les 
tores  ne  descendent  pas  eux-mêmes,  au-dessous  des  chapi- 
teaux, jusqu'à  la  naissance  de  l'ouverture.  Si  le  monument 
est  assez  considérable ,  Tarcade  des  fenêtres  s'agrandit;  un 
œil  de  bœuf  uni,  ou  bien  un  trèfle,  on  encore  une  petite 
rose,  à  quatre  ou  six  lobes  arrondis,  décorent  le  tympan; 
et  plus  bas,  deux  lancettes  géminées,  ou  bien  quatre  petites, 
encadrées  dans  deux  plus  grandes,  se  partagent  l'ouverture. 

XL  Kams.  —  Vers  l'année  1200 ,  la  grande  rose  des 
façades,  qui  d'abord  était  simplement  découpée  de  contre- 
lobes  ,  se  développe  insensiblement ,  au  moyen  de  nom- 
breuses colonnettes  disposées  comme  les  rayons  autour  du 
moyeu  des  roues.  De  petites  arcades  à  cintre  ou  tréflées 
correspondent  au  sommet  des  colonnettes.  En  général,  plus 
les  divisions  sont  multipliées  et  plus  les  meneaux  sont  grê- 
les, moins  les  roses  sont  anciennes. 

XII.  Voûtes.  —  L'art  de  construire  les  voûtes  avait 
atteint  ce  degré  de  perfection  où  la  solidité  et  la  hardiesse 
unies  à  la  grâce  semblaient  ne  devoir  plus  rien  laisser  à 
désirer.  Désormais  plus  de  voûtes  en  berceau;  moins  encore 
en  fiêart  de  cercle.  —  Les  arcs  doubleaux  et  les  nervures 
diagonales  étaient  d'abord  construits  en  pierre  d'appareil, 
et  saillantes,  avec  fleuron  ou  rosace  de  petite  dimension  à 
la  clef.  Quand  ce  premier  travail  était  consolidé  pour  une 
même  travée,  on  établissait  les  quatre  panneaux  des  lunettes 
triangulaires.  Tout  le  poids  seJtrouvait  ainsi  reporté  sur  les 
piliers ,  au  moyen  des  arêtiers  et  des  formerets  combinés 
avec  les  arcs  doubleaux;  et  la  pression  était  contrebalancée 
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ihins  \a  direction  dei  contre^fbrts  et  des  arcs-iauipanuqui 
éfjinlihreni  k  Tcitérieur  toute  \à  masse. 

Les  voftles  du  xjii*^  siède  ont  environ  CM"  ,  20=  d'épais* 
^eiir;  les  pAnneann  sont  appareillés  en  petites  pierres  rec- 
tangiilairesraêlce&aTecLcaucoup  de  mortier.  I^esmoulnres 
qui  décorent  lenrs  arcades  ne  différent  point ,  quant  a  la 
forme,  dc!  celle.'»  qin  composent  les  archivoltes  des  fenâires, 
de$  portes*  etc.,  etc.  De  m  tores  séparés  par  un  lar|;e  (il  et  et 
un  petit  cavet ,  se  détnclient  de  la  plate-bande.  Quelquefois 
!e  handean  central  est  remplacé  par  le  tore  à  coupe  légère- 
îîieût  ogivale  ou  cordiforniet  qui,  plus  tard,  donnera  nais- 
sance au  tore  à  pointe  mouMe  tranchée  d'un  petit  filet. 

Ce  tore,  dont  la  coupe  perpendiculaire  h  Taxe,  tient  d'ji- 
hord  du  plein^cintre  ^  et  ensuite  des  formes  ogivales  ^  se 
modifie  en  effet  à  proportion  qne  Togive  prédomine,  pour 
«e  traîiifovmer,  plus  tard»  en  moulure  complètement  pris- 
tnatîqut*. 

XIII  Clochebs,  —  Le  sui^  siècle  ne  change  rien  inVem- 
pi .1  cernent  des  clochers,  ni  à  l.i  forme  générale  des  étage» 
qui  dorainenl  la  lour.  Seulement  le  génie  des  architec- 
tes pai-vient  à  èleter  à  une  bautcur  toujours  plus  consi- 
dérahle  ces  pyramides  aériennes ,  qui  donnrn!  tant  de 
charme  et  de  mouvement  aux  édiiices  religieux  de  la  période 
dgivale.  Objet  d'étonnemeut  pour  les  siècles  qui  les  ont 
Ttis  naître,  ces  prodigieux  monuments,  dit  encore  ici  M 
de  Canmont,  feront  Fadmiratton  de  tous  ceuit  qui  seroni 
témoins  de  leur  durée. 

XrV,  Tombeaux.  —  A  toutes  les  époques ,  un  pelil 
nombre  de  lorabeaux,  décorés  avec  plus  ou  moins  d'art, 
restèrent  exposés  aux  regards  comme  un  souvenir  du 
néant  des  choses  de  la  terre,  ou  comme  une  leçon  couti- 
nuelte  de  vertu  pour  les  vivants.  Tlâ  renfermaient  les  dé- 
pouilles mortelles  de  certains  personnages  plus  m  arquants, 
soit  prir  le  rang  qu^ils  occupèrent  dans  le  monde,  soit 
par  leur  éminentr  sainteté 
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Généralement  ^  on  les  avait  d'abord  déposés  dans  les 
cryptes.  Mais  à  partir  du  iiii«  siècle,  les  nouyelles  églises 
ne  purent  recevoir  ces  sarcophages  apparenU  qae  dans  les 
cloîtres,  dans  les  porches  ou  dans  les  chapelles.  Et  même 
on  ne  tarda  point  d'introduire,  pour  les  sépultures  pins 
communes  ,  l'usage  des  pierres  tombales,  nivelées  avec  le 
sol  dans  les  trois  nefs  de  l'édifice. 

Dës-Iors,  les  anciens  pavements  changèrent  partout  de 
physionomie  :  les  dessins  funèbres  et  les  inscriptions  obi- 
tuaires  prirent  la  place  si  dignement  occupée  jusque  là, 
par  les  mosaïques  et  par  les  dalles  naturelles  ou  cuites , 
que  les  siècles  précédents  avaient  peintes  ou  émaillées, 
pour  relever  l'éclat  du  Saint-Temple  (1). 

Quelques  tombeaux  plus  remarquables  furent  isolés, 
dan;»  presque  toutes  les  églises,  sous  une  arcade  ménagée 
dans  l'épaisseur  des  murs.  Ces  monumenU  arquée^  à 
l'instar  de  ceux  qu'on  voit  encore  aux  catacombes,  mofui- 
menta  arcuata  (2) ,  sont  décorés  de  colonnettes ,  d'archi- 
voltes ,  d'arcatures  ,  d'ornements  en  contre-courbe,  d'ar- 
moiries, de  pinacles  appliqués,  etc. ,  etc. ,  et  générale- 
ment des  diverses  moulures  propres  au  style  de  l'époque  à 
laquelle  ils  appartiennent. 

Mais,  de  toutes  les  décorations,  les  mieux  soignées  étaient, 
sans  contredît,  les  statues  des  grands  personnages,  évéques, 
seigneurs,  comtes  ou  abbés,  couchées  en  guise  de  couver- 
cle. Les  jambes  du  défunt  y  étaient  invariablement  croi- 
sées, quand  il  avait  été  à  la  Croisade  (3).  Là  dormaient 
encore  du  sommeil  des  justes  «  l'époux  à  côté  de  l'épouse, 

(1)  L^ancien  pavé  de  la  cathédrale  de  Rheims,  eiéculé  en  1090, 
Teprésentait,  dans  plusieurs  cartouches ,  les  prophètes,  les  apdlres, 
les  évangélistes ,  les  quatre  saisons,  les  sept  arts  libéraux  et  les 
douze  mois  de  Tannée.  A  Tournus  c'étaient ,  entre  autres  choses^  les 
douze  signes  du  zodiaque. 

(2)  Voir  les  MM.  S.  lyAgincourtet  R.  Rochcttc,  passim,  surles  ca- 
tacombes de  Rome. 

(3)  RIoxam ,  Monumental  Architbct.  Sculpt.  141. 
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Ici  mains  qucLquEfois  entrelacées  dans  la  mort  comme 
elles  ravaietit  été  dati^  U  vie;  ou  bien  la  mère  couchée 
jiti  milicti  de  ses  eofanU.  Et  cesitatues  sî  graves,  si  pieu* 
%c%^  SI  touchantes^  étaient  empreintes  de  toute  la  placidité 
du  trépas  chrétien  (1).  n  De  petits  anges  souteDaîent  la 
léte<^  CQOtme  s^its  avaient  recueilli  le  dernier  soupir.  Tan- 
dis (|ae  d'autres  messager»  célestes  s'envolaient  du  sommet 
de  l'arcade,  emportant  l'âme  dans  les  cieux,  bOus  la  Agnre 
d'un  tout  petit  enfant  nu  ,  terminé  en  forme  de  gaine.  -~ 
Le  vandalisme,  a  jamais  déplorable  de  nos  discordes  civi- 
les et  religieuses,  a  profané,  détruit  ou  du  moins  déplacé 
la  plupart  de  ces  monuments  funéraire». 


NOTE  3 ,  page  $% 
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Coutume:*  de  Rigucpcu  donntTs  le  1 1  m» i  1179  p.ir  R.  E 
e  Montesquiou  et  Bernard  de  Sêran  j  co-seigncur  de  Ri- 
guepeu  ;  Génies  île  Montesquiou  les  conlirma  dans  le 
mois  d'airril  1307  i  —  de  iksolci  données  par  Bernard  et 
Assin  de  Besoles  le  13  septembre  1317;  —  de  Folastron 
données  le  IS  aoÊit  IÎ76  par  Raymond  de  TIsle^Fesac  de 
Polastron  cl  Assin  de  Montpexat  i  —  de  Mun  données  par 
Bertrand  de  Mun  et  Ausior  son  fils  le  19  mars  1292;  — 
de  Segoucde  ^  prrs  Fontenilles,  par  Bernard  de  Fontenil- 
Ics  le  6  décembre  1283;  —  de  Garus  données  en  1^65 
par  Pilfoil  de  Leaumont; —  de  Monlasiruc  par  noble  Bcr- 
nadai  de  Monle^un  ,  seigneur  du  lieu,  1287  ;  —  de  Bcc- 
«âve  données  par  Arnaud-Bernard  de  Beecave  en  1277; 
—  de  ta  ville  dp  Biron  données  par  Gaston  de  G  on  la  ut  , 


(!)  HtSTorm  tut  Ste.  KtiMiETii ,  par  M,  Ir  comte  dt  Monta- 
tcwbrrt. —  (nîroduçîton. 
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baron  de  Biron ,  partant  p6ur  la  Terre-Sainte ,  \%  aoàt 
1948  ;—  de  Terraube  données  en  1284  par  Géraud,  Gués, 
tien  et  Beraud  de  Gallard,  auxquels  le  roi  de  France,  par 
des  lettres  patentes  datées  de  1251,  avait  accordé  la  haate 
et  basse  justice  de  Terraube  en  récompense  des  services  que 
les  trois  frères  et  leurs  ancêtres  avaient  rendus  à  la  cou- 
ronne de  France  ;  —  du  Bouauit.et  St-Jean  du  Pin  données 
par  Gauttier  et  Barrau  du  Bouzet  vers  1300; — de  Maram- 
bat  données  par  Arnaud  de  Podenas,  seigneur  du  lien, 
18  février  1310  ;  —  de  Podenas  données  par  Bertrand  et 
Arnaud  de  Podenas  en  58  articles,  31  août  1367  ; —  deSt- 
Jean-Poutge  données  par  Fortaner  de  Lupé  le  3  février  1305; 

—  de  Clermont-Soubiran  données  en  1262  par  Arnaud  de 
Durfort  et  Raymond  Arnaud  de  Durfort  ;  -—  de  Bonas  don- 
nées par  Raymond  Bernard  de  Gelas  le  29  décembre  1393; 

—  de  Seran  données  par  Arnaud  de  Persin  et  Bernard  de 
Francs  le  28  février  1278  ;  -—  de  Miran  données  par  Gé- 
raud  et  Amanieu  de  Verduzan  1282  ;  —  de  Maubourguet 
données  par  Bernard  VI,  comte  d'Armagnac,  le  20  novem- 
bre 1309;  —  de  Moncorneil,  en  Astarac,  données  par  Gar- 
sie-Arnaud  et  Guillaume  d'Aguin,  co-seigneur  du  lieu, 
3  novembre  1302  ; — de  Lacastagncre  données  par  Gaspard 
de  risle-d'Arbechan,  16  mars  1436  ,  —  de  Goudrin  don- 
nées par  Odet  de  Pardailhan  1316;  —  de  Mauvezin  don- 
nées par  Géraud ,  comte  d'Armagnac  et  vicomte  de  Fezen- 
saguet,  10  novembre  1275;  —  de  Montfort  données  par 
Gaston  second  fils  de  Géraud  le  l®*"  mai  1308  ;  —  de  Ln- 
piac  en  1160;— de  Sérignac  en  1253  ;  —  d'Aubiet  données 
en  1286  par  Bernard,  comte  d'Astarac  ;  —  d'Aignan  don- 
nées ou  plutôt  renouvelées  par  Jean  IV ,  comte  d'Arma- 
gnac :  Toriginal  du  premier  périt  dans  l'incendie  de  la 
maison  de  ville  où  il  était  gardé  ;  —  de  Barran  données, 
comme  nous  l'avons  vu,  en  1279  et  renouvelées  en  1332 
par  le  comte  Jean  l^**  et  par  l'archevêque  Guillaume  de 
Flavacourt ,  de  nouveau  en  1462  par  le  comte  Jean  FV,  et 
ensuite  par  les  archevêques  François  de  Savoie  ,  Jean  de 
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la  Trénioiiillc  ,  Philippe  de  Lévis  ,  —  de  Beau  mai  chez 
données  en  1^1  par  Philippele-Bel  ;  —  de  Castelnau- 
Barharens  données  au  commencement  du  xii<^  siècle  par 
Bernard  W,  comte  d'Astarac,  et  par  Guillaume-Arnaud 
d'Esbarats  on  de  Bats  (  de  Vallatis^)  et  renouvelées  en 
1348  par  le  comte  Centnle  et  Seguine  sa  mère  ;—  de  Fleu- 
rancc  données  par  Philippe-le*Bel  et  renouvelées  et  éten- 
dues en  1314  par  Charles-lc-Bel  ; — de  Lavardens  données 
en  1300  par  Jean  I*"",  comte  d'Armagnac;  —  de  Masseube, 
de  Pavie  et  deMirande,  1292;  —  de  Kéjaumont  don- 
nées lors  de  sa  fondation  et  renouvelées  par  Charles  frère 
de  Louis  XI  ;  —  de  Saramon  données  le  7  juin  1308  ;  — 
de  St-Sauvy  données  en  1274  par  Martine,  abbesse  de  Gou- 
jon ,  et  Géraud  V,  comte  d'Armagnac  ;  —  de  Seissan.  Tan 
1288  ;  —  de  Simorre  données  le  5  mai  1268  par  Bernard, 
abbé  de  Simorre  ;  —  de  Trie  égarées  dans  Tincendic  de  la 
ville  et  renouvelées  en  1465  ; — de  Vie,  égarées,  mais  éten- 
dues en  1379,  1384,  1450,  1457  et  1462  par  les  divers 
comtes  d'Armagnac  ;  —  de  Rouillac  données  en  1264  par 
Odon  ,  vicomte  de  Lomagne  ;  —  de  Saramon ,  de  Tirent , 
de  Mongausi  et  d'Aurimont  données  en  1344  par  Mansip 
de  Molan,  abbé  de  Saramon,  renouvelées  et  étendues  par 
Pierre  de  Mendousse  et  Guillaume  de  Collongues  deux  de 
ses  successeurs.  Raymond  de  Lisle ,  prédécesseur  de  Man- 
sip, avait  appelé  le  roi  Philippe-le-Bel  en  paréage  de  la 
justice  de  Labastide-Savcz  en  1273  et  en  1287  de  la  justice 
d'Aurimont  ;—  de  Stc-Dode  données  par  Rodolphe  de  La- 
brande ,  prieur  de^Ste-Dode;  —  d'Avensac  données  vers 
1320  par  Bertrand  de  Faudouas,  fondateur  de  ce  village, 
et  renouvelées  en  1405  par  un  autre  Bertrand  petit-fils 
du  premier. 

Coutumes  dé  Tlsle-Jourdain  tenues  et  accordées  par 
Bernard  Jourdain  et  Jourdain  son  fils.  Huit  écuyers  et  huit 
bourgeois  les  vérifièrent  Tan  1288  sous  le  petit-fils  de 
Bertrand.  On  les  appelle  poustetos  ,  —  de  Monbrun  en 
1264;  —  de  Cologne  .iroordécs  en  1286  par  Philippe-lc- 
nr  31 
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Bel  et  Odon  de  Terride.  La  ville  fut  bâtie  à  cette  époque; 

—  de  Troncens  en  1318  ; — de  Lasserrade  données  en  1319 
par  le  comte  d'Armagnac  ;  — .de  Barcelonne  données  à  sa 
fondation  ;  —  de  Montesqnion  dans  les  pfeniières  années 
du  xiv«  siècle;  —  de  Lectoure ,  octroyées  en  1^4 par  Elie 
de  Taleyran  et  confirmées  et  1333  par  Philippe-le-Bel  ;  — 
de  Mirande,  octroyées  en  1288  par  P.  de  Lamagoère,  abbé 
de  BerdoueSy  et  par  B.  comte  d'Astarac  et  Gentule  son  fils; 

—  d'Eauze  données  en  1352  ;  —  de  Gastelnan  d'Arbieu  et 
de  Homps  dont  la  date  nous  a  écbappé. 


NOTE  4,  page  142. 

TESTAMENT  DU  CARDINAL  TESTE. 

Guillaume  Teste  laissa  tous  ses  biens  immeubles  à  Paul  son 
neveu,  qu'il  établit  patron  de  Tbôpital  de  St-Jacqnes,  et 
après  la  mort  de  Paul,  il  voulut  que  le  patronage  fût  exercé 
par  ses  descendants  mâles,  et  à  défaut  de  descendants  mâ- 
les, par  les  consuls  de  Condom.  Il  légua  tous  ses  biens 
meubles  à  l'hôpital  de  Condom ,  dans  lequel  il  élisait  sa 
sépulture  et  auquel  il  léguait  en  particulier  ses  habits  sa- 
cerdotaux,  ses  livres  d'église,  ses  croix  et  sa  chapelle.  Il 
légua  vingt  florins  au  clergé  de  Téglise  de  S'<^-Marie  d'A- 
vignon pour  des  messes,  autant  aux  cordelicrs,  autant  aux 
jacobins,  autant  aux  augustins  et  autant  aux  carmes  de  la 
même  ville  ;  dix  florins  au  curé  de  l'église  de  St-Pierre 
d'Avignon,  quarante  florins  à  partager  entre  les  hôpitaux 
et  les  léproseries  de  la  même  ville,  vingt  florins  à  l'œuvre 
de  l'église  des  cordelicrs  de  la  dite  ville ,  dix  à  l'œuvre 
de  l'église  des  jacobins  de  Carpentras ,  vingt  florins  aux 
moines  de  Condom,  autant  aux  cordeliers,  autant  aux  ja- 
cobins,  autant  aux  carmes  de  Condom  ;  dix  florins  aux 
religieuses  de  Prouilhan ,  autant  aux  sœurs  minorettes  de 
Condom,  autant  à  l'hôpital  et  à  la  léproserie  du  Pradau, 
autant  à  riiôpital  de  la  Bouqueric,  autant  à  la  léproserie  de 
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S^'-Eulalie  devenue  aujourd'hui  le  couvent  des  religieuses 
orsulines;  vingt  florins  à  la  léproserie  de  Labouquerie  dans 
la  paroisse  de  Gallard,  deux  florins  à  chacun  des  deux  reclus 
de  Condom,  vingt  florins  au  couvent  des  frères  clercs  de  Con- 
dom,  dix  florins  à  la  confrérie  de  St-Jacques  de  la  Bouquerie, 
autant  à  la  confrérie  des  clercs  de  St-Bertrand  de  Commin- 
gcs ,  quarante  florins  pour  son  anniversaire  qu^l  voulait 
qu'on  fit  tous  les  ans  dans  l'église  de  St-Pierre  de  Condom, 
dix  florins  au  chapitre  de  cette  église,  vingt  florins  à  dis- 
tribuer en  aumônes  dans  l'hôpital  St-Jacques  le  jour  de  son 
enterrement  et  durant  la  neuvaine;  quarante  florins  pour 
un  anniversaire  perpétuel  à  faire  dans  l'église  de  St-Ber- 
trand de  Comminges;  vingt  florins  à  Téglisc  de  Beaumont 
et  de  Montréal,  vingt  florins  pour  les  pauvres  de  Beaumont, 
dix  florins  à  Tœuvre  de  l'église  de  Beraut ,   trois  cent 
cinquante  florins  à  quatre  de  ses  parents  ,  cent  florins  à 
Guillaume  son  caméricr,  autant  à  du  Gonth  son  auditeur, 
autant  à  Bertrand  de  Vivent,  et  à  Faccius  de  Garensan  ses 
conclavistes,  autant  à  Vital  d'Argentan  ,  à  Paul  de  Teste 
de  Bordeaux ,  à  Pierre  de  Moissct  ses  damoiseaux;  quatre- 
vingts  florins  à  denx  cordeliers ,  trente  florins  à  Thomas 
d'Estang,  à  Sanche  son  boutellieret  quatre  ou  cinq  autres 
personnes;  cinquante  florins  à  Richard  son  cuisinier  ,  soi- 
xante à  Jean  et  à  Bernot  ses  coureurs,  et  trente  à  Bertrand 
son  maréchal,  autant  à  Jeannot  son  marmiton ,  autant  à 
Jeannot  son  cocher ,  carretario ,  autant  à  Colin  son  bou- 
langer ,    autant  à   Bernard  son  portier  ;  quatre-vingt-dix 
florins  à  trois  palefreniers,  trente  florins  à  quatre  ou  cinq 
autres  domestiques,  cent  florins  à  ses  deux  médecins,  qua- 
rante florins  à  ses  deux  pharmaciens,  dix  florins  à  sa  blan- 
chisseuse,  autant  à  son  jardinier;    divers  autres  legs   à 
plusieurs  particuliers  et  à  quelques  églises.  Il  voulut  qu'on 
donnât  au  Pape  et, aux  membres  du  Sacré-Collége  des  ba- 
gues d'un  prix  convenable,  comme  on  avait  alors  coutume 
.de  le  faire  à  la  mort  des  cardinaux.  Il  légua  au  Pape  une 
coupe  d'or  pur  du  poids  de  six  marcs  et  deux  onces,  et  lai 


484  HISTOIRE 

recommanda  sa  famille.  Il  légua  cinquante  florins  à  par- 
tager entre  tous  ceux  de  ses  domestiques  qui  n''étaient  point 
désignés,  et  après  avoir  fait  quelques  autres  legs,  il  choisit 
pour  ses  exécuteurs  testamentaires  quatre  cardinaux  et  denx 
archidiacres,  et  leur  adjoignit  Guillaume  du  Bon  et  Ber- 
nard de  Vivent  ses  conclavisles.  {Extrait  de  V Histoire  de$ 
Cardinaux  français,  par  Duchesne,  t.  2  ,  page  981  et 
suiv.) 


NOTE  6,  page  172. 

HOMMAGES  RENDUS  AU  COMTE   d'aRMAGNAC. 

1311.  Par  Thibaud  de  Pcyrusse  pour  le  château  de  Pey- 
russe  qu'il  tenait  par  indivis  avec  Arnaud  de  Podenas. 
Témoins  Bertrand  deFumcl,  Bernard  de  Larligne,  Roger 
de  Montfaucon. 

1316.  Par  Guy  de  Montuejouls  le  29  novembre;  par 
Bernard  de  Malian  27  novembre. 

1318.  Par  Bernard  de  Luppé  pour  Ste-Christie. 

1319.  Par  Odart  de  Mont  pour  Lartigue  et  Gellenave; 
par  N.  de  Castillon  pour  la  terre  de  Castillon  dans  l'Eusan; 
par  Forlancr  de  Caupenne  pour  la  terre  de  Caupenne,  à 
Nogaro,  novembre;  parBezian  de  Jaulin,  juge  ordinaire 
d'Armagnac,  pour  la  moitié  d'Ascous  et  de  Noulens  ;  par 
Leberon  du  Lau,  au  Longua,  août;  parGéraudde  Vcrduzan 
pour  la  terre  de  Miran,  août;  par  Garbonel  de.  Luppé  sei- 
gneur de  Luppé,  août;  par  Pierre  de  Roquelaure  pour  Roque- 
]aure  et  le  Longard,  juillet.  Le  Longard  avait  été  donné 
par  le  comte  d'Armagnac  à  Bertrand  de  Roquelaure  père 
de  Pierre  ;  par  Arnaud  de  Podenas  pour  Marambat,  mars  ; 
par  Bcllusdc  Podenas  pour  Bazian  ;  par  Navarre  de  Cor- 
neillan  pour  le  château  de  Gorneillan,  mars,  dans  le  château 
deRisclc;  par  Guillaume  de  Mercns  pour  la  co-seigneurie 
de  Castillon,   pour  Roquebrunc  et  pour  Peyrussette ;  par 


muni 
^B  cbits 
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Arnaud  de  MaUrlic  et  de  Guîll^itimc  de  Nuulens^  rendu  h 
LanticpaXj  jukllcl;par  Ollian  de  Mas^a»;  par  Sigiinr**!  de 
Manti'g lit  pour  le  ch.tlCriu  de  ManlegïU,  1 1  mars,  a  Vic-F«* 
ECiiMr;  par  k  seigneur  de  Litley|;ue  pour  LaleuguCf  S^rni^â- 
cbits€tMontle3^uii9tirlcMidou;  par  Aiulrcdc  LabarlVic  pi>ui 
ipa$;  par  Amalte  de  Fan] ;is  tutrice  de  ForUocr  de  Pan- 
ion  ïih  pour  Pjnjas;  par  Beiûârd^lii  GautliiiT  tïti^rjeiu 
de  Cra%'en$ère&  pour  Grave u^ercii;  par  Arsis  du  iJedal  et  de 
Vital  de  Galaret  pour  (ialarel  près,  lieious  ;  par  Forl.TJier 
de  Caapennepour  Caupcnuc  ;  par  lîernard  de  HinirrotnlhaJi 
pour  Bourrouilhan  ;  par  Géraud  de  Salis  poitr  Sali^  près 
Bourrouilhâu;  par  Pierre  de  St-Aiibiiï  pour  St-Aubin  prè* 
du  Houga  ;  témoins  Arnaud  Guilliem  et  Jean  d'Armitgnac 
seigneurs  de  Termes;  par  Olhou  de  Clara  c  pour  La  uni;  par 
Leberon  du  Lan  pour  le  chiUeau  du  Lau  et  celui  de  Magiun;, 
par  Carljonnel de  Luppépourlccbâitiiu  dcLuppe;  parHajf- 
Mond  Guillauine  de  Mau  pour  le  cbâleau  du  Mau  près  le 
Hmigaî  lait  au  Houga;  par  Arnaud  de  Bergo^nan  ponr  Her- 
gognan;  par  Arnaud  de  Viella  pour  L^iguian  ;  par  Pierre  de 
Lavcuère  pour  Canious;  par  Arsiiide  Carcbet  f^our  Carehel 
15^.  Par  Guillaume  Bernard  de  Jourdaiti  seii;rieur  de 
Montant  i  par  Gensie&  de  Moutesquiou  ,  t^moinb  Auger  de 
Baubl seigneur  de  Prcneron,  Thibaut  de  Pey russe,  seigneur 
des  Angles,  30  mars;  par  Olbou  de  MouUUl  pour  la  ba- 
ronnie  de  Montant  et  le  cbAteau  de  Eamou»enSf  fait  dans  i.i 
€011  r  de  Sl-Frix-de-BassoueSj  mime  Jour;  par  Cagnard  de 
Corneillan  pour  sa  vicomte  de  Corneillan,  16  janvier^  par 
Otbon  de  Montant  pour  la  haro  unie  de  Montant  et  le  i  ba- 
teau de  Eamouscns  ;  par  Bernard  de  Farda  il  bau  pour  la 
baronnie  de  Pardailban*  le  ^f  mars.  • 

13ÎL  Par  Jean  Mercier  de  Fleura  ncc  pour  le  terroir  de 
Peyrcgucs  ;  par  Felagos  de  Moutle^iin  pour  la  nioUie  ed 
Montaurnc;  par  Guillaume  de  Mouilezuu  pour  Meilbait, 
|iarOger  de  Barbara u  pour  le  château  deSotubrun^  dan&le 
dûîire  de  Tas*|uc,  tb  mari 

l^tt   Par  Dispan  de  Sanac ,  potir  les  châteaux  de  5a- 
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riac,  de  Cisos  et  tout  ce  qu'il  possédait  daus  le  Magnoac  ; 
par  Espagnol  de  Serignac  ou  Sariac  pour  Sariac  et  Cisos. 

1323.  Par  Almace  de  Yesins  pour  le  château  de  Vcsins, 
16  juillet;  par  Pierre  de Solages  et  Rostain  de  Genis;  par 
Guillaume  de  Morlhon-Lavalette,  pour  le  Mas  de  Gambo- 
lières  et  de  Najac  ;  par  Pierre  de  Morlhon  pour  le  grand  et 
petit  château  de  Sales,  pour  Ole,  Monteil  et  quatre  ou  cinq 
villages.  Le  lendemain  il  prêta  un  nouvel  hommage  pour 
quatre  autres  terres.  Jean  de  Morlhon  père  de  Pierre  avait 
rendu ,  1274 ,  hommage  à  Henri  comte  de  Rhodez ,  pour 
Malleville,  Balayrac,  Borderies,  Labastide,  LagrifFolière  et 
Mont-St-Pierre. 

1328.  Par  Pons  de  Bernède  pour  Bernède  et  partie  de 
Corneillan  ;  par  Pierre  de  Bernède  pour  Bernède,  septembre. 

1339.  Par  Bernard  de  Jourdain  seigneur  de  Montant  ; 
par  les  tuteurs  de  Montausin ,  Thibaut  et  Guillaume  de 
Podenas  fils  de  Pierre  de  Podenas,  Plaisance,  25  mai.  Ces 
tuteurs  étaient  Olivier  de  Lassus  et  Arnaud  Raymond  de 
Carrere,  chanoine  de  Vic-Fezensac. 

1340.  Par  Bernard  de  Marestang ,  pour  Marestang  et 
Montferran,  témoins  Odon  de  Montant,  Azemar  de  Savez, 
Pierre  de  Gière,  Odon  de  Mauroux,  Hugues  de  St- Jean, 
18  février  (Montauban). 

1343.  Par  Aymeric  de  Montesquiou,  pour  Montesquion, 
Marsan ,  Cailhavet  et  Angles ,  témoins  Pierre  Raymond 
comte  deComminges,  Pierre  de  Gière  sénéchal,  etFortaner 
du  Clerc,  26  février  (Montauban). 

1344.  Par  Hugues  de  Pardailhan,  pour  Mirepoix,  Bianne 
et  Toarrenquets,  16  février  ;  par  Meric  de  Leomond ,  pour 
Labrihe,  Esparbès,  St-Orens,  St-Germier;  par  Bernard  de 
Pardailhan  pour  Roquefort,  26  février;  par  Guillaume 
Arnaud  de  Lasseran  pour  Lagarde,  fait  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Bretons,  9  mars  ;  par  du  Barrau  du  Bouzet 
pour  le  Castera  du  Bouzet. 

1346.  Par  noble  Agnès  femme  du  seigneur  d'Estang  en 
Armagnac,  pour  Cravensère  et  Isaute  ,  témoin  Arnaud  de 
Labartlic  seigneur  de  Maupas,  22  juillet. 
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1347.  PârMânauddc  lislc-d'Arbcchan  pour  la  baronnie 
de  l'Me,  lémoins  Aissin  de  Motilesquiau  ^  Jean  de  Par» 


dâ^ithapH.  G^r^ud  d'An 


Berlrand 


[ûagnac  (Moittauban)  ; 
de  Pauy  cu-scigai?ur  de  Bomps ,  5  décembre. 

1349r  Frir  Béraad  de  Fâ  y  don  as  pour  Afcnsac,  1''' jan- 
vier. 

1350.  Par  Bernard  îzarn  de  Gaotobrc. 

1354.  Par  Arnaud  de  Loinagne  paur  la  baron nîe  de 
âumadQh  {*) . 

1360.  Par  Guy  de  Severac  pour  Chaudes- Ai  gués. 

I3fî6.  Par  Jean  de  Rofjuelaure,  17  janvier. 

1370,  Par  Jeati  de  Roquetaure  pour  la  moilic  de  Roque* 
lame.  Jean  comte  d^Armagnac  lui  donna  r^utre  moitié  par 
son  testament,  t3Sl. 

1372,  Par  Bernard  de  Mont  pour  Gellenave  et  Lartigue, 

1373.  Par  Guillaume  de  Mont  ei  par  Raymond  de 
RotiuetaïUadc,  l**^  février  ;  par  Guillautue  de  Motel,  î^^  fé- 
vrier; Par  Arnaud  Guîlhem  bâtard  de  Monlleiun  pour  le 
manoir  du  Mas. 

1377.  Par  Galin  de  Moutaut  pour  de*  fiefs  situés  dans 
Mirodoui,  Ponpas,  f.acbapcUe,  Si-Clar  et  Labitte,  29  no- 
vembre. —  Par  Arnaud  de  Bonafonl  pour  le  i|nart  de  St»- 
AtIi;  par  Montolieu  de  Pouy  pour  Romps;  par  Poni  dé 
Lag^rde  pour  La^iarde  ;  par  Aymeric  de  Prcissac  pont 
Cadeilian  ;  par  Pierre  de  Ferriùres  pour  Si -Martin  ,  par 
Jean  de  Balli  pour  fief  dans  Vic-Fc^ensac ,  témoins  Ar- 
naud de  Barbotan  et  N.  de  Raulat^  24  mars;  par  Arnaud- 
GuilUcm  de  Monllcxun  pour  Meilhan  et  CaHin  ,  témoin 
Arnaud  de  Malartic,  26  mar*^  par  Bertrand  de  Fcrritres 
seigneur  de  St -Martin  en  Lomagne  ;  par  André  de  Labartbe 
pôor  Castet,  13  mars;  par  Aiemar  de  Maravat  pour  Lalanne, 
Mirarnout  et  Castcl jaloux  ,  témoins  Bernai d  de  St-Lary  et 
Pierre  de  Montant,  4  mars  ;  par  Ayisin  de  Monlcsijuiau 
pour  la  baroiHiie  des  Angles,  Marsan  cl  Basian,  0  mars; 

(*)  Cï?Uc  baranuie  m  cornpi^aÉt  Hes  parflîises  d'Esparsie,  de  Gm- 
8tc,  Cuitit}Qt«  tamotheett^;  ^abu^uet 
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par  Arnaud  Ducos  tuteur  d'autre  Arnaud  Ducos  et  héritier 
universel  de  Brun  Ducos,  6  mars;  par  Âyssin  de  Montes- 
quiou  pour  St-Martin-Binagrc  ;  parOtbon  de  Pardailhan, 
1er  février. 

1378.  Par  Bertrand  de  Jaulin  pour  le  château  de  Jaaiin; 
par  Arnaud  Guilhem  de  Montlezun  pour  Meilhan  et  Cas- 
tin,  25  mars  ;  par  Âyssius  de  Lavardac  pour  Aumensan,  à 
Vie,  le  29  mars;  par  Guillaume  de  Gastilloo  pour  Casteloan- 
d'Euzan;  par  Raymond  Arnaud  de  SariacpourSariac  et  la 
baronnie  de  Mauleon. 

1379.  Par  Raymond  de  Laharthe-Giscaro  pour  Montcor- 
neil  ;  par  Arnaud  de  Barbotan  pour  Barbotan  et  pour  des 
fiefs  dans  Cazaubon,  26  avril. 

1384.  Par  Jean  de  Morlhon  pour  ses  nombreuses  terres, 
16  juillet. 

1385.  Par  Aymeric  de  Comminges  du  consentement  de 
Jean  de  Toujet  son  tuteur,  témoin,  Jean  de Fitte,  Hoctobre. 

1387.  Par  d*Aslor  seigneur  de  Peyre,  pour  Lagarde  et 
Gaudes-Aigues. 

1388.  Par  Othon  de  Montant  seigneur  de  Grammont, 
12  mai  ;  par  Ayssin  de  Montesquiou  ,  18  mai. 

1390.  Par  Pons  de  Laroquette,  2  avril  ;  par  Louis  de 
Faudouas  pour  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  vicomtes  de 
Lomagne  et  d'Auvillars,  2  août;  par  Pierre  de  Lavalette 
pour  ce  qu'il  possède  dans  le  comte  de  Rhodez,  23  mars. 

1391.  Par  Bernard  de  Caslelbajac  pour  Ferrabouc ,  14 
novembre. 

1392.  Par  Arnaud  de  Baulat  pour  le  Castera  et  Prene- 
ron,  témoins  Guillaume  de  Solages  seigneur  de  Sirac,  Sicard 
de  Montant  seigneur  de  Terraube,  Odet  du  Brouil,  Bernard 
de  Séailles  et  Bernard  de  Jaulin  ,  18  septembre  ;  par  Gé- 
raud  de  Pouy  pour  ses  terres  ;  par  noble  Guidon  de  Ma- 
lian  ;  par  Jean  de  Leomond  seigneur  de  Mauroux,  18  août  ; 
par  Thibaud  de  Pcyrussc  pour  les  châteaux  de  Peyrusse  et 
de  Tudelle  et  pour  Roquebrunc,  24  septembre;  par  Ayssin 
de  Montesquiou  pour  la  terre  de  Lavcract  qu'il  venait  d'ac- 
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quérir ,  9  octobre ,  témoins  Jean  de  Rolland  et  Jean  de 
Murât  ;  par  Olivier  de  Polastron  seigneur  de  Montegut  près 
d'Auch,  19  septembre;  par  Odon  de  Pardailhan,  pour  Gon- 
drin  et  Labastide  de  Pardailhan,  17  septembre;  par  Odon 
de  Massas,  pour  Castillon-Massas;  par  Jean  de  Montlezun 
pour  St-Lary  et  Séailles. 

1393.  Par  Jean  de  Leomond  co  seigneur  de  Mauroux  et 
capitaine  du  château  de  Toumon,  présents,  Raymond 
évêque  de  Lectoure,  Bernard  de  Rivière  et  Fortaner  de  La- 
valette ,  16  novembre ,  dans  la  chapelle  du  château  de 
Lectoure  ;  par  Gaston  de  St-Léoâard ,  pour  St-Léonard  ; 
par  Âyssin  de  Montesquiou  pour  la  baronnie  d'Angles,  d'où 
dépendaient  Montesquiou,  Riguepeu,  St-Arailles,  Sl-Yors, 
Hauterive,  Poaylebon  et  son  château,  et  pour  les  honneurs 
que  lui  devaient  Hugues  de  Marrens,  pour  Monclar,  Ar- 
naud de  Marrens  pour  Montgaillard,  les  héritiers  de  Guil- 
laume Arnaud  de  Montesquiou  pour  leSt-Jean,  et  Bertrand 
de  Montlezun  pour  ce  qu'il  possédait  à  Riguepeu,  14.  no- 
vembre ;  par  Othon  de  Montant,  même  jour  ;  par  Bernard 
Ducôs  pour  la  moitié  de  Lislette,  28  janvier  ;  par  Bernard 
de  Castillon  pour  Castillon  et  autres  terres  ;  par  Bertrand 
de  -Pardailhan  ,  14  novembre  ;  par  Bertrand  de  Goth  pour 
ce  qu'il  possédait  dans  la  Lomagne,  ^  décembre  ;  par 
Barrau  du  Bouzct  et  Jeannet  son  fils  pour  ce  qu'ils  possé- 
daient dans  la  Lomagne,  6  décembre. 

1394.  Par  noble  Dufaur  de  Riscle  pour  Camous  et  au- 
tres terres,  30  janvier. 

1398.   Par  Jean  de  Vicmont  pour  Tourneconpe,  24  mai. 

1399  Par  Bertrand  de  Morlhon  héritier  de  Jean  de 
Morlhon,  14  mai.  {Tiré  des  registres  de  Montauban  de  la 
collection  Doat.  etc.  ,  etc). 

NOTE  6,  page  173. 

ETABLISSEMENT  DE  LA   MAIRIE  DE  MONT-DE-MARSAN. 

In  nomine  Domini,  Amen.  Soit' chose  connue  à  tou!> 
présents  et  à  venir,  que  dans  la  charte  de  Mont-de-Marsan 
(  laquelle  selon  qu'il  est  dit,  fut  faite  et  publiée  au  com- 
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mencemcQt  quaod  le  maire  fiit  fait  et  créé  en  la  ville 
de  Mont-de-Marsan)  sont  contenus  les  articles  suivants , 
selon  qu'il  appert  de  la  dite  charte,  laquelle  commence  de 
la  manière  suivante. 

Ce  sont  les  établissements  du  maire  et  des  jurats  des 
justices   de  Mont-de-Marsan. 

Que  nul  homme  ne  présente  son  appellation  faite  par 
acte,  s*il  n'a  donné  caution  de  droit  en  la  main  du  maire. 

Que  tout  homme  qui  tirera  arme  en  la  rue,  en  travail, 
ou  en  place  (publique),  donne  six  sols  au  maire,  s'il  y  a 
des  témoins  légaux.  Et  pour  les  hommes  légaux  qui  portent 
témoignage  qu'il  ait  six  sols. 

Que  tout  homme  qui  aura  fait  tort  à  autre  homme  de  la 
cité  n'y  reste  pas ,  si  ce  n'est  du  consentement  de  celai 
auquel  il  a  fait  le  tort. 

Que  tout  homme  soit  sauf  et  sur,  s'il  n'a  tué  ou  pris  homme 
en  la  cité,  ou  s'il  n'est  garant  d'une  chose  volée. 

De  tout  homme  qui  a  blessé  ou  battu,  ou  qui  est  cau- 
tion d'un  dommage  fait,  ou  d'une  représaille,  ou  de  tonte 
demande  en  justice  où  le  seigneur  prend  amende,  le  maire 
en  prend  autant  que  le  seigneur ,  sauf  pour  le  serment. 

Que  tout  homme  qui  amende  jugée  ne  pourra  payer,  de- 
meure en  la  tour  autant  de  jours  que  de  sols  il  devra  payer. 

Que  tout  homme  qui  injuriera  le  maire,  faisant  les  aflai- 
res  de  la  cité,  paye  L  sols,  et  s'il  faisait  plus,  qu'il  paye  à 
l'arbitrage  de  la  cour,  des  juges  et  des  justices. 

Que  tout  homme  qui  aux  juges  ou  aux  justices  de  la  cité 
donnera  un  démenti,  ou  les  accusera  de  faux  témoignage 
dans  un  jugement  rendu  par  eux,  ou  tenant  la  cour  de  la 
cité  ,  donne  XX  sols  au  maire,  et  LXX  sols  s'il  y  a  témoin 
légal  ;  et  s'il  blessait  ou  frappait,  il  devra  donner  pour  peine 
et  amende  à  l'arbitrage  du  maire,  desjuges  et  des  justices. 

Tout  homme  qui  élèvera  contestation  ou  bataille  en  )a 
cour  devant  le  maire,  et  ne  se  taira  pas  quand  le  maire  le 
lui  dira  sous  son  serment,  payera  Yl  sols  au  maire. 

Tout  homme  qui  en  tuera  un  autre,  donnera  à  l'instant 


DE    LA    GASCOGNE.  491 

cent  sols  au  maire,  et  il  sera  exile  de  la  cite  pour  toujours, 
et  du  ressort,  tant  que  le  maire  exercera. 

Que  tout  homme  qui  devra  payer  amende,  Tait  payée 
dans  huit  jours,  et  s*il  ne  la  pas  payée  le  neuvième,  qu'il  la 
donne  double  sans  miséricorde. 

Que  le  maire  ne  prenne  nul  gage  si  ce  n'est  en  argent. 

Le  maire  et  les  justices,  euxLX,  ont  témoignage  et  pou- 
voir de  voir  et  d'entendre  toute  cause  d'homicide  et  de  vol. 

Que  nul  homme  ne  saisisse  à  son  voisin,  ni  vigne,  ni  ver- 
ger, ni  terre  à  blé,  de  manière  que  le  fruit  se  perde  ;  mais 
que  celui,  qui  saisira,  se  paye  avec  le  fruit  qu'il  récoltera. 

Que  nul  homme  ne  saisisse  à  boucher  de  la  cité,  i?taficle 
morte  de  manière  à  ce  qu'elle  se  gâte,  mais  qu'il  se  paye  avec 
celle  qu'il  vendra. 

Que  nul  boucher  ne  vende  des  viandes  que  pour  ce  qu'el- 
les sont;  s*il  faisait  le  contraire  et  qu'on  put  le  savoir  et  le 
prouver,  le  maire  aurait  YI  sols  et  le  seigneur  autant. 

Que  nul  boucher  ne  prépare  des  viandes  dans  la  rue, 
soit  agneau,  ni  chevreau,  et  qu'ils  n'y  étendent  pas  non 
plus  des  cuirs;  et  s'ils  le  faisaient,  le  maire  aura  six  sols 
et  du  cuir  deux  sols,  n'importe  qui  l'y  étendrait,  boucher 
ou  autre. 

Quand  un  voisin  de  la  cité  vendra  son  vin ,  que  nul 
homme  ne  lui  fasse  violence  et  ne  s'en  aille  avec  son  vin; 
et  si  cela  se  faisait  sans  son  consentement,  le  maire  y  aurait 
six  sols ,  et  la  violence,  si  on  portait  plainte  ,  doublerait 
l'amende. 

Que  nul  homme  de  la  cité  ne  vende  en  taverne  ni  sur 
place,  la  nuit  après  que  la  cloche  aura  sonné  ;  et  si  quel- 
qu'un le  fait,  le  maire  aura  deux  sols,  et  le  maire  le  (illi- 
sible) par  deux  témoins. 

Si  un  homme  est  fugitif  pour  quelque  méfait  qiril  ait 
commis  dans  la  cité,  que  le  maire  Toblige  à  donner  caution 
sans  délai,  là  où  il  le  trouvera. 

Si  le  maire  allant  dans  la  rue,  faisant  les  affaires  de  la 
cité,  ordonnait  à  un  homme  de  le  suivre  sur  son  serment 
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et  qu'il  ne  le  voulût  faire,  il  agirait  contre  son  serment,  et 
il  lui  coûterait  six  sols. 

Que  nul  homme  de  la  cité  ne  reçoive  homme  qui  soit  fu- 
gitif, après  qu'il  aura  été  somme  à  son  de  trompe  de  fournir 
caution  ;  et  qui  le  ferait  subisse  la  même  peine  que  le  fugi- 
tif devrait  subir. 

Si  un  homme  s'introduit  dans  la  vigne  ou  dans  le  jardin 
d*autrui,  il  donnera  pour  ce  méfait  huit  sols,  savoir  :  deux 
sols  au  maire ,  deux  sols  à  celui  qui  le  surprendra ,  deux 
sols  au  seigneur  et  deux  sols  à  celui  auquel  il  aura  fait  le 
dommage,  et  qu'il  répare  le  dit  dommage. 

Pour  bœuf,  âne,  ou  cheval  qu'on  trouvera  dans  la  vigne 
ou  le  champ  d'autrni ,  il  sera  dû  XVI  sols. 

Si  nul  homme  prend  des  pieux  de  la  commune  on  coupe 
des  barres,  il  lui  en  coûtera  cinq  sols,  et  il  remplacera  le:» 
pieux. 

Item  pour  étalex  que  voisin  de  la  cite  découvrirait  et 
pour  dommage  commis  par  un  étranger,  on  donnera  VI 
sols  au  maire  et  XX  sols  s'il  fait  blessure  en  présence  du 
maire  et  des  voisins. 

Le  maire  a  pouvoir,  le  cas  échéant,  sur  contestation  ou 
querelle,  de  faire  des  défenses  sous  peine  d'amende.  Pour 
éviter  tout  inconvénient,  et  si  on  n'obéit  pasà  son  mande- 
ment, il  peuten  retirer  sans  miséricorde,  autant  d'amendes 
qu'il  aura  fait  de  mandements ,  le  tout  à  l'arbitrage  de  la 
cour. 

Le  Maire,  s'il  voit,  fait,  connaît,  ou  qu'il  lui  soit  dénoncé 
par  quelque  partie,  chose  de  laquelle  il  puisse  arriver  mal 
ou  désordre,  a  pouvoir  d'imposer  peine  d'amende  pécu- 
niaire, afin  d'éviter  ce  mal,  selon  qu'il  lui  plaira  on  parai, 
tra  raisonnable,  et  qui  outrepassera  sa  défense  payera  les 
amendes  auxquelles  le  maire  l'aura  condamné. 

Ttem,  le  maire  a  pouvoir  d'établir  des  limites  sous  peine 
d'amende  pécuniaire  arbitrée  par  la  cour  de  la  cité;  et  qui 
dépassera  les  limites  établies  parle  maire,  payera  l'amende 
pécuniaire  que  le  maire  aura  établie  dans  son  décret  de 
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prohibition  des  limites,  savoir  :  moitié  au  seigneur,  moitié 
a  la  cité. 

Tout  homme  qui  démentira  le  maire  en  cour,  faisant  les 
aflaircs  de  la  cité,  donnera  VI  sols. 

Il  est  établi  par  la  volonté  de  monseigneur  en  Gaston,  de 
madame  na  Mate  et  de  la  communauté  ,  que  nul  homme 
dans  une  contcstatipn,  dès  que  le  maire  a  défendu  une  chose, 
puisse  le  démentir  en  face,  ni  Taccuser  de  faux  témoignage 
cpmme  insensé,  parjure  ou  ladre  (lépreui),  et  qui  le  ferait 
soit  XL  jours  hors  de  Tévéché  ;  et  en  outre ,  s*il  le  frap- 
pait, qu'il  soit  six  mois  hors  de  Tévêché;  et  de  plus,  s'il  le 
blessait,  qu'il  soit  banni  un  an  de  l'autre  côté  des  portes  ou 
en  delà  de  la  Garonne. 

11  est  établi  que  si  le  maire  savait  qu'on  fit  quelque  chose 
en  U  cité  qui  pût  occasionner  quelque  trouble,  il  pourra 
le  défendre  pour  un  temps  limité  ;  et  qui  transgressera  sa 
défense,  subira  la  peine  susdite. 

Tout  homme  qui  ne  sortira  pas  de  la  cité  quand  le  maire 
le  lui  aura  ordonné ,  payera  XX  sols  pour  chaque  jour 
qu'il  restera  depuis  que  l'ordre  de  sortir  lui  aura  été  donné, 
la  moitié  appartenant  au  seigneur ,  et  l'autre  moitié  à  la 
cité. 

U  est  établi  que  si  nul  homme  va  armé  de  nuit  dans  la 
cité  et  que  celA  soit  su,  que  l'armure  soit  saisie,  et  l'homme 
un  mois  hors  de  l'évêché. 

Si  nul  homme  s'en  va  de  force  de  la  taverne  ou  d'autre 
endroit  sans  payer  le  vin ,  ou  qu'il  brise  le  hanap,  qu'il 
paye  le  dégât  et  qu'il  soit  huit  jours  hors  des  limites. 

Si  un  homme  vend  en  taverne  du  cidre,  après  que  la 
cloche  aura  sonné,  il  payera  la  même  amende  que  si  c'était 
une  taverne  de  vin.  {Exlr.  de  V HôUl-de-Ville  de  Mont-de- 
Marsan.) 
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NOTE  7,  page  193. 
Liste  des  Seigneurs  convoqués  par  Edouard 
à  la  guerre  d^Ecosse. 
Bertrand  de  Goth  vicomte  de  Lo-  Arnaud  d'Espagne. 


magne. 
Amanicu  d'Albrct. 
Sansavarin  de  Pins. 
Bertrand  de  Gallard. 
Viguier  de  Mngnaut. 
Bertrand  de  Durfort. 
Anessans  de  Baylens. 
Bertrand  de  Ravignan. 
Amanieu  de  Noaillan. 
Bernard  Jourdain  de  Lislc. 
Amanieu  de  Fossat. 
Raymond  de  Farges. 
Guillaume  de  Trencaléon. 
Hugues  de  Pujols. 
Guillaume  Raymond  de  Lort. 
Gérard  Dupuy. 
Elfe  Taleyrand  seigneur  de  Gri- 

gnols. 
Fcrgau  d'Estissac. 


Rudel  de  Séailles. 

Pierre  de  Roquebert. 

Guillaume  de  Biron. 

Gaston  de  Gonlaud  seigneur  de 

Badefol. 
Pierre  de  Gontaud  seigneur  de 

Biron. 
Guillaume  de  Biron  seigneur  de 

St-Avit. 
Arn.  Bern.  de  Preyssac. 
Bertrand  de  Pompejac. 
Gaillard  de  St-Genies. 
Arnaud  de  Marsan* 
Sansarin  de  Poudens. 
Garcie  Arn.  de  Navailles. 
Menaud  de  Morlanne. 
Raym.  Arn.  de  Coarrase. 
Ilugues  de  Pardaillan  seigneur 

de  Lagraulet. 
Arnaud  de  Bou ville. 


Gaston  vicomte  de  Béarn. 

Pierre  de  Grailly  vicomte  de  Be-  Pons  de  Palazols. 

nauge.  Arnaud  de  St-Michel. 

Raymond- Arnaud  vicomte  d*Orthe  Raymond  Bernard  de  Sle  Foi. 
Garcie  Arnaud  vicomte  de  Ma-  Pierre  de  Montant. 

rennes.  Bertrand  de  St-Gcrmain. 

Pierre  de  Gavarrct.  Amanieu  de  Madcilhan. 

Gérard  de  Taste.  Raymond  Bernard  d*Aspremont 

Amanieu  de  Lamothe.  Arnaud  de  Marmande. 

Guillaume  de  Formy.  Rcginald  de  Pons. 

Bertrand  d*Escossans.  N.  de  Trignan. 

Bernard  de  Lesparre.  Guttier  de  Mons. 

Vivien  do  Podensac.  N.  de  Charbonnière. 

Aymeric  du  Bourg.  Arnaud  de  Laguerre. 

Géraud  vicomte  du  Bru  il  bois.       Elîe  de  Termes. 
Pierre  de  Caumont  seigneur  de  Elie  de  Bnlagnac. 


Manlèche. 
Bernard  de  Latour. 
Vesian  de  Lomagne. 
Bertrand  de  Xaintrailles. 
Gaillard  de  Pelel. 
Pelagau  de  Monlezun. 
Bertrand  de  Fourcés. 
Pierre  d*Estalens. 
Bertrand  de  Savignac. 
Archambaud  comte  de  Périgord . 
Bertrand  de  Cardcillac. 


Arn.  Guill.  seigneur  de  Lesparre. 

Pons  seigneur  de  Castîllon. 

Arnaud  de  Lalande. 

Arn.  Guilhem  de  Béarn. 

N.  de  Lescun. 

Gaillard  de  Castelpujo. 

Sans  d'Espiens. 

N.  de  Caupcnne. 

Arnaud  de  Montpezat. 

BiTtrand  de  Scrvolles. 

Arnalin  de  Mcntauriol. 


[Extrait  de  Bréquigny,  tome  8.) 
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NOTE  8,  page  211. 

Liste  des  Seigneurs  auxquels  Edouard  écrivit 

le  8  février  1327. 

Guillaume  seigneur  de  Caumont.    Guillaume  Amaneu  d'Andouins. 


Pierre  de  Ravignan,  seigneur  de 

Moncaut 
Le  seigneur  de  Podenas. 
Gaillard  de  Taste. 
Fergau  d'Estissac. 
Arnaud  de  Durfort. 
Sans  Aner  de  Pins. 
Ranfred  de  Durfort. 
Pons  Amaneu  de  Madailhan. 
Arnaud  Guill.  de  Marsan. 
Arnaud  de  Lalande  seigneur  de 

Labrède. 
Arnaldin  de  Buroêse  seigneur  de 

Monferran. 
Pierre  Ducaillau  seigneur  de  Pou- 

densac. 
Am.  Guill.  de  Mal  vis,  vicomte 

de  Juillac. 
Pierre  de  Gavarret ,  co-Seignenr 

de  Langon. 
Ramfred  de  Beaumont. 
Raymond  Guill.  de  Salviac. 
Guillaume  Raymond  de  Seysses. 
Arnaud  de  Bouville. 
Assat  de  Sariac. 
Gamberd  de  Tombcbœuf. 
Guillaume  de  Sevin  seigneur  de 

Rioms. 
Emeric  de  Bourg. 
Raym.  Am.  de  Gerdercst. 
Pierre  de  Castelnan. 
Le  seigneur  de  Castillon  en  Médoc. 
Raymond  Bernard  de  Ste-Foi. 
Pierre  Guill.  de  Montmusson. 


Arnaud  de  Curton. 
Taleyran  de  Grignols. 
Amaneu  du  Fossat. 
Arnaud  Guillaume  seigneur  de 

Lcscun. 
Bernard  de  Béarn. 
Arnaud  de  Montpezat. 
Raymond  de  Pelet. 
Guill.  Amalrîc  de  Barbotan. 
Le  seigneur  de  Maque-Plane. 
Le  seigneur  d'Agassat. 
Bernard  sire  d'Albret. 
Gui  tard  vicomte  de  Tartas. 
Pierre  de  Grailly  vicomte  de  Be- 

naugcs. 
Guill.  Arn.  seigneur  de  Sault. 
Dévot  seigneur  de  Donat. 
Raymond  de  Bats. 
Raymond  Bern.  de  Marmande. 
Amanicu  de  Lamotbe. 
Pons  de  Chante-Merle. 
Raymond  de  Villeneuve. 
Guill.  Arnaud  de  Caumont. 
Bertrand  ëe  Galard. 
Raymond  de  Duran  sénéchal  des 

Landes. 
Bernard  de  Lavardac. 
Arnaud  Bernard  de  Prcissac. 
Gomberd  de  Pellagrue. 
Jean  de  Mauléon. 
Vasco  de  Lomagne  seigneur  de 

Pouyguillem. 
Gaillard  de  Goutb. 


(Extrait  ^e  Bymer,  tom.  %  seconde  partie,  pag.  174.) 


NOTE  9,  page  233. 

Montre  ou  revue  des  hommes  d'armes  du  comte  de  Foix, 

passée  au  Mont-de- Marsan. 

Arnaud  d*Espagne.  Lubet  de  Puntis. 

Raymond  de  St-Mcysan.  Pierre  de  Genses. 

Fortanier  de  Tenet.  Guilbume  Raim  de  Yitnne. 

Raymond  Atton  de  Vives.  Vital  de  Montossé. 
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Raymond  de  Comminges. 
Lubct  de  Bordes. 
Bertrand  d'Espagne. 
Raymond  de  Vergnoles. 
Gaillard  de  Laroche. 
Bertrand  de  Puntis. 
Bertrand  de  Roquefort. 
Andrionet  Déjean. 
Scot  de  Dreuilles. 
Jean  de  St-Pastou. 
Auger  de  Maovexin. 
Jean  de  Montpezat. 
Jean  de  Mauléoti. 
Giéraud  de  Cos. 
Guillaume  Arnaud  Davan. 
Pierre  de  Sl-Sernin. 
Gaillard  de  Labay. 
Pierre  de  Castelnau. 
Pierre  de  Galard. 
Bernard  de  Beaumont. 
Arnaud  G.  de  Lordat. 
Raymond  de  Broqueviltc. 
Arnaud  de  Larroque. 
Guillaume  de  NogareL 
Raymond  d'Olive. 
Raymond  de  Mélet. 
Amblard  de  Soubiran. 
Pierre  de  Vesins. 
Guignaud  d'Astafort. 
Raymond  d'Abadîe.^ 
Jean  de  Pons. 
Bernard  de  Gorneillan. 
Guillaume  d'Astorg. 
Fortanié  de  Lafontan. 
Gaillard  de  Jasses. 
Boat  de  Lassus. 
Arnaud  de  Pins. 
Monicaut  de  Lapalu. 
Menant  de  Béon. 
Guillaume  d'Abadie. 
Guillaume  du  Pu  y. 
Jean  de  Cazenove. 
Arnaud  de  Sabazan, 
Raymond  de  Marignan. 
Pierre  de  Peyramonl. 
Raymond  de  Cassaignac. 
Jean  de  Levis. 
Olmir  de  Pontac. 
Pierre  de  Palats. 
Raymond  de  Cazaux. 
Pierre  de  Fagel. 
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Guillaume  de  Salles. 
Guillaume  de  Pujo. 
Arnaud  de  Bats. 
Gaillard  de  Laporte. 
Guillaume  de  Bonnecase. 
Pierre  de  Laforcade. 
Monet  de  Lalanne. 
Bernard  d'Angays. 
Arnaud  de  Lafittc. 
Pierre  de  Lacoste. 
Menant  de  Puymirol. 
Pierre  de  Lacarre. 
Guillaume  de  Boussols. 
Bernard  de  Bonnemaîson. 
Raymond  de  Meijeyille. 
Berdaut  d'BsUng. 
Guillaume  de  Cortade. 
Arnaud  de  Casemajor. 
Arnaud  d'Anglade. 
Dominique  de  Baylac. 
Berdaut  de  Pujens. 
Gaillard  d'Estalens. 
Pierre  d'Aydies. 
Guillaume  de  Campet. 
Arnaud  de  Prat. 
Raymond  de  Pouy. 
Pierre  de  Fressingues. 
Raymond  de  Villeneuve. 
Bernard  de  Lafont. 
Bernard  de  Sallenave. 
Arnaud  de  Pujo. 
Géraud  du  Fau. 
Odet  de  Béon. 
Tuco  de  Gelas. 
Bernard  de  Subervic. 
Pierre  de  Mont. 
Arnaud  de  Bedons. 
Bernard  de  Sarraméa. 
Gaillardet  d'AuzIon. 
Raymond  de  Garros. 
Bernard  de  Bosc. 
Arnaud  de  CapdeviUe. 
Guillaume  du  Faur. 
Dominique  Delort. 
Guillaume  de  Montagut. 
Viul  de  Frans. 
Raymond  de  Pins. 
Allamand  de  Lespinasse. 
Guillaume  de  Raymond. 
Pierre  de  Benque. 
Sicnrd  de  SaiUas. 
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Raymond  de  Clârac.  B<*rnard  d'OrbesMD; 

Menaut  de  Barcges.  Aiiger  de  Lacafsagne.  • 

Vital  de  Campaii.  Bernard  de  Mailhos. 

Domcus  de  Labarrère.  Bertrand  de  Durban. 

Pons  de  St-Michel.  (laillard  de  Ladous. 

(Tiré  de  la  Coll.  Doal,  lom.  2?,  et  dedom  Vamettc,  toin. 
4.  Preuves,  pag.  181  etsuiv.) 


NOTE  10 ,  page  269. 

Pierre  Raymond  de  Monbran  ayant  assemblé  son  cha- 
pitre, institua  vingt-six  archiprétrcs  dans  Tétendue  de  son 
diocèse,  de  façon  que  les  cures  des  paroisses  érigées  en  ar- 
chipretrés  y  furent  créés  archiprétres.  Cette  assemblée  fut 
composée  de  l'évoque  Pierre  Monbrun,  de  sept  anhidiacres 
et  cinq  chanoines  :  Assin  de  Coaraze  archidiacre  de  Ros- 
tang ,  Arnaud-Guillaume  de  Miosscns  archidiacre  de  Ri- 
vière, Bernard  de  Benca  archidiacre  de  Montanercs,  Arnaud 
de  Bausscns  archidiacre  de  Lavcdan  ,  Raymond  Sance  de 
(>azaux  archidiacre  de  Silvis  ou  du  Bagncrois,  Raymond 
de  Sagia  archidiacre  des  Angles  ,  Garcia  Incasisio  archi- 
diacre delà  rivière  de  l'Adour.  L'archidiacre  du  Basilsguois 
était  absent.  Les  chanoines  qui  furent  présents  sont  nom- 
més: Azema  de  Lanta  sacristain,  Amanieu  deBarenchis  pré- 
ccnteur,  Jean  de  Montant,  Guillaume  Garcie  de  Lusaguct, 
et  Pierre  de  Doulian.  On  départit  les  archiprétres  suivant 
l'étendue  des  archidiaconés  ,  et  dans  ce  département  il  y 
eut  des  archidiaconés  qui  comprenaient  plus  d*archiprctré5 
l'un  que  l'autre,  de  s'^'^te  qu'on  érigea  dans  l'archidiaconé 
de  Lavcdan  les  cit  xhiprétrés  suivants  :  Scre  dans  la 
vallée  d'Ea ,  Aucun  dans  la  vallée  d'Azun,  Sales  dans  la 
vallée  d'Extrême  de  Castesloubon  ,  Préchac  dans  la  vallée 
de  la  plaine  de  Lavedan  ou  de  d'Avantaïgucs. 

On  érigea  de  même  cinq  archiprétres  dans  Tarchidiaconé 
de  Rostang,  savoir  :  Tournay,  Ciutat,  Canipistrous,  Lube 
et  Chelle  de  Bas.  L'archidiaconé  de  Silvis  comprend  trois 
archiprétres  :  Bagnères,  Bourg  et  Banios.  L'archidiaconé  des 
Angles  en  contient  quatre:  Ibos,  Pontac ,  Adé  et  Angles. 
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Il  y  en  a  deux  dans  rarchidiaconc  de  Bentajeou  :  Monta- 
ner  et  Gaixon.  Dans  l'archidiaconé  de  Hivicre-Basse  on 
institua  deux  archiprêtrés,  l'un  dans  l'église  de  Castelnau- 
Rivière-Bassc,  et  l'autre  dans  Téglise  de  St-Pierre  de  La- 
devcze.  On  érigea  aussi  deux  archiprêtrés  dans  Tarchidia- 
coné  de  la  rivière  de  TAdour ,  Tun  dans  l'église  de  N.-D. 
de  la  Sède  de  Tarbes  qui  est  la  cathédrale,  l'autre  à  Orleix. 
L'archidiaconé  du  Bazaillaguois  contient  trois  archiprê- 
trés :Monfaucon,  Laguian  et  Andrest.  Il  fut  ordonné  dans 
cette  célèbre  assemblée  que  les  vingt-six  paroisses  qu'on  avait 
choisies  et  leurs  recteurs  jouiraient  à  perpétuité  de  l'hon- 
neur et  de  la  dignité  arcliipresbitrale,  et  que  les  archiprê- 
trés veilleraient  sur  la  conduite  des  prêtres  et  des  curés  de 
leurs  archiprêtrés.  Il  leur  fut  donné  pouvoir  d*ouïr  leurs 
confessions  ,  de  les  absoudre  et  de  les  corriger.  En  ce  cas 
on  devait  recevoir  la  correction  avec  respect.  Néanmoins, 
on  ne  prétendait  pas  donner  aux  archiprêtrés  juridiction 
sur  les  prêtres  et  curés  de  leur  archiprêtré.  Pour  donner 
une  plus  haute  idée  de  la  dignité  archipresbitrale,  on  y 
ajouta  des  attributs  honorifiques  pour  la  préséance.  Les 
archiprêtrés  devaient  occuper  dans  les  synodes  les  premières 
places  après  les  abbés,  archidiacres  et  chanoines  de  Tarbes; 
et  dans  les  assemblées  où  l'on  faisait  quelque  service,  les  ar- 
chiprêtrés devaient  être  plus  honorés  que  les  autres  prêtres 
et  percevoir  le  double  de  la  rétribution;  Cet  établissement 
fut  le  15  juin  1342;  il  fut  fait  en  présence  de  Raymond  de 
St-Martin  recteur  de  Clarac,  de  Jacques  André  curé  de  Cla- 
rens  et  de  Jacques  Rossand  recteur  deCampan.  L'actefut  re- 
tenu par  Marcon  notaire.  (Extrait  deV Histoire  manuscrite 
de  Bigarre,  par  l'abbé  Duco.) 


NOTE  11,  pag.  286. 

Dans  un  tournois  près  de  Cambrai,  le  père  du  sire  deMauny 
avait  blessé  à  mort  un  chevalier  Gascon.  Pour  expier  ce 
meurtre  involontaire,  il  fut  condamné  à  faire  le  pèlerinage 
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de  St.  Jacques  de  Coinpostellc  ;  mais  en  passant  à  La  Réole, 
ayant  voulu  aller  saluer  le  comte  de  Valois  qui  s*y  trouvait, 
il  fut  surpris  de  nuit  et  égorgé  par  les  parents  de  la  victime. 
On  n*osa  pas  ou  on  ne  put  pas  reconnaître  les  auteurs  de 
ce  lâche  assassinat.  Le  corps  du  chevalier  fut  enterré  se- 
crètement dans  une  chapelle  écartée.  Le  sire  de  Mauny, 
durant  le  siège,  retrouva  les  ossements  de  son  père  et  les  fit 
transporter  dans  le  tombeau  de  sa  famille.     (Froissart.) 


NOTE  12,  pag.  391. 

La  ville  de  Miclan  fut  prise  et  brûlée  par  les  Anglais 
Tan  1370.  La  plupart  de  ses  habitants  périrent  en  se  dé- 
fendant, ou  furent  massacrés  dans  la  chaleur  de  la  victoire. 
Le  reste,  tombé  au  pouvoir  des  ennemis,  subit  tous  les  ou- 
trages d'une  soldatesque  en  délire.  Les  diverses  chartes  qui 
renfermaient  leurs  privilèges  disparurent  dans  Tincendie. 
L'année  suivante,  la  tranquillité  étant  un  peu  rétablie  dans 
le  pays,  ils  songèrent  à  relever  leurs  murailles.  Incapables 
de  le  faire  seuls,  ils  demandèrent  au  roi  de  venir  à  leur  aide. 
Charles  V  non  seulement  acquiesça  à  leurs  vœux  «  mais 
encore  leur  donna  de  nouveaux  privilèges  ou  plutôt  il 
confirma  et  rétablit  les  anciens,  f  Ordonnance  des  rois  de 
France  de  la  Z^  race,  tom .  5.) 


NOTE  13,  page  427 

Nom»  des  aeigneura  qui  servirent  en  1372  son*  le  comte 
d'Armagnac. 

(jtTaud  (rArmapn<ic.  Le  sin*  do  Vertus. 

Manant  d'Arma^^nnc.  Fauqué  de  <^astillon. 

Le  sire  de  Bfîr;;o;;nnii.  Le  sire  de  Lan. 

(léraud  dH  Uivièro.  Le  sire  de  Luptv 

Bernard  de  Benièdo.  Le  sire  de  St-Martin. 

Le  sire  tl*  St-Aubin.  Raraston  de  Bnsrous. 

Bernard  do  (lnrnf>illan  Prvramont  de  Laréo. 
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OdctdcBcnque. 

Jean  de  Bourrouilhan. 

Amanieu  de  Fieux. 

Le  sire  de  Mau. 

Le  sire  d'Averon. 

M''  Jean  de  Fabrica. 

Le  bâtard  de  Barbazan. 

LesircdeBctous. 

Ilugon  de  Pardaillan. 

Géraud  de  Lanavcrc. 

Pierre  d^Affreroal. 

Bernard  de  Lupé. 

Martin  de  Fosses. 

Ramond  de  Sari&c. 

Pierre  de  Betous. 

Aoianeu  d'Anlras. 

Gaillard  de  Ferrabouc. 

Le  sire  de  Montagut. 

Vital  de  Cos. 

Géraud  de  St-Louboué. 

Arnaud  d'Esparbés. 

Barrau  du  Bouzet. 

Sire  Betous  de  Faudouas. 

Arn.  R.  de  Bernède. 

Arn.  Guillaume  de  Montlezun. 

Le  bâtard  de  Montlezun. 

Le  sire  de  Monbardon. 

Raymond  Arn.  de  Lannes. 

Bernard  de  Caslcibajac. 

Le  sire  de  Baulac. 

Arnaud  de  Tussaguet. 

Le  sire  de  Sanguincde. 

Le  sire  de  Ju. 

Manaut  de  Daunian. 

Amanieu  de  Labareille. 

Raymond  de  Rives. 

Sans  de  Lescout. 

Jean  de  Garros. 

Jean  Gras. 

Bernard  de  Latrousse. 

Manaut  de  Camicas. 

Jean  d'Armagnac. 

Géraud  d'Aux. 

Guillaume  de  Montaut. 

Bernard  de  Seissan. 

Arnaud  de  Perignon. 

Arnaud  d'Esparbès. 

Arnaud  Guill.  de  Gelas. 

Le  sire  dcCaslelnau  d'Arbieu. 
e  sire  de 

ScIgUCt. 


Le  sire  de  Moillan. 
Jean  de  Massas. 
Le  sire  de  Magnaut. 
Hugues  de  Larroque. 
Sire  de  St-Lanne. 
Le  sire  de  Caussade. 
Le  sire  de  Tlsle. 
,  Guillaume  Gros. 
Le  sire  de  Lupé  d'AuviUars. 
Othon  de  Campagne. 
Bernadot  deCorneillan. 
Le  sire  de  Pey russe. 
Galin  de  Montaut. 
Pierre  du  Bouzet. 
Gaillcrd  d'Kstang. 
Arnaud  de  Lafitte. 
Guillaume  de  Lafargue. 
Guillaume  de  Vicmont. 

Montosin  d'Arcamont. 

Le  sire  de  Lagraulet. 

Viguier  de  Galard. 

Arnaud  de  Malartic. 

Le  sire  de  Gimat. 

Jean  de  Gayolle. 

Jean  de  Faudouas. 

Manaut  de  Castera. 

Sire  Bertrand  de  Faudoas. 

Pierre  de  Bayle. 

Pierre  d'Aurensan. 

Le  sire  de  Rouillac. 

Bernard  de  Rivière,  sénécbal  de 
Bigorre. 

Tolel  du  Trey. 

Genscs  de  Montesquiou. 

Sicard  de  Montaut. 

Othon  de  Cauraont. 

Géraud  de  Jaulin. 

Bertrand  de  Léomond. 

Arnaud  de  Doucct. 

Nicolas  du  Bon. 

Bernard  de  Lucruc. 

Arnaud  de  Lagarosscde  Lannc- 
pax. 

Emérîc  de  Roger  d'Espax. 

Nicolas  de  Sorbets. 

Bernard  de  Caillau. 

Géraud  de  Labeyrie  de  Nogaro. 

Arnaud  Barrère  de  Barcelonne. 

Jean  de  Labaune  de  Valence. 
-  Arnaud  Ducos  de  Castclnau-d*Au- 
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Bernard  de  Labarrère. 
Jean  de  Caillau  d'Aubiet. 
Martin  de  Grateloup. 
Guillaume  de  Perron. 
Jean  de  Serres. 
Arnaud  d'Ausans. 
Yital  d'Engossc. 
Bertrand  de  Mont. 
Jean  de  Moncaut. 
Pierre  de  Taste. 
Othon  de  Saubolle. 
Pierre  d'Espagne. 
Pierre  de  Jordan. 
Bernard  de  Fitte. 


Raymond  du  Lac. 

Vital  de  Castan. 

Pierre  de  Belin  de  Vic-Fezensac. 

Garsie  de  Marmande. 

Baston  de  Lasserre. 

Jean  de  Broille. 

Guillaume  de  Casaé. 

Guillaume  de  Lartigue. 

Arnaud  de  Pouy. 

Pierre  d'AndurandeSte^mme. 

Vital  d'Esclos. 

Bernard  de  Garreton. 

Géraud  de  Bayolles. 

Jean  de  Gaure. 


(Tiré  des  registres  de  Montauban^  Chartier  du  Sémi- 
naire). 


FIW    DU    moisi EME    VOLUME. 


3Î' 


ERRATA. 


Page  8  lif^np  20.  Francnsilins,  lisez  fraucalitiat. 

28  31.  Aigle  exployéc  de  sable,  lisez 

éployée  de  sable. 

'.\0  32.  Juuir  de  biens  nobles ,  lisez  des 

biens  nobles. 

7<->  11.  Surinonlées  de  guérites,  lisez  de 

tourelles. 

Abbé  de  Noailles,  lisez  de  Noailîé. 

Dans  les  derniers  jours,  lisez  dans 
les  premiers  jours. 
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